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Voyage de la Grèce
Introduction, — Considérations iouimairos sur TAltique , depuis it'S temps anciens, jusqu'à la coïKjuètc par les Turcs.—
Pirée. — Route de ce port jusqu'à Athènes. Longs murs.
Tombeaux. Arrivée ches M. FauveL
L' ATTIQUE était le pays chéri des dieux, Oa n'y voyait que des laboureurs à qui la terre payait avec usure le prix de leurs travaux , et des pasteurs endomiîs au sein de Tabondance , qui ne se réveillaient qu a la voix des plaisirs* Séparés des peuplades sauvages auxquelles Pallas avait donné la trompette , symbole de la guerre ( i ils ne comptaient que des jours de paix. Les biens étaient communs entre eux , et chacun vivait content
(t) Pind. Pydi. Od. m, Stroph. a.
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du nécessaire. L'ambition semblait bannie des treillages de myrtes et de lauriers sous lesquels ils habitaient. Les
liaus, les fossés étaient ignorés parmi eux; on ne connaissait, on ne révérait qu'une divinité protectrice, Mopsopie (i), fille de l'Océan. £lie avait donné son nom à l'espace compris entre Hstlime et la partie du continent qui est enveloppée par le Cithéron et le Parnèsy dont les étages boisés entourent à droite le territoire d'Orope , et accompagnent à gauche le cours torrentueux de i'Asope jusqu'à la mer d^Eubée. Nulle autre contrée n'égalait sa fertilité. Tel est le tableau de l'Attique trace par Platon , antérieurement au déluge arrivé neuf mille ans avant le temps où il écrivait (9) ; mais cette catastroplic changea jusqu'à lu natyre d'un séjour de paix y de bonUeur et d'innocence.
Acté est le premier roi qu'on trouve cité après ce grand cataclysme, et comme il régna sur des indigènes, il est probable qu'il s'en était échappé un bon nombre, qui s'étaient réfugiés sur ies montagnes. 11 parvint^ dit-on 9 à les réunir sous son sceptre, mais la province qui prit son nom n'était plus l'heureuse Mopsopie. Une partie du sol végétal avait été emportée par les eaux, et les montagnes, pareilles à un corps décliamé à la suite d'une longue maladie, ne présentaient plus
(i) Strab*, 1. IX, p. 396; Lycophr, Alex. v. 6âa ; Paul. Silenl. epigr. in Antholog., lib. IV, c. p. 3|3 i Snid. V. Euphorion ; Ovid. iHet.^ lib. lU, ▼. 680, lib.yi, v. 4^3; TSbul. eleg., lib. I» caitn. YIIi v. 654 » Senec; Hippol. , v, n^i; Eustath. in Dionys. Perieg., p. 60, edit 1667. '
(a) Platon ajoute : Uya autant années écoulées ^ depuis ce temps jusqu'à nous i xodauT* yàp Trpôç -ôv vùv à-n" sxei'vou toù j^oveu yiyovsv iTKi. CritiaS.
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que leurs squelettes. Les champs Pheiléens étaient devenus une arène stérile imprégnée de substances satines, et les gouffres infernaux, en vonussaiU à la surface du sol les mines d argent du I«aui-ium, avaient métanuMv phosé les fraîches Naïades en sources minérales , dont quelques unes causaient une mort immédiate à ceux qui se désaltéraient dans leurs eaux. On trouva du soufre aux lieux qui produisaient des fleurs odorantes, et des métaux apparurent à la place des forêts et des pâturages. Jupiter pluvieux, qui dt sct iKlail dans le sein de la terre pour la féconder, cessant de produire les fon* taines et les rivières perpétuelles, la végétation devint languissante et décolorée. AIoi's les arbres qui ne trouvaient plus de terre pour s'enraciner au penchant des montagnes , furent remplacés par quelques halliers dont les égîcores ou chevriers nourrissent leurs troupeaux , et par les touffes de plantes aromatiques, où depuis ce temps les abeilles transportées de l'île de Crète (i) picorent le miel .délicieux du mont Hymette (a).
Les hommes, non moins maltraités que le territoire, étalent descendus à la condition des brutes quand „Cécrops (3), qui participa, ainsi que Janus et quelques autres restaurateurs de Tordre social, au privilège de deux natures différentes, succéda à Acte. Il introduisit
(i) Fille de Mélisses roi de Crète et sœur d'Amslthée, trouva la première le procédé de réunir les abeilles et de reeueiUlr leur miel. Goluroy lib. IX, c. 2.
(9) Plat. Dblpg. Critias.
(3) Bii>. d'Apollod., lib. III, c. 14, S i; Antonî». Libéral.
c. 6; Herodot, liv. VIII, c. 44 j Strab., IX, p. 6i/< ; Paus., 1. 1, c. 14 ; Aristoph. Plut. , v. 778; £useb. Chiomi;. et praefat. Chrome. » Justin., iib. 11; 6, 7.
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chez les demi-saiivages de la (ir* ce, avec les première^ idées religieuses, les semences d'une prospérité perdue; car c'est une erreur de croire que la civilisation peut avec le temps naître du sein de la barbarie (i). Hersé, Agiaure (a), Pandrose, Crauaus et sa tille Atthis dont FAttique a conservé le nom, continuèrent Tœuvre de Gécrops. Cependant, Érecbtbée, négociant égyptien (3), leur ravit la couronne, qu'il obtint pour prix des grains apportés aux Athéniens dans un temps de £amine. A la suite de cette révolution on vit ce prince instituer à Eleusis les mystères d'Isis sous le nom de Cérès, à laquelle on attribua l'introduction des grains dans l'Attique, et établir le culte d'Ëstia ou Yesta à Athènes. Cest néanmoins à Gécrops que toutes les merveilles
(i) C'est une erreur commune à tous les philosophes grées de représenter Tétat de barbarie comme la condition primitive de l'homme. Ils ignoraient qu'après le déluge universel, le genre humain descendu dans la plaine de Sennaar n'avait qu'une
pensée : Tunité de Dien^ jointe aux connaissances puisées à une source ^lu naiurelle. Aia.^i ce n'est point par des tâtonne ments et des hazards heureux que l'hoinine est sorti de l'état de brute. L'oiseau fait son nid comme aux premiers siècles du monde , les animaux, parviennent tout à coup au point de perfection qu'il ne peuvent franchir, parce que l'instinct ases limites invariables. Un esprit divin, au contraire, anime l'homme, et le cercle de ses lumières est incommensurable : prétendre leur assigner des bornes , c'est outrager Dieu même. » (a) Agiaure ou. Agraule,Ovid. Met., II, v. 789,749, 783, mérita les honneurs divbis. Elle s'était sacrifiée dans une calamité publique afin d'apaiser le courroux des dieux. C'était au pied de ses autels que les Atljcniens en recevant le titre de citoyen juraient fidélité, amour et dévouement à la patrie, par les noms d'Agranle, d'Enyalins , de Mar» et de Jupiter. (3)Diod.5ic.,lib. l, §29.
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de Tâge mythologique sodI rapportées. L'acropole qu on lui attribue fut regardée comme un ouvrage si remarquable, que Mars, Neptuue et Minerve s'en disputèrent le patronuge. On «ait comment il échut à la puissante fille de Jupiter, à cause du don de Tolivier qu'elle fit à TAttique. Cette province, qui comprenait alors cent soixante-dix o|i cent soixante-quatorze villages^ fut divisée en douze cantons. C'étaient, suivant
Straboii , Cécropi.i , Tetraj^olls , qui embrassait le territoire des villages d'Ofcliioé, Probalynthos , Tricorytos et Marathon; Deceleia, Éleusi^, Aphydnae, Thoricos, Brauron, Cytheros, Spliettos, Céphissia, Pbaleros (i), noms historiques conservés jusqua nos jours avec quelques légères altérations.
A partir de ces temps, dont la chronologie offre un grand iioinlire d'incertitudes , la succession des rois de l'Atlique nest^ à proprement parler, que celle d'une ^rie de klephtes ou chefs de bande, en proie à l'anarchie. Le quinzième siècle avant notre ère est l'époque de toutes ces histoires sur lesquelles M. L. Petit Radel nous &it espérer de lumineux éclaircissements, au moyen d'un tableau synoptique des dynasties héroïques* La mort de Codrus, qui se devuua au salut de la patrie, ayant été suivie de démêlés pour la succession au trône, détermina les Athéniens à abolir la royauté : il était, disaient-ils, difficile de retrouver un prince pareil à Codrus , et craignant d'^n rencontrer un qui n'eût pas ses qualités , ils ne ^voulurent reconnaître pour roi que Jupiter, fils' de Saturne (2). « Cheops , dit
(i) Voy. la traduction française de Strabbn pour les anlo* rilés, liv. IX, ch. iw^'- » ■
(a) xi3a lÉtô àv. J. CT
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« le savant auteur de la législatiou des Athéniens , ré*
«gnait alors en Egypte, et les juges achevaient de « gouverner les Hébreux. La royauté finissait à Athènes « quand elle commençait en Judée ; et chez les deux « peuples, l'un établit ce que Fautre repoussait Les «juges étaient des archontes perpétuels ; Athènes les « préférait à ses rois, tandis que les Juifs voulaient des « rois au lieu de magistrats, quelles qu'eussent été les « menaces de Samuel, au nom du Seigneur (i) pour €( les en détourner. »
11 n'entre pas dans, mon plan, autrement. que pour rappeler au lecteur les faits principaux sur lesquels reposent mes recherches, de parler de l'histoire ancienne de la Grèce. Cette tâche a été remplie par d'illustres écrivains. Nous nous contenterons donc de dire qu'après l aboh'tion de la royauté, il y eut des archontes à vie, des archontes décennaux (a),et des archontes annuels (^3), jusqu'à la dictature de Dracon. La révolte de Cylon,. les factions politiques des Pédiens, des Diacriens, et des Paraliens, lurent des temps d'orage pendant lesquels on n'éleva que des cippes funéraires dont un petit nombre sont connus. L'Attique commença à respirer sous Solon, qui jeta les fondements de la prospérité publique par la sagesse de ses institutions, eu subordonnant la politique à la morale, qui fut et sera dans tous les temps indépendante de la pureté des dogmes religieux.
(i) Pastoret. HbU de la législation des Athéniens, ch. i , T. VI. .
(a) Manuel de rhistoire ancienne, de Heeren, histoire grecque, troisième époque, p. 8i de la traduction française.
(3) An 4^3 av. J. C.
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La législation de Solon , malgré les avantage» qu'elle garantissait aax citoyens , ne pat les entpécher de tomber
sous le joug delà t^tatuiie. Pisistrate, abusant un peuple léger^ s'empara de l'autorité souveraine, qu'il perdit, ressaisit et conserva la troisième fois jusqu'à sa mort. Il la transmit inéme à ses enfants, qui l'auraient légitimer dans leur dynastie sans les poignards d'Uarmodius etd'AHstogiton, qui terrassèrent Hipparque. Le contrecoup de cet assassinat força plus tard son frère Hippias h émigrer pour aller exciter les Perses contre une pa* trie qu'il ne pouvait plus opprimer.
Cet événement fut l'aurore de la splendeur des Hellènes. On sait coniment l'incendie de Sardes et les intrigues d'Hippias excitèrent les ressentiments du grand roi contre la Grèce. I/auteur d'Anacharsîs, auquel il n'a manqué, suivantHeeren, pour composer un ouvrage digne des plus beaux siècles du Portique , que le véritable esprit de l'antiquité, a dit comment les îles de la mer Égée , et la majeure partie des états de terre ferme, ayant cédé à une simple sommation du roi des rois , Sparte et Athènes la rejetèrent avec indignation. 11 nous montre' la première entreprise des Perses^ di* rigée par Mardunius d'aprt^s les plans d'Hippias, déjouée par une tempête , et bieutùt après Miltiade vainqueur à Marathon. Réunissant ensuite les noms d'Aris* tîde, de Thémîstocle et de Ijéonidas, il forme un ^isceau de l'immortelle journée des Therraopyles avec les triomphes d'Artémisium, de Salamine, de Platée et de Mycale , qui élevèrent la fortune des Grecs à son plus haut période.
Je me trouvais au Pirée où Thémistode fonda un arsenal en fortifiant ce port deux ans après l'incen-
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(lie (le la flotte des Perses (i). Je me représentais Aristide et Cimon appareillant bientôt après de ce mouillage pour aller chasser les Barbares de Cypre et Byzance, Cétaîent les mêmes plages qui entendirent les accla* mations des vainqueurs de Salaiaiiie, les mêmes ondes sur lesquelles flottèrent leurs poupes chargées de couronnes. J*Qtais au Pirée, et Vidée àpïempire de la Grèce (i^X^ Tvjç ÊXXaSpç), liée à celle à*empire de la mer^ ( ôoXaaGoxf aT«ia ) me flt tressaillir d'espérance en pensant aux Alcypns d'Hydra, qui ont d^pujs arboré iq signe de notre régénération aux antennes du vaisseau le Thémistoclc : mais cii considérant le délabrcnjcnl du liangar sous lequel nous étions abrités, je ne pus m'empécher de redire que la gloire, comme la jeunesse de rhomme , n*est qu'une ombre fugitive.
Ce fut après les victoires sur les Barbares que la maguificeuce pfibUquci éclata daps l^s édifices, daus les spectacles, et dans les fâtes, sans épuiser les ressources de l'état , parce que son opulence était fondée sur la sobriété de la vie privée des citoyens. \jq gouvernement, pénétre du sentiment de ses propres forces, ne reconnaissait, malgré la classification du peuple en catégories, que la supériorité des talents, quoiqiki Tiptrigue prévalût souvent dans les cboix. C'était le jgrand inconvénient attaché aux institutions d'Athènes, mais tout était égal d'ailleurs sous le rapport de la naissance. On flattait le peuple, qui est le plus stupide de toj;^ les tyrans, mais jamais les descendants de Jupiter ou d'Hercule n'appuyèrent leurs prétentions; ' sur l'illustration de leur origine ; on avait cessé depuis
(i) ay bcpicmbre an 490 av. J. C
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le siège de Troie de parler de sa noblesse. Cependant l'Attiqae était couverte d'Ëschaties ou manoirs, qui étaient préférés au séjour de la ^lle , et dont les propriétaires étaieiiL des espc'îces de seigneurs.
La campagne, et le bonheur d y habiter, surpassaient toute autre jouissance, et Tagriculture placée sous la protection des dieux , fut, malgré les applaudissements prodigués aux orateurs et aux poètes, la principale oc« cupation des habitants de TAttique, ainsi que leur premier titre d'honneur. Hésiode, en chantant les.travaux et les jours, avait consulté le goût national des Grecs, qui abandonnaient la péciie et les arts mécaniques à leurs esclaves. Quoique le commerce de la Thrace et du Pont-Euxin présentât des bénéfices considérables, les mœurs pi unitives Temporfèrent sur Tesprit mercantile : on préféra toujours un champ à la possession d*un Taisseau. Une éducation toute poétique concourait à mamtenir ces idées. Les œuvres d'IIonière, considéjpées comme la base de renseignement national , firent qu'ei^ fréquentant les écoles des sophistes et des rhéteu|«, les Grecs étaient moins portés à acquérir des tomiaissances positives qu'«i exercer leur esprit pour ^exprimer avec élégance et facilité.
|K Fuyez,écrivait Sitalcès à Énopion, les vains et pâles « discoureurs qu'on voit errer nus - pieds aux environs « de TAcadémie... Venez vous livrer aux travaux de l'a- «t griculture; vos peines seront récompensées, vous verrez « vos greniers remplis de toutes sortes de grains, et vos « caves garnies de grandes cruelles de vins excellents ( J ) ». Tel était le peu de cas qu on faisait des systèmes dequel<>
(i) AlcipUr. XXIV.
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qiies faux sages doat les théories étaient souvent discutées aux banquets des campagnards avec ce persiflage parfois amer que donne Fopulence contre la pauvreté qui n'aspire qu'à la renommée. « Vous revenez d Athènes, a dites-moi des nouvelles de Platon, de Speusippe, de <cMénédème? de quoi s'occupent*ils ? quel est le sujet c( de leurs méditations? quelle nouvelle découverte ont- « ils faite ? Par Gérés , veuillez me l'apprendre. » — Pence dant les Panathénées, j*ai vu au gymnase de TAcadémie « des jeunes gens qui disputaient sur la nature des tf dioses , la vie des animaux, la dmérence des arbres « et des légumes entre eux; ils étaient surtout fort em^ « barrassés pour découvrir à quel genre on devait rap- « porter la citrouille. — Qu'ont-ils résolu ? — Il y a d'a- <c bord eu un silence général ; ils avaient la téte baissée « et semblaient refléchir, lorsqu'un a déclaré que c'était « un légume; un second a prétendu que c'était une herbe; « un troisième a soutenu que c'était un arbre. Â ce « propos y un médecin de Sicile prenant nos philosophes
<( pour des fous , leur a ; une telle insolence les a mis
«aux champs. Platon, sans faire attention à ce qui « venait de se passer , a requis avec sa douceur ordi- « naîre l'assemblée de décider précisément de qud genre « était la citrouille ? mais on s'en est tenu aux générale lités, on a parlé des trois genres principaux, arbres, « herbes et animaux, et on n'a rien décidé sur la cice trouille (i). »
Les villages où l'on s'amusait ainsi aux dépens de l'Académie, avaient pris leurs noms des iieimilles qui les fondèrent ou bien, comme dans la Grèce moderne, des plantes
(t) Epicratesap. Athenaeum.
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et des arbustes de leur voisinage. Les habitations qui les composaient, dissémiaées à la manière des hameaux de i'Ëpire el de llUyrie grecque , couvraient le penchant des coteaux : d'autres étaient cachés au fonds des vallées avec des chapelles, des temples et des tombeaux, qui étaient parfois fortifiés, pour les mettre à Tabri de la cupidité des plagiaires et des klephtes« Tous, entourés de culture, rappelaient la Grèce primitive, mais embellie par le génie des arts. L'industrie avait fait renaître k fertilité sur les flancs des montagnes, en contenant les terres par des encaissements en maçonii('ri(^ solide. Les bras de quatre cent mille esclaves étaient employés à fertiliser par des arrosements ces champs artificiels oii Ton cultivait des arbres, des végétaux, des fleurs indigènes et étrangères. Ces lieux ainsi embellis avalent reçu le nom de Délices, et ils avaient tant d'attraits pour les propriétaires, qu'ils ne pouvaient en être arrachés que par la voix des céryces , ou crieurs publics, ([ui parcouraicnL 1 Attlque dans tous les sens pour les appeler aux cérémonies civiles et religieuses d'Athènes (i). Aristophane ajoutid h ces détails qui nous ont été transmis par les écrivains de rantî(|uiLt-, (juc les citoyens qui se reiulaieiit à ces solennités apportaient avec eux des vivres pour le temps de leur séjour à Athènes (a), comme les Grecs le font
<i) Pollax, Onomastic, lîb. VIII, c. 9. {%) Aristopli. Eccles. v. 307, 3o8, 309.
IlttTv» â(âa âftv* «5, Mii ^0 XfOfipUiM Kfti T^tXç «V iktdni
Chacun portant il.in;, son sac du pain, de quoi boire, quelques oigDouii el des olives.
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(le nos jours lorsqu'ils vont aux panégjries oii la religion et le plaisir les convient.
L'économie, qui limitait le séjour des habitants de l'Attique à la ville, les rappelait bientôt dans leurs campagnes , remplies de divinités et d'illusions enchanteresses. Les demeures des riches étaient autant de palais embellis par l'art des architectes, des statuaires et des peintres. A défaut de concerts et de représen-tattons théâtrales, le ramage des oiseaux, des paysages ornés de monuments, d'autels votifs, de consécrations et de colonnes chargées d'inscriptions simples et toucliantes, leur procuraient des sensations aussi vive^ que profondes. Combien de fois un oippe funéraire , une chapelle, ne désarmèrent -elles pas un homme avide de vengeance, et ne iirent-elles pas reculer un voleur à l'aspect d'une maison abandonnée à la garde des dieux? Voici les poules de Méléagre, disait un métœce ( fermier ) , en montrant les pintades de sa basse-cour : ces oiseaux nous vienuent de Tii^tolia; lesi paons que vous voyez sont un présent de Junon ; et les faisans dont iiuiis nous rt galons quelquefois, viennent de la CoicUide, d'oii ils furent apportés en Tliessalie par les Argonautes. Les citronniers de Médie (arbre qu'on ne voyait pas encore mêlé dans la Grèce avec celui qiiî porte les pommes d'or du jardin des Hespérides ), font l'ornement de nos vergers, ainsi que les poires lanugineuses de Cydonie et les pruniers de la Syrie. Les bocagers et les treillagers racontaient comment ils employaient à Tomement des jardins les tilleuls, le buis et les charmes, en les courbant tantôt en voûtes de verdure, en portiques, en temples, ou en les découpant en dieux ( i ). Ainsi , à l'exemple des élèves dp
(i) Theophrast. Hist^Plant, lib. lY, c. 4*
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Phidias, qui raisaieut uti Jupiter ou une cuvette de quelqae bloc de marbre du Pentelique, les cultivateurs transformaient parfois un arbre au vaste fbuillage , en
buiKloii mystérieux, ou en dieu de I^inpsatjae, devant qui plus d'un ouvrier lléclnt ensuite le genou , tant la superstition eut toujours d'empire sur l'esprit
(les mortels.
Au milieu des plus rigoui^ux hivers les campagnes de i'Attique fournissaient les marchés de la capitale des fleurs du printemps , des fniits de l'été et des dons
(le rautonine. On y vendait dans toutes les saisons des figues, des grenades, des raisins et des couronnes de violettes. La violette, /on, était la fleur nationale. Les Ioniens lui devaient leur nom plutôt, comme on Ta dit, qu'au fils de Javan, dont ils n'entendirent jamais parler ; les peintres et les sculpteurs en ceignaient le front d'Athènes personnifiée, que les poètes surnommaient loçc^avoi ÀO^vat, Athènes la couronnée de violettes. On se parait de cette fleur dans les festins, aux panathénées , aux dionysiaques , et pour rappeler la vie champêtre, les Archontes ne se montraient jamais en public sans la mêler à leurs couronnes de myrte, symbole de lautorité qui leur avait été confiée par un peuple agricultcur.
L amour de la vie champêtre^ qui faisait le bonheur des habitants de TAttique, et leur frugalité, qualités qui sont encore celles des Grecs modernes, avaient puissamment contribué à eu faire une race d'hommes sains et robustes. C'était avec la simplicité de l'âge d'or dont ils avaient réalisé la fable, qu'ils solennisaîent les grandes époques de la nature et leurs fêtes domestiques, tt Je chôme aujourd'hui la naissance de mon
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« HIs : je vous prie mon cher Pîtlisk^ion, écrivait Eus*
« taclîis, de venir au festin que je prépare à celte occasion. Amenez avec vous votre femme ^ vos eufaaU, <K votre bouvier; et si vous le jugez à propos, votre «r chien, ce gardien fidèle de vos troupeaux, dont la « voix retentissante sait en éloigner tous les dangers, a Ce ne sera pas celui qui se trouvera le plus mal d'être « notre convive (i). » Le chien semble avoir été un personnage obligé dans tous les banquets rustiques : « Vas vite, » répond un des interloculeurs de la comédie du Plutus à un esclave, « dis à ton maître de venir ; m dis>le à sa femme, à ses enfants, à son chien, à toi « même, à son cochon. » — « Saluez de ma part Chioné, « la charmante brebis qui vous donne de si belle laine, « vos deux bœufs et votre chieu (a), » Avec quel plaisir on se transmettait des nouvelles de tout ce qui appartenait à une famille ! Avec quel abandon on célébrait les féte^ ! — «Venez, mon cher voisin, hâtez»vous; « dans ces sortes d'occasions il convient de se mettre « de bonne heure à table. Nous boirons s'il le faut « jusqu'à rivresse; nous danserons et nous répéterons « ce refi^in de Sapho : Jouissons du plaisir / Cest it un mal que la mort; les dieux F<mt ainsi jugé, « puisqu'ils sont immortels (3). »
Ces joies naïves pourraient faire croire que le bonheur avait fixé son séjour dans l'Attique; roàîs elles n^étiîent pas celles des habitants de tous ses cantons^ La Paralie, pays rude et stérile, ne nourrissait presque
(i) Alciphr. epist. XXVIII.
(a) jElian. Rhet. epist. lil.
(3) Saph. ap. Aristotel. RheL, lib. II, c aS.
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qne des hommes adonnés à la pêche et à la navigation. Maudissant Hnoonstance de l'élément sur lequel ils exerçaient leur industrie, accusant plus souvent des maîtres injustes qui les opprimaient, mais toujours Grecs, ils trouvaient des délassements au sein des agitations pénibles de leur existence. Ils célébraient, au solstice d'hiver, la féte de Jupiter tout- puissant par des festins, en actions de grâces des quatorze jours de beai^ .temps qu il donne à cette époque, regardée comme la nourrice sacrée des alcyons au plumage éclatant (i). Âu printemps ils soiennisaient l'ouverture de la navigation en offrant des sacrifices à Borée, qui ravit Orilhye, fille d'Érechtliée, sur les bords de rillissus. Us reprenaient alors la mer, mais ils redoutaient l'approche du mois de -mai qui n'était pas encore consacré à la mère de Mercure. «Les fiots sont agités^ « le ciel s'obscurcit ; les nuages s'amoncèlenl de toutes « parts, les vents contraires se combattent et se dis- .« posent à rendre la mer affreuse; les dauphins jouent .« i la sur&ce des eaux dont le sourd mugissement an- « nonce le désordre et la tempête. Les gens instrnUs ic du cours des astres disent que nous sommes au mo- « ijoent du lever du taureau (2). »
Les dangers de la mer étant inhérents à la profession des Paraliens, ils savaient les prévoir, s'en défendre et s'y résigner. Mais distribués par classes ^> çomme dans nos départements maritimes, depuis le Pirée jusqu'à Géreste en Eubée, des hommes qui ne coonai^ient que leurs barques sur lesquelles ils me?
(i) Plin. Hist. nat. 1. X, c. 3a« (aj Alciph. £pist. IX.
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naient une vie vagabonde et le marché au pois!M>n d'Athènes, frémissaient a ridée de monter sur les vaisseaux de l'état. «( ïje Paralos et la Salamine vont sortir du Pirée « avec les commissaires inquisiteurs chargés de recruter
« des rameurs habiles à braver les vents et les flots j « où fuir, nous qui avons femmes et enfants » Aussi étrangers au luxe d'Athènes que les habitants des contrées voisines du mont Parnès l'étaient aux doctrines de l'Académie, ils ne pouvaient concevoir la mollesse des jeunes gens qui passaient la vie dans le quartier voluptueux de Scyros. « Pamphile avait loué « mon bateau pour se promener. Le bois lui en a semblé <c dur ; il a fait couvrir le tillac de tapis étrangers et « de coussins. Il a demandé que nous tendissions une « voile au-dessus du pont pour le mettre à l'ombre... <i Nous voguions ensemble, non -seulement Pamphile « et ses amis, mais de plus une troupe de femmes char- « mantes, toutes bonnes musiciennes. Crumation, Tune a d'elles, jouait de la flûte; Erato pinçait de la lyre; « Ëvépa feisaît resonner les cymbales, tout respirait le « plaisir et la joie (2). «Une joie plus pure éclatait chez les Paraliens dans la féte des petites Panathénées, instituées eu l'honneur de Minerve âuniade, qu'ils célébraient par des joutes nautiques et des courses de galères.
11 est probable que les iiabitanls du Laurium sa^ crifiaient aux dieux infernaux, car ils n'avaient en partage que des travaux, et d'autre espérance d*un
meilleur avenir que dans le tombeau. Ils exploitaient
(1) Alciph. Epist. X.
(2) Id. XI.
des miiMïs îk>nt te taàneau principal s*iteiit!aît du S. £.
au N. O. , depuis le monument de Trasyllas , jus- ^û'au bourg de Besa. On ne trouvait dans ce canton i^u'tfn peuple d'^esiciaves , achetés dans les matdiés de l'Etirope et de TAsie, qui étaient ensevelis vivants dans Jes entrailles de la terre, pour en arracher un minerai mêié émargent et de cuivre et des émeraudes de bas tiloi. On sait comment ces infortunés, chargés tte chaînes, déchirés à coups de fouet, sortirent suhitement armés du fond de leurs «outeiTains, prirent SulÂam d'assaut, châtièrent lavttrîce de leurs maîtres, et mirent fin pour jamais à l'exploitalton des métaux.
Telles étaient la physionomie et les mœurs des habitants de l'Attique j^isqu'au moment de la guerre du Mopotaèse, qui se Ht plus particulièrement ressentir aux cultivateurs. P< riclcs, qui gouverna pendant quarante ans sans être archonte ui membre de l'aréopage^ «yant- songé à embeUir Athènes sans s'occuper de la défense des frontières, mit les habitants des campagnes dans la nécessité de se réfugier à l'abri des longs murs, dès le commencement des hostilités. Jamais, suivant Thucydide, aucune émigration ne fut plus attristante que celle des cultivateurs forcés d'abandonner ia campagne qu'ils chérissaient. La guerre qui dura vingt-sept ans ayant vu passer une génération d'hom«mes, causa une altération préjudiciable aux mœurs nationales; et la domination de Sparte qui suivit ne contribua pas à les améliorer^
L'histoire, à partir de cé temps de tsalamités, offre une échelle dcc roissante de prospérité ; et quoique protégés ensuite par les Romains, qui louent la bonue foi des Athéniens, leur pays ne fit plus que dépérir. V. a
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L'Ait ique, ravagée parSylla, respectée par César, restée libre sous Tibère, temps où Ion suppose qu^elle fut décrite par Strabon , c;st représentée }>âr tous ceux qui en ont parlé depuis dans un état de lutte contre une destruction rapide. Après le changement de capitale arrivé dans Tempire romain , Constantin en donna le gouvernement à un stratège ou général: ainsi fut changé le nom de Tarchonte • roi , qui dégénéra bientôt en celui de grand - domestique du palais. Cr litre, quelque beau qu'il fût à la cour, devint le signe de la servitude de la patrie d'Aristide et de Phocion. £n vain Constance , à la sollicitation de Procrésius , adjoignit quelques îles à la juridiction de cette province, qui, ravagée par Alaric, sous le r^ne d'Arcadius et d'Honorius, perdit, au rapport de Synésius^ toute espèce de splendeur et d'importaucc.
Théodose II, en faveur de son épouse Eudocie, qui était née à Athènes , et Justinien , essayèrent avec aussi peu de succès de ranimer la terre de Cécrops ; les historieasii en parlent plus qu'au commencement du treizième siècle , temps où elle fut conquise par les Français, et possédée par le comte Bonifaœ de Champagne. Tbmhée bientôt après en la puissance d'un nomme Delvts, de la maison d'Arragon ,quien lut dépossédé par Bajazet, elle fut délivrée du joug des Turcs parles Catalans ou Celti* hères, aux ordres d*Andronic Paléologue. Cédée par ces nouveaux maîtres a Reinier Acniaiuoli, Fiorentui , le dernier prince de cette race, n'ayant pas d'enfants mâles, la vendit aux Vénitiens. L'Attique, oubliée durant cette période, reparaît sur la scène du monde , gouvernée par un bâtard de ses derniers princes. I4éguée par ce misérable dynaste a Néri , l'un de M
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parents , qui la concéda à un de ses collatéraux surnommé Franc; qclui-ci en fut dépouillé eu i455 par Mahon^et li| un an après la prise de Coustantinople. Âth^nfS est maîptenaut la dotation du ktsiar a<;a ou chef des eunuques noirs, (jui a remplacé le préfet du palais dçs Césars de Bjzaiice ( i ).
I^'4^tiq^ue est comme aux siècles héroïques cette contrée dessinée en forme de triangle, dont la base est appuyée au.\ moiiLagues de la IJéotie. liaignée sur ses flancs par la uier des Alcyons et de Saros, dont l'i^tl^^e, jeté comme un pont c[ui rattache le Péloponèse au continent, sépare les golfes; ses promontoires alion^efi au Iqv^ut d'hiver se projettent dans la nier Égée y par laquelle son territoire est séparé de i .Ëubée. L'Âttique, dont les rivages présentent une foule de hâvres j)iopices aux uav i^atcurs, coniprt iid, daus les lignes qiK" uQi^. venons de tracer, en y réunissant les îles 4!|^è|ie et de Salamine^ une surface de. cent (rente* unei lieues quarrées. C'était cette province que j'allais '^iffl^ ^ ^ifr iaqueiie il me semblait très-Uiflicile d a- WPMr; c^ose à ajouter aux rédts qui en ont ét^é
fiûf^.^p^r 1U1 grand nombre de vovageura distingués ^<Joij^,noi]s posséduiis ics relations.
/>u^jW£i?*Ç^ f% çlemi-hç^r|B en del^i->|^iy^^f; pour voir
«flî/iSaidj^Mlwy^H quelque cb^qse. Noqs yewîqn^^ d'expié-
fi-
(i)* Au tt'inps du lias-Kinpirc, le pn-fct du palais ctait un iù44k^ëi^- dtVsi^né sous le titre de Afx'S'J'^cûxoçy premier
-funi^ie , prsppositus Palatii. Chronic. Alexandrin, an. V; Va-
i^; Kbinotmeti, Prdcop. Hist. Arcan. p. So, 1 ^ f^trc^vr -
dier un courrier à M. Fauvcl pour le prier de nous envoyer des chevaux, et je perdis bientôt de vue cet homme que j'aurais voulu suivre. Je brûlais d'impa« tieifce ; enfin , les étoiles commencèrent à pâlîr et les ^)remières claïUs du jour me montrèrent l'acropole d'Athènes. Le temple de Minerve, qui frappa mes relisrds, semblait reposer sur les nuages, à cause d'un brouillard épais accumulé entre les coteaux. Celte brume produisait une illusion d'optique ravissante! J'étais dans une sortè d'extase; mais quand le soleil l'eut dissipée, le Parthenon resta isolé sur son rocher qui s'élève en forme d'autel , et je ne vis plus qu'une triste aridité, un sol dépouillé de verdure et des rochers calcinés par le temps.
Après avoir parcouru des yeux Tétendue de mon horizon, mes regards se fixèrent sur le Pirée, que Thémistocle fit pour ainsi dire connaître aux Athéniens ; car il n'y existait avant lui qu'une bourgade (i). Je cherchai d'abord le monument de ce hcrus, auquel ses compatriotes accordèrent un cénotaphe après l'avoir banni. On m'indiqua un tombeau creusé dans l'élément oh le fils de Néoclès vainquit les Perses; car ce sépulcre est souvent couvert par les vagues , lorsque les vents du midi font gonfler les eaux du golfe Saronique. Hélas! le temps et le courroux de 19'eptune ont secondé l'ingratitude des Athéniens. On ne voit plus auprès de cette tombe, dont un de nos ofHciers a détenniné le point astronomique (a), la colonne qui portait le nom
(i) Thucyd. Hist Ub. I, Sa , 93 ; Tit-Liv. Hbt. XXXI, 14» aa, aS, 3o; LXXXI, 5. .^^Y- (a) Le tombeau de Thémistocle situé à la pointe S. B. de
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de Thémistocle , mais Salamine atteste sa gloire et prochme son immortalité : que tout pavillon s'abaisse
en entrant au Pirée.
Non loin du caveau funèbre consacré au vengeur de la Grèce, on montre le phréar, ou puits (i), lieu voisin du tribunal auquel les bannis se rendaient pour plaider leur cause en dernier ressort. Montés sur leurs esquifs balancés par les vagues, car l'approche de la terre qui les avait repousses leur était interdite , ils invoquaient Minerve à Tappui de leurs instances , tandis que les juges attentifs écoutaient pour la troisième fois leurs plaidoyers , avant de prononcer sur la cassation ou sur la confirmation de leur sentence. Comme elle était touchante cette attention de la patrie envers ses enfanta qu'elle écoutait encore sur la limite fatale qui sépa« rail leurs destinées, des destinées de leurs conipa* triotes 1 Combien d'aveux n'arraciiaieut pas les derniers instants d'une réconciliation avec l'état, ou d'une perpéluelle scparalion, quand tnut espoir était perdu pour les coupables ! On prétend i*econnaitre aux environs du pbréar les débris du temple de Jupiter sauveur dt du trophée de la Victoire , cités par Pausanias.
Vavant-port dn Firée a été déterminé par le capitaine Gaatlier,
Long. . 21, 17, 24.
(i) C'était paiement à ce tribunal qu'on jugeait les causes, ^ur meartT« involontaire. Theophr. lib. XYI ; Harpocr. ap.
Suid. V. Hcsych. V. <i>^taTw, Mçurs. in Areopag. c. XI 9.
Petit de Lye, Attic. p. Ô17..
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Il est v raisemblable que le comptoir des f rères Ka^rac de Marseille, vaste établissement qui tombe en ruines, est voisin du temple de Vénus, bâtî par Conon , si on en juge d'après les restes d'un édifice d'ordre dori(|ue. Je ne pus me défendre de quelques réûexious pénibles sur l'abandon des premiers négociants que la France posséda jamais dans la Grccc. Scrofaiii, (]ul s'embarqua en 1796 au Pirée pour retourner en Sicile, visita , M. Kayrac , qu'il trouva avec sa fille et une amie de cette créole athénienne. Il avait perdu une partie de sa fortune, il ne pouvait plus faire le chemin du Pirée à Athènes; mais ses livres, son jardin, la pêche, le voisinage d^Âthènes , la salubrité de Tair et la paix de l'ame, ne lui laissaient rien à désirer; sa vie était celle d'un sage de l'antiquité. Il accueillait avec intérêt les étrangers, auxquels il aurait pu, comme Géphale^ apprendre le vojage de la vie y car il était presque de Fâge de Nestor.
3'étais peut-être au lieu même où Socrate fut invité par Polémarque , fils de Céphale, à se reposer, au moment où il remontait à Athènes, après avoir assisté à la célébration de la fête de Diane. Le vieillard , quMI trouva dans sa cour, la tête couronnée de fleurs, assis sur un sopha , se plaignait, comme Rajrac, de ne plus pouvoir aller à la ville , et de l'abandon de ses forces. Je me représentais la scène où figuraient Lysias , Lutli)dème, rhrasyiiKujue de Chalcédoine, Charmantide et Clitophonte, lorsqu'ils furent présentés à Socrate par Céphale, qui le priait de les traiter en amis. « Daigne leur parler : la vieillesse est sensible aux îc charmes de Ja conversation, et je jouirai du plaisir de « t'entendre. — O Céphale ! je préfère m'entreteùir avec
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« des hommes avancés en ége , je m'informe d^eux ^ corn-
« iiieiiL ils ont fait le voyage de ia vie (i)? » voyage de ia vie n est plus qu'un long trajet à travers une vallée de larmes, dans la patrie du disciple bien aimé de Sociale, et qiiei(|iies religieux qui habitent le couvent de saint Spiridiou se souviennent seuls que ce fut dans ces lieux où le prince des philosophes discuta le plan de sa république. Une inscription funéraire qu'on trouve dans le couvent de suint Spiridion (u) est le seul débris des tombeaux qu'on remarque aux envirobs de la maison de Géphale et du temple d'Aphrodite.
On Ignore où exista le Digma , place plus fréquentée que la bourse de Corintlie,, et le bazard d'Hippodamus*
oîi les productions de tous les pays étrangers étaient déposées, après avoir payé le droit de cinquantième à la douane (3). Les plaisirs s'étaient fixés au Pirée, pour entrer en partage des profits de la navigation et du coninierce. On trouvait à coté des usines où Ton forgeait des ancres, des cales de radoub, un tliéâtro, des temples, des portiques remplis de statues, de basreliefs et de tableaux, objets de ladmiration générale et des spéculations de quelques marchands qui achetaient les ouvrages des artistes pour les revendre dans tous les pa^s civilisés. La statue de Salamine,
(1) Plat. Kcp. liki.
(2) Sur nue petite colonne ;
APTEAÂA2
PIBAAAOY
(S) Thocyd. liv. 11, i^; Isocr. Paucgyr. t. I • p. 139.
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qui conjura avec Harmodius et Aristogiton; celle. d*Aspasie , qui enseigna la sa^Me à Soerate e% hi peli-«
tique à Périctès; les tabl'taux d'IIipparète tenar^t \e compas d'Euclide et de Leontium traçant avec Ëpicuro^ le code de la volupté, ce» productions du génie , co*piées, réduites dans des proportions différentes efe j>ar des ouvriers, qui en faisaieut au rabais, étaient, parfois expédiées jusqu'à la cour du grand rot , où le& ouvrages de la Grèce avaient du débit plus par osten-t tation que par une juste appréciation, de leur mérite, car les grands tableaux et les gros Yoltunes furent, toujours les plus estimés chez les barbares.
Les échanges se faisaient en mousselines des Indes „ que les courtisanes appelaient nuages, et d'autrefoiss en produits de la Syrie, de TÉgypte et de la Libye,, qui étaient exploités par des courtiers israélites qui trai-» tnientles affaires des Phéniciens, «Les valsseau.v deTyr, u (qu'ils vendaient souvent tous fabriqués, car TAt- (c tiqûe n'eut jamais de bpis de construction), sont, <K disaient-ils, bâtis avec les sapins de Sanir. Un cèdre <( du Lib|in eu fait le mat, leurs rames sont de chêne «t de Baxan , leurs voiles de lin d'Ëgypte , et leurs « tendelets sont teints avec l'hyacinthe et la pourpre' i< des îles d'Elisa. Nous vous proposons, 6 Athéniens,, a de solder le^ vases d'airain que vous envoyez à Tyr, « contre le fer, letain et le plomb que les Gartha- « ginoîs nous ont chargés de vendre. Nous vous of- « frons pour exploiter les mines du Lauriuin des es- «r claves de Xhubal et de Mosoch, que les Phéniciens tu troquent contre des cheyaux et des mulets de Tho- <c gorma. Nous nous engageons à payer les huiles et a les olives livrables aux Dionysiaques, à la féte pro-
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o chaîne des tabernacles, avec du froment de Juda, deâ m laines teintes de Damas, des cannes succulentes et « des parfums de Saba et de Rema (i). Nous sommes «fidèles à nos engagements, et connus dans le com- «merce dès la plus haute antiquité. Avant la guerre « de Troie, deux cent soixante ans après lentree de nos «pères dans ia terre promise^ car nous ne possédâmes «januus entièrement le pays de Cham, nous étions pasc ses du service des Hyscos à celui des Phéniciens, qui « étaient déjà répandus dans toutes les îles de t'Ârchi* apei, où ils vendaient des marchandises du golfe Per- « sique et de la mer Érythrée, oit ils avaient bâti deux « comptoirs du même nom que la ville florissante de *Tyr, qu'ils habitent maintenant. »
Les juifs, qui abhorraient les statues et les tableaux, en vendaient par commission, comme leurs descendants vendent aujourd'hui à Jérusalem des croix et des chapelets, dont ils sont les principaux fabricanU. Quoiqu'ils ne connussent qu'un livre, celui de Moyse, ils achetaient ceux des Grecs, et ils s'humanisèrent plus tard au point de lire Platon, mais ils restèrent toujours étrangers au milieu du peuple aîné de la civilisation.... Les en&nts d'Israël n'abordent plus au Pirée, me dit un des douaniers à qui je demandais s'il 7 avait des sentais juifs à Athènes, il ne leur est pas même permis d'y demeurer plus de trois jours. Grâces à la Panagia , nos enfants les sentent au fiimet, et les guérissent de i envie d*y brocanter, en les pourchassant & coups de pierre. Que viendraient -ik faire d'ailleurs
(î) Fqy. pour le oommerce de Tyr, Esechiel. c.
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parmi nos compatriotes : un Athénien vaut trois Hébreux. C'est chez les Béotiens, bonnes gens , simples et gras comme des outardes , que la synagogue s*est transportée corps et biens.
Plus d'Israilites , plus de Phéniciens, plus de Romains, plus trAthéniens niéaie établis au Pirée ! Les cris de j^gai/ié Tyché^ à Ui bonne aventure ; Euphia^, bon vojagc; Pronoia Sozousa, que la providence vous consente y ont cessé d'ébranler les échos du rivage. Une échoppe , quelques magasins , un marchand qui vend des olives, du fromage, du pain de mais et une espèce de pi([uette amère, cinq ou six idonia ou maltotiers^ voilà ce qui reste d*un port où tant de nations abordaient autrefois. Sa décadence était elïrayante dès le temps ou Servius Siilpitius écrivail à Ciceron , voyageant dans la Grèce, cette lettre mémorable qui peint et la situation de Rome au déclin de sa grandeur, et Tétat malheureux de la Hellade.
« Je ne puis oublier une réflexion qui m'a beaucoup (t soulagé, pour diminuer votre affliction. A mon retour *< d*Asie, je faisais voile d'Égîne vers Mégare : j'ai fixé « les yeux sur les pays qui étaient autour de moi. Egîne « était derrière, Mégare devant, le Pirée sur la droite « et Corinthe à ma gauche ; foutes villes autrefois « célèbres et florissantes, qui sont aujuui d'iiui ren- « versées et presque ensevelies sous leurs ruines. A ir cette vue je n ai pu m^empécher de tourner mes pen- « sées sur moi-même. Hélas ! disais je, cuniment nous u agitons-nous, pauvres niortcls? Comment nous li- « vrons-uous amèrement à la douleur pour la mort dé « nos amis , dont la vie est si courte , tandis que les
Digiti^uG Uy
Vii£ xiii, cif A PI xii i; i
« cadavres de tant de villes fameuses sont étendus de* ce vant nos yeux sans forme et sans vie ( i ).
Strabon , (]ul voyageait posterieuK iiirnt à Ciceroii, dit que le Pirée était mluit à la condition d*un chétif village , disséminé aux environs du port et autour d*un temple de Jupiler-Sanvcur. T^'liaj)tère en élait orné de statues (9) ; et , parmi les peintures des plus habiles maîtres qui ornaient son portique, on remarquait encore un tableau d'Arcesilas , représentant Léostliènes et ses enfants (3). Les ïhalassiarques , les Triérarques , les deux Apôtres ou intendants de la marine avaient cessé d'exister, ainsi qne l'ordonnance qui prescrivait à chaque père de famille de faire apprendre à lire et à nager à ses enfants. Maintenant tout a disparu : les ossements du cadavre de cette place opulente sont pidvérisés, et la nature seule a résisté au temps pour conserver la forme primitjve qu'elle reçut.
Le port du Pirée comprend , comme autrefois , plu* sirurs moiullages qui, à Texception de celui de Zéa , ou port au blé, sont toujours accessibles aux vaisseaux de haut bord. On dit que la presqu^le dont il est en** vironné fut séparée du continent (4), mais la nature des lieux semble contredire cette assertion. LVusenible du bassin était surnommé le triple port (5), divi-
(i) Cic. Epist. lib. IV, Epist. V.
(a) Strab. IX, p. SgS.
(%) Paus. Attic. lib. I , c. 1.
(4) Strab. lib. I, p. $9 et elle avait pris son nom de ni>av, qui signifie aig^-àelà,
(5) Cornet. Nepos in vil. Themistocl.
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sioh correspondante aux cales de Zea (i), d'Apbro* sidion (2) et de Cantaros (3), dont les sinuosités embrassent deux milles environ de développement, jusqu'au goulet compris entre les promontoires Alcime et £élionée. Les Athéniens fortifièrent et fermèrent dans la suite ce chenal au moyen d'une chaîne (4) ou entrave, qu'on levait probablement tous les soirs ^ comme cela se pratiquait autrefois à Marseille.
Strabon affirme que l'arsenal de Philon pouvait con^ tenir quatre cents vaisseaux (5) : Pline porte ce nombre jusqu'à mille (6), ce qui me semble exagéré, car dèsi le siècle de saint Paul, qui vivait à-peu-près au tempa de Tailleur de l'hibloire naturelle, les bâtiments marchands étaient déjà d'une grande portée (7)* On sait que le Pirée, qui est appelé Kalen par les Turcs, prit au moyen âge les noms de Porto-Dracone et de Porta" Liofie, à cause d'un lion en marbre de grandeur co^ lossale, représenté la gueule ouverte du côté de la mer, comme rugissant et prêt à s'élancer sur les vaisseaux qui entraient au port. Ce monument, qui fut trans* porté en 16^ à Venise , s'y trouve encore à la porto
(i) Hesych. v. IInpaMi>(.
(a) A cause d'un temple de Vénus qui était voisin. (3) Xav6apou Xi(im. Aristoph., Faix^ 144. ^4) Thucyd. HUt. Il, i4«f 94*
(5) Strab., lib. IX, p. 39$ ou 3oo.
(6) Plin. Hist Nat. lib. VII, c.
(7) Nous étions, dit l'apôtre, deux cent soixante-seise per sonnes en tout. On eommença à jeter le blé à la mer, et».
Act. àpostol. «7-37^
Digili^uG Uy
LIVRiS Xllff CftAl^JTllfe t.
de 1 arsenal qui a perdu, comme le Pirée, sa spien> deur et son commerce. T.e mouillage de Zéa est maintenant envasé au point de n'être plus accessible aux moindres barques, et de rendre Tair insalubre. Les vaisseaux de haut bord peuvent laisser tomber l'ancre , par neuf, dix ^ douze, et jusqu'à quinze brasses de fond, dans le ^^rand port, dont l'enfoncement court N. N. K.
Je vis sur rade huit bâtiments psariens et hydriotes. Les pécbeurs que nous avions rencontrés dans le canal de Salamine, n'avaient pas été heureux, aussi menacèrent-ils St. Spiridion de ne plus lui donner de bougies. J'entendis un des plus furieux traiter St. Nicolas de Paximadoklephtis , ou voleur de biscuit^ parce < qu'il avait consommé ses provisions satis rien prendre. Je parlai à quelques bateliers d'Égine, qui me dirent que leur île avait autant d'églises que de jours dans l'année; leurs bateaux et ceux des marins de Salamine étaient chargés de fruits et de légumes. Après avoir blasphémé père et mère, ils entonnèrent un cantique , et appareillèrent de conserve au point du jour en faisant voile pour Hydra, qu'ils fournissent de plantes potagères ; car TAttique est un des jardins de ce rocher, qui ne possède que de Tor , des marins audacieiu et des vaisseaux rapides.
A neuf heures du matin les chevaux que nous avioûs fidt demander arrivèrent et nous partîmes. Je savais que la distance mesurée du centre du port Pirée au Partiiénon est de 8829 mètres 3; ainsi je n'avais plus que des détails de route à noter, car on entre aussitôt , comme le dit Properce, entre les longs murs (i).
(f) Inde obi Pirad capient loe Uttora portas,
Scandam ego Thesese braoW» loii|« Tilé. P»omv«
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En avançant dans FAttique, on serait tenté de croire que le serinent de ne rétablir aucun des temples détruits par les hordes de Xerxès, vient d'être prononcé ( I ). Hélas ! leurs décombres, monuments de l'impiété des Barbares, sont tombés au pouvoir des Turcs, que la civilisation repousse ; mais il semble à leur arrogance qu'ils ont imposé à l'Europe les conditions hu- , miliantes du traité d'Antalcidas. Nous suivions la partie boréale des longs murs renversés sous la tyrannie des Trente, relevés par Conon, détruits par Sylla (a), restaurés sous les règnes de Yalérien et de Gallien pour s'opposer à une invasion des Scythes ou Gotlis (3) , dont les soubassements existent comme des pierres d'attente. Quoiqu'il soit probable que ces grands débris appartiennent à des constructions du moyen âge, il i'xiste cependant dans <|Lielques endroits un tj(pe d'antiquité qui est facile à démêler.
On reconnaît sur la voie rurale que nous suivions plusieurs tombeaux nommés par Pausanias,que M. Fauvel a fouillés et explorés. A mi-chemin d'Atliènes , on nous fit remarquer un de ces monuments, qu'on dit être le sépulcre de l'amazone Malpodie. Kous passâmes presque aussitôt le lit desséché du Céphisse attique, et nous entrâmes au milieu d'un plant d'oliviers, qui divise le viiUon dçpw la bauleur de Colpne jusqu'à unedemi-
(1) , Jurafneninni graoc. ap. Lycurg. orat. contr. Leoc edit. Reiske^ p. 193.
(2) L'an de Rofoe 669 , soms le consulat, de ^. Corn. Cinna, III, et de Cn. Papirius Carbo.
(3) A. C. !i53-a59, Syncel., p. 38i; Zonar., t, l, 629; Anastas. • p. ; GotL Striit., c* x , S. 6. , ,
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lieue du Pirée. Nous continuâmes en avançant à gravir
plusieurs coteaux pierreux; et, après avoir contourné (extrémité de la colline du Musée, nous aperçûmes le pavillon du roi qui ilpltait sur la maison consulaire fie France. Nous ne tardâmes pas à entrer dans Âtbènes par la porte de Minitiravili. Nous laissâmes à main gauche le temple de Thésée pour preudre des rues étroites qui nous conduisirent chez Fauvel ^ ou mon logenieiiL claiL préparé.
CHAPITRE IL
Athènes. — Splendeur ancienne. — Élemhic. — Acropole. — > Monuments. — \ ilU; basse. — Introduction du ( lir islianisme. — Juridiction ecclésiastique. — Évèqucs Grecs et Latins.— Aperças historiques jusqu'à sa conquête par Mahomet II.
Athènes est l'asile ( dp^ïiWpiov ) de la Grèce. Les peuples menacés par quelques invasions, dit Aristide dans sa Panathénée, se réfugient dans son sein. Lie Pirée et ses rades ouvrent des abris propices à tous les navigateurs. Elle est le centre d où Fon peut commodément visiter les îles de la mer Égée, qui forment devai)l elle un chœur de Xynipîies, qu'on peut considérer comme ses faubourgs et des parties de son vestibule. Apollon l'a surnommée le Prytanee et le palais de la Grèce (i), Pindare,* Tappetle son rempart et son appui (2).
(4) Athen. Deipnosoph., lib*VI, c. svi.
(2) Aiic«pat xat àot^t{xai ÉXXa^o; épËio^Aa
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nélîoclore avait consacré un livre entier à la description de l'acropole d'Athènes. Polemon en avait composé - un autre pour faire connaître ses propylées, et quatre volumes afin d'énumérer les dons qui remplissaient le
Pai lliriioii/J'anl de richesses élaien! le fniil dt's (ra\ aux d'un peuple qui , laissant bien loin dans la carrière les Égyptiens ses premiers maîtres, semblait seul réservé à briller sut- la terre. Les Grecs, soumis aux règles du beau 5 avaieuL opposé aux pyraniulus d'Egypte et à ses monuments, masses prodigieuses qui prouvaient Ï&l* cessive puissance des Pharaons dè Thèbes et de Mem* phis, les chefs - d*œuvre d'Ictinus et des artistes de la Heiiadc, dont les règles annoncent encore le goiit auave, ^inspiration et le génie d^un peuple libre et spirituel.
Ce que Ton appelle proprcnienl Asty, dit Shahon , est un rocher environné par les maisons • dii la Tille basse, qui est assise dans la plaine (i). C!ett^ montagne fut autrefois couverte d'arbres ^ mais des piities abondantes en ayant emporté la ter^^ .toute végétation y a cessé, et une source d'eau^^.en, a disparu à la suite d*un tren^bleraent de terre (2). An sujet d' Athènes (3), si je voulais in(ll<|iier toutes ses raretés, je craindrais, par trop d'abondance, de dé- Lpasser les borne! oonvenables d^une géographie^ £^ effet, indépendammeni de ses temples, de ses édifices^ et de ses autels, Pline rapporte quon y comptant ep-
(1) Strab., lib. IX, p» 3^9-
(2) PlnLoii , ('ritms.
(S) Strab. , ibîd.
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vîron trois mille statues (i), chose qui est confirmée par le témoignage de saint Jean Chrysostôme (2). G*est donc à son importance politique perdue, plutôt (pi'à sa spoliation, qu'Ovide faisait allusion quand il s'écriait: Que resie-t^il nie la TriUe de Pandion^ excepté sa renommée (3) ? Les longs murs et son enceinte étaient renversés, un grand nombre de ses citoyens avaient été égorgés par Sylla , quand Gicéron vint à Athènes. - Cependant les expressions qu'il emploie annonçaient quelle brillait encore d'une certaine splendeur : Quelque part quon. marche dans cette ville célèbre « on ne peut y faire un pas sans se rappeler le souvenir de ses grands hommes, ou sans rencontrer des monuments de rhistoire. Les jardins de l'Académie sout pleins de la suavité de Platon. La tribune aux haran* gues et le Pnyx rappellent les plus célèbres orateurs de la Grèce. On croit, en parcourant les bords de la mer, entendre retentir la voix. dcDémostliène^qui apprenait à vaincre le bruit tumultueux des assemblées en surmontant cehii des flots (4)* Et les Grecs enthousiastes ajoutaient : « Gelui qui n'a pas vu Athènes n'a rien « vu ; celui qui la voit sans Tadmirer >est sans esprit, « et celui qui la quitte sans regret est deux fois stu-
« pide ^5). »
(1) Plin. Hist. Nat. XXXIV, c. 7
(a) J. Ghrysostom. ad Act Apostol. e. 17; Homil. 38*
(3) Qnid Pandionias restant, nisi Domen, Athense.
Met., lib. XV, v. 4^0.
(4) Cic, de Fîiiibas,1ib. V,n. a.
(5) Nous avons cru devoir adoucir ces vers de Lysippe dan» la traduction française.
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Dicéarque, qui rapporte ces vers, dit que la snpvrbe
Athènes était loin de répondre à TatttDte qu'on s'en était faite, a. Jjq manque d'eau , Fétroitesse des rues, « les miûsons petites et mal bâties, étaient un sujet d*é- « tonnement, a c6té des édifkes dont elle était ornée, a Passant à Texainen de ces uionuaiciits , il cite d'aa bord le tbéâtre, qui était le plus graad de tous <î^^ « qu'on cooinaissait alors. Il met air second vang^Je « temple de Minerve; au troisième le Parthénon^rM' « tué au-dessus du théâtre; au quatnèiiie i Olympium , « resté impar&it; au cinquième les trois gjrmnasea, <r qui étaient rAcadéroie, le Lycée, fc Cynosarge, k\emK « onibi'agés d arbres ma ^niliqucs et ornés de gazons f i Quoiqu'on doive accepter avec réserve Je témoignage de Dicéarque il. n'ea est pas moins vrai iqùe'-i'ei^ semble d'Athènes était à-peu-prcs «elui 'd*une> trille turque.- Les escaliers des maisons ([\n duTiiiaieuL dans les r^s, leurs étages supérieurs, bâtis eu saillie, reor daient , comme cela se pratique encore dans i'Onént^ les façades ir régulières. Chacun ne chèrdiatit qu'à w vahir Tespace en labi iquaut des galeries , 1 air était gêné dans sa circulation ; et si les cloaques se dégorgeaient ,^ comme ils le font maintenant , dans ies
El ^'lûaptçûv à«0Tpix,2i; , )cav6ri).ieiv.
Si ilthenarttm specutor dod fitisdy trancus es. Si earam spectator fttisti, sed non es irretitus, asinus es. Al si »quo animo ab illîs discedis, es asînus clitelUtus.
(i) Dicaearch. Geograph. cap. 3, p. 17, 1 8 , edit. Rcnr. Steph. 1689. Les eaux coulantes étaient de mauvaise qualité. Vilruv. , lib. YUl, c. i.
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rues, cela senritait à expliquer poarquoi les épidémies désolèrent tant de fms Athènes» Cet état de dioses a probablement été exagéré par des. écrivains envieux; mais ce n'est plus par des inductions qu'on peut nous abuser, quand tout Paris a vu le magnifique panorama d'Athènes, par feu M. Prévost, au sujet duquel ou pouvait dire : voilà ce que VantiquUé a justement admiré^ tu vois les grands tombeaux des monuiments les plus magnifiques (i).
Athènes était la plus grande et la phts belle de toutes les villes de la Grèce. Aristide écrit qu'on mettait une journée pour en faire Je tour, mais il est probable, qu'il entiend la périphérie de Tespace compris entre les longs murs qui y rattachaient le Pirée, Phalère et Munychîe. Dion Chrysostome donne deux cents stades de développement à Tenceinte de la ville basse; celle de l'acropole était de soixante , mais il est vraisembabie qu'on a voulu parler du stade pylhique. On sait que la citadelle, primitivement entourée d'oliviers, qui furent remplacés par des palissades quand son kh cher fut déjjouillé de terre végétale, ne devint une placé forte que très-tard. C'est à Cimon, fils de Miltiade, qu*on attribue l'honneur d'avoir complété les travaux d'Agrolas , d'Euryale et d'Hyperbius , en consacrant à l'exécution de cette entreprise le butin conquis dans la guerre contre les Perses. C'ëtail dans cet espace qu*on voyait les temples de la Victoire sans ailes, avec
(i ) H« «mt , <iiiM mcrito qttondam «wt nurata vetoMu \ Magnanua renim magiMi Mpalcm "vUk»..
iDCerti in Athenas., ap. poet. latio. miDOr. t. IV, p. 534 » <^<lit*
il.. Lemaire.
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la statue de Minerve tenant une grenade à la main (i); le PartheDon; l'Érechtheum , dont Minerve Poliade possédait nue partie; le Pandroséon; TOpisthodonie , renfermant le trésor public ; les autels de Jupiter et de Minerve sauveurs; ceux d'Agraule et de Venus Ilippolytie, consacré par Phèdre diins sa passion criminelle; et les propylées, ouvrages de Mnésiclès, t^ui lui eut bâtis dans l'espace de cinq ans (ti).
La ville basse occupait, indépendamment du terrain compris entre le Céphisse, llllissus et TÉridan , les coteaux du Musée et du mont Lj^cabetus, auxquels un système particulier de fortifications , appelé les longues jambes ( fjiaxpà ox£Xii) ) ou longs murs ( ;i.axpa tci^y) ) ^ attacliaieiit les ports de uier voisins. Cea uiui ailles, qui avaient quarante coudées de hauteur, et sur lesquelles deux chars pouvaient circuler de front, étaient garnies de tours habitées par des citoyens. Ainsi, indépendamment d'Athènes et de son acropole, il y avait, en quelque sorte, une troisième ville suspendue dans .les airs, d'où Ton dominait au loin les campagnes et la mer. Ces jetées, sur lesquelles on voyait circuler des marchands , des guerriers , des théories se rendant aux fêtes qui se célébraient dans les ports, et des' courtisanes montéessur des mules; car, malgré leur opulence, elles n'auraient pas osé se permettre l'usage des chars : ces vastes routes n'étaient pas la partie la moins étonnante de la superbe Athènes. On trouvait, à la vérité, un grand nombre de cabanes renfermées entre ces mui s ; mais c'étaient plutôt des campements que des demeures
(i) Pans. Attic«, lib. I , c. ii. Ulpian. iu Timocrat. Suid. (a) Plutarcb. in vit. Pericl.
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fixes 5 où Ton se réfugiait en temps de guerre. Cette accumulalîon d'hommtfs sert à faire connaître les eauses
de la peste décrite par Thucydide et Lucrèce; nK»Iadie effroyable, apportée d'Égypte, qui moissonna le
. peuple de Pandion et dépeupla la ville : eskausit ci" yibus urhem.
Les portes principales d'Atiiènes n'étaient pas moins remarquables que ses édifices. Les pyles thriasiennes , ou Dipylon ( i ) , qui conduisaient aux tuileries ' on Céramique, avaient pqur point de vue les jardins des philosophes, disposés comme autant d'élisées de verdure, au milieu de la campagne La porte du Pirée, qui était la gi aiide route du commerce , s ou-
' vrait vers le temple du héros Chalcodon et des tombeaux des guerriers morts sous le règne de Thésée en combattant contre les Amazones. On sortait par la porte liippade pour se rendre aux monuments funèbres d'Hipperides et de sa^Êimille. Les pyles Ériennes étaient réservées aux convois funèbres (3) , de sorte qu'Athènes était gardée sur ces points par les tombeaux de ses demi-dieux et de ses enfants , dont les noms révérés semblaient encore la protéger. Les portes sacrées s*buvraient du coté d'Éleusis, et les Égéennes (4) vers Delphinium , lieu consac/é par Egée a A|)ollon , oii Thésée s'était justifié du meurtre des Pallantides. On est incertain sur remplacement des portes de Diocharès et
(ij Philostrat. in Philagr. vSophist., lib. 2; Xenoph. HisC. Graec, lib. 2; Piiitarch. in vit. Pcricl. et 3yll.; T.-Liv. xxxi, S14.
(2) riîtpamat, PUilarch. in vit. Thes.
(3) H^fli«9 Thcophr. charact. Ethic.
(4) AcrcMc iroXsu Phit. in vit. Tiies.
déDiomée (i), dltoiiée et de Sksee (li), mais on sait où étaient celles d'Acharnés, de Thraoe, et une inscription existante fait connaître la porte d'Hadrien. Rien ne sert plus à indiquer la direction des rues du, figuier sacré, de Thésée, du Pirée, du Polémion, des Hermès, des Menuisiers, d*£stia, du Xenice, du .Mvrniécos, du Rhympé et des Trépieds.
On rechercherait vainement où ei^istaient (3) les bazards où l'on vendait les esclaves des deux sexes et les paysans qui ne pouvaient pas payer les impôts (4) , ceux où ion achetait les objets volés (5), le marché aux livres et aux habits, la poterie où Ton étalait , les ouvrages des Paraliens, les abattoirs (6), la place appelée Mesconia, où l'on faisait commerce de viande 4ane, la halle au poisson, où Ton voyait des hommes -semblables aux Gorgones^ auxquels il étaU défendu •de donner leur marchandise au-dessous du premier prix qu'ils avaient fait (7). La halle aux farines et au blé, les marchés aux vins, à Thuile, aux herbes, aux joujoux, aux parfums, au fromage (rais, ont disparu depuis des siècles. Les auU Is de la Miséricorde et de l'Humanité sont remplacés par les gibets et les pals
(1) ^Eschin. philosoph. in Axioch.
(2) nûXxi Xxxval. Hilduin in vit. ûiooys. Areop.
(3) Demosthen. Oral, in Leplin, Le marché aux esclaves était appelé HtToUiev.
(4) Eustatb. ad Odyss. B* et K.
(5) Pollux. Onomastic., lib. X»c S; Vin, c. 18.
(6) Mtaxovta ^\ èxôXouv eu xà oviav xpea èirrfrrpâoxovTOj Poliux^lXf c. 5.
(7) Àntipbaiies ap* Atbeu. lib. Yi.
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des Turcs. I^es diviDilés de l'Europe et de l'Asie (i), les vains simulacres qui fiûsaieiU; dire à Pétrone qu'il était plus facile de trouver un dieu qu\in homme dans son pays, se sont évanouis comme la fumée d'un holocauste, et le Ciiri&t iucoQuu (2) assistera à la chute dttCiriée^^Mahomet, qu!une politique sacrilège essaye vÈBiedhfàitrdo souteinr.
■ V LVvaiigile annonce par saiat Paul aux Aihéiueus n'y éniettfia.pa» aussi rapidement .que dans les autres ptorâeai^de la Grèee^ Socrate^ qui fut une espèce de précurseur, et Plalon son disciple, n'avaient pas préparé ic&esprjts à recevoir la vente sans mélange d'idéfls^jtilpBtstttieusés. Ce ne âit que V€;rs le milieu du sédMiikîjMMe 4iè notre ère qu'on vit l'esprit divin se manifester dans une \iile où l un (IcujlMit de tout, et oia>jiMUi. croyait aux plus honteuses impostures de la ■uigîiek'^^CqieQdant on avait commencé, dès le milieu dv'fiMÉnlier siècle^ à lire aux jardins d'Acadmus l'évangile de saint Matthieu écrit et composé en grec ' ver» l'an 44 ; ûn eut dix ans après des copies de i'évâogtt» idé 'saint Marc ^ qu'on appela l'abréviateur de saint Mathieu , et les épîtres de saint Paul furent
'.il'
(1) Plutarch. in Hypct id. , lil) <K: X Uliel. , iEschiri. Orat. in Timarch.; Lys. in Orat. xarà ilaYxXiwv&ç.
(a) ' ir»«ç«?
Au dieu inconnu.
On prétend que cette inscription citée pur saint Paul éiait précédée de ces mots :
8i«T( A«l«« xaI VA^mnç jm* Ai^iiiiiic
Alix tliciiK d'Asie, d'Eiirtipe, de Libye, \ Au dieu inconnu et éu aiigcr.
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multipliées par les calligraphés du Pœcile. Jjes fidèles ,
attciilifs à coasci ver Tliistoire de Téglise naissante, instituèrent alors des iogotUètes ou notaires publics, afin de recueillir les actes des martyrs , et de séparer le boa grain de Tivraie. Cette mesure était nécessaire , car (les apocryplies, pareils aux auteurs des prétendus testaments politiques modernes, avaient fabriqué les ré' cognitians et épitres de saint Clément, les constitutions apostoliques , une lettre de Jésus-Christ au roi Abgare^ des lettres de la Sainte Vierge, et une foule d'écrits dans lesquels le sacré et le pro£atne étaient confondus. L'hérésie de Ménandre, juif samaritain, qui prétendait que le monde avait été créé par les anges, et celle des gnostiques ou illuminés, menaçaient le dogme, lorsque Quadratus, évêque d'Athènes, comT posa l'apologie de la religion chrétienne , dont Eusèhe ^nous a conservé uii tiagnient. A loi s la troisième persécution générale, suscitée par Trajan, vint accom* plir les vues de la Providence , en accroissant là ferveur des chrétiens.
Quel que fut leur nombre, on voit par la notice de Hiéroclès que levécbé d'Athènes était encore suffragant de celui de Coriuthe. Les dieux indigènes s'y soutenaient toujours avec des vicissitudes de bonne et de mauvaise fortune, pareilles à celles que saint Janvier éprouva à Naples au commencement du dix*iieuvième siècle, et ce n'est qu'au temps de Photius que la ville de Minerve fut élevée au titre de nu tropole. Le catalogue de Léon, dans lequel elle est inscrite sous ce titre, lui donne dix sufTragants. Une lettre d'Etienne Gerladi, écrite en 1675, restreint sa juridiction à six évêchés et à cent cinquante églises. iMais sa délimitation canonique, toile qu'elle est reconnue par Tim-
Diyiiizeo by
LIVAE Xllf) GHAPiTAB 11. 4'
muable église d'Orient, mère de Teglise russe , qui Tabandoime au glaive des mécréants , est la suivante :
ATHÈNES
IwBMiiu pnoviNCE u'achaïe.
Métropole,
Athènes y évécbéy I siècle Métropole. IX. S. £](arch. XIU. S.
Chaki6, E. V. S. A. XVIII. S.
Andros E. IX. S. A. XVI. S.
Egine E. V. S. A. IX. S.
Céos et Thermia E. IX. S. A. XVII. S.
Talante E. XII. S. A. XVI.
Skyros E. IX. S.
Salone ou Amphisse £. IX. S.
BodoDÎUsa £. XVII. S.
Lebadia £. XVIL S.
Gratiitza E. XVIL S.
Corone E. V. S.
Oreum £. V. S.
Carystos E. V. S.
Porthmiis E. XVII. S.
Syros et SeriphosE. IX. S»,
Opiis E. V. S.
Élatéc E. V. S.
iStratcgis E. V. S.
Platée E.V. S.
Taiiagre E. V. S.
Marathon £. IV. S.
Thespies £. Y • S.
Charsîa E. Y. S.
MegareE.Y.S. ,
Seconis E. IX. S.
Daiilis E. IX. S.
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On fait remonter vulgairement à saint Denys Taréopagite rmstitution de i épii>copat dans Athènes; mais c'est une tradition aussi sujette à controverse que les miracles et les écrits de ce personnage, qui n'est peut-être lui-même que le dionysios mythologique, dont le cuite fut introduit dans la Grèce par les colonies égyptiennes. Nous le conserverons cependant dans le catalogue des évêques d'Atiiènes (j), qui devinrent trèspuissants vers le sixième siècle de notre ère.
(i) Évéqu£i orthodoxes ^AMnes,
XX. MichellI, vers ' laoo
XXL Inconnu. Léon AUatius parle d'un certain Mé-
létius.Lîb. III, de Consens, c i.
XXII. Anthème surnommé le Onifesseur martyrisé par les Latins dont il ne voulut pas suivre la communion.
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Les historiens de celle époque rapporteiil que les prélats d'Athènes, devenus héritiers des dotations af«
XXni. Théodore au concile de Florence.
XXI \. Isidore i45o
XV. Antoine V l5i
XVL Charles.
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fectéps aux temples i\es dieux et des déesses, ne se reiid«'tient au ParthctioUy aux temples de Thésée, de Jupiter olympien et au Panthéon d'Hadrien, qui avaient été convertis -en églises, que montés sur des chars attelés de chevaux blancs et entourés d'un clergé magnifiquement vétu. Les archontes, rivalisant de luxe, entraient dans la nef des églises sur des coursiers, dont ils ne descendiiient qu'au pied des stalles qui leurétai( ut réservées. Les dames athéniennes , escortées d'eun uques , se faisaient porter en litière jusque dans les galeries des édifices saints, où elles mêlaient leurs battements de mains à ceus^ des assistants qui applaudissaient les orateurs sacrés et les jeunes diacres qui dansaient le mieux devant les autels du 5>eigneur.
Telle était la dissohilion des uiœursau sixième siècle, temps où Justinien donnait des lois à soixante-quatre provinces et à neuf cent tiênte- cinq villes. Quatre-vingts places fortes qui bordaient la ligne de la Save et du Danube et plus de six cents donjons qu'd fit élever ue purent empêcher TAttique d être envahie par les Bar^ bares du nord. Peu de temps après Athènes fut oubliée. Mais tandis que l'histoire garde le sdence sur cette ville, les actes des conciles et ceux de la daterie du patriarche de Constantinople nous font connaître que la religion chrétienne coiainua d'y fleurir. En 1083 on vit quelques Grecs Athéniens se rallier aux drapeaux d'Alexis Gomnène, qui fut battu devant Dyrrachium et ensuite dans la plaine de Janina, où son armée fat défaite par Robert, duc des Normands.
Nous ne rappellerons pas comment Tempire d'Orient . ayant été partagé en 1 ao4 par les croisés, on vit « trois mois après la conquête, les barons, accompagnés de
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leurs vassaux, aux prises entre eux; el i empereur fran» çais réduit 9 dès Tannée suivante, k la possession de Constantinople avec trois places fortes, situées en Eu^
rope et en Asie, On cominenc^a alors à parier d'Alhèrics, cpii fut érigée en duché par le marquis de Montferrat, roi de Salonique. Tandis que ce changement s*o*
pérait , Micliel Choniatès, exarque de la première Âchaïe, dut céder son siège à un évéque nommé par le pape
Ce fut alors que le souverain pontife Innocent Itl
prescrivit tomme un devoir rigoureux, une subordination d'obéissance et de tribut des Grecs aux La^ tins; des magUtraîày quels qu'ils fussent, au clergé; et du clergé au pape. Cette maxime, renouvelée de nos jours par quelques ultramontains, jointe à l'exclusion des orthodoxes de tous les honneurs civils et militaires, en fit des ennemis irréconciliables. Alors on vit les Grecs les plus distingués se bannir voloiitaiiement; et le système féodal ayant anéanti toute espèce d'industrie, la nouvelle colonie de France succombait^ quand
les Catalans, conduits par Roger deFlor, parurent dans la Grèce en 1 3o3. Nous avons dit comment iU restèrent maîtres d'Athènes jusqu'au t*ègne de Mahomet II, qui s'empara de cette ville et des provinces limitrophes.
11 est fâcheux que de tous les conquérants qui occupèrent Athènes aucun ne nous en ait transmis quelque description , afin d'avoir un objet de comparaison entre le récit de l^ausauias et ce que Crusius en a yaguement raconté, après Tasser vissement de cette ville par les Turcs.
(i) Oriens Chrisiiauus, T. lil.
CHAPITRE m
Coup d'œîl sur la maison de M. Fauvel — Lord Byron.— Lady Stanhope. r-* Catalogue et indication de plusieurs objets d'antiquités.
Nous avons des descriptions modernes d'Athènes, des vues, des dessins et des explications de ses menu* ments. I^es noms d'une multitiulc de voyageurs, gravés sur les colonnes du Partiiénon, du temple de Thésée, de rolympion ou Panthéon dUadnen, au monument dePhilopappus , annoncent à l'étranger qu'il a été prévenu dans la carrière des découvertes scientifiques. Ainsi je n'avais rien à recueillir, suivant toute appa-^ rence , que dans le muséum de M. Fauvel : j'étais sûr d'y puiser des documents précieux et de recevoir de lui des renseignements, fruits de quarante années de travaux consacrés à Tétude du territoire classique, qu'il habite depuis ce temps.
La maison du simple et modeste philosophe (i) qui sert le roi en qualité de consul et enrichit les belleslettres par ses recherches, est bâtie aux dépens des palais de Periclès , d'Aspasie et des édifices qui embellirent autrefois Athènes. Les murailles de sa cour sont ornées de cippes et de marbres chargés d'inscriptions consacrées aux héros et aux citoyens qui avaient bien mérité de la patrie. A l'entrée de cet humble sanctuaire, rempli de tant de restes de la vénérable antiquité, on
(i) La demeure actuelle de M. de Fauvel n'est pas celle où il treçut M. de Chateaubriand; c'est une maison construite à se^ frais et dont il a été rarchitecte.
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remarque un sarcophage en marbre blanc ; le banc placé h la porte, qui sert pour monter à cheval, offre le con- • trat du legs d'un athénien pour la distribution de vin faite à ses compatriotes, pendant la féte des Panathénées. A gauche, en entrant dans la cour, on voit sur un piédestal le nom d'Anacréon, auquel on avait érigé une statue dans l'acropole. Tout auprès, on remarque une colonne en marbre pentélique, qui supporte un chapiteau ionien si parfait, qu'on le croirait fait au moyen de quelque mécanique. I^i galerie qui régne à droite est soutenue par des poutres incorruptibles de cèdre, qu'on a trouvées dans des tombeaux. On lit, sur des plaques incrustées dans la maçonnerie de la muraille à laquelle cette galerie est suspendue, des décrets publics, des adieux éternels, des consécrations et des mentions honorables décernées à des hommes qui avaient rendus des services éminents h l'Etat. > L'escalier à ciel ouvert, par lequel on monte aux appartements du consul, mériterait à lui seul une description. i)n y trouve des pages entières de ces registres gravés sur marbre , où les Athéniens inscrivaient leurs fastes. La galerie extérieure, non moins riche, est remplie d'une foule d'antiquités, la plupart composées de nécrologies, de listes de citoyens et d'archontes ; enfin il n'est pas jusqu'aux tuiles qui ne portent des inscriptions tracées par les ouvriers avant la cuisson (i). V .
(i) Inscriptions trouvées sur deux tuiles,
lEPAN MHTPI GEHN AIONY2I02 KAI AMMflNlOZ.
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Dans la chambre qui me lut îlssiçfnée, en qualité d^hote et d'ami, je vis les plâtres des statues nouvellement découvertes à Égine par une société d'amateurs exploitants rarchéologie en commandite, «c Elles n'ont, <c me dit M. Fauve! , ni la grâce ni la correction de « récole de Phidias, c'est de l'hypérantique €(ui n'a que a cela pour mérite. Nous avons donné des noms h ces « différentes figures : ainsi vous voyez Patrocle, Ajax, u ou tel autre héros qu'on voudra, car l'archéologie « laisse une latitude très-ample aux conjectures. Mais ot une chose incontestable^ c'est que ceux qui ont dé-* a couvert ces objets n'ont pas perdu leur temps. »
Je n'avais jeté qu'un coup d'œil sur tant d'objets, lorsqu'on nous invita à descendre au salon où le dîner
était servi. vieille amitié qui nous liait présida à la fête, où se trouvaient le P. Paul d'Yvrée, M. Minciaki, consul général de Russie , et son chancelier, M. Mus-' toxîdi. Je m'informai de lord Byroti, de ce qu'il faisait, où il se trouvait, et des particularités de son séjour à Athènes. Il habitait dans les derniers temps au couvent des capucins. Le R. P. Paul avait trouvé grâce devant cet inexplicable génie ; son âge, son ministère , sa douceur , lui avaient tellement conquis Taffection du lord, qu'il s'abandonnait à lui avec toutes les bjur" reries de son caractère. Fatigué de tout, oppressé du
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de son démon fainliier, Byron vint un jour trouver le P. Paul pour lui demander l'hospitalité.
A. son aspect le religieux lui rappela ces mots d'un dernier entretien qu'ils avaient eu ensemble (i) : Vous ne pouvez me convaincre^ je demeure athée. Au lieu de répondre, Byron prie le père de lui permettre d'habiter une cellule et de Tarracher à Tennui qui empoison- ' naît ses jours, a £n prononçant ces paroles, dit le P.Paul, «il me serrait les maius en m'appelant son père; les « boucles de sa chevelure ^ dégouttantes de sueur, cou* « vraient son front, sa physionomie était pâle, ses « lèvres frémissaient ; j'osai lui demander la cause de « sa tristesse ? — Mon père, tous vos jours se ressem- « blent , et moi je ne cesserai point d'être voyageur. « — N'avez vous point une [uitrie? si le sentiment de « son absence cause vos cliagrius, partez ; mes prières et « mes vœux vous accompagneront en Angleterre. — «c Ne parlez jamais de l'Angleterre ; j'aimerais mieux « traîner la chaîne sur les sables de la Libye, plutôt « que de revoir les lieux empreints de la malédiction « que je leur ai donnée* L'injustice des hommes m'a
« rendu l'Angleterre odieuse ; elle a nus un monde de «séparation entre elle et moi : cependant, après la <i mort de l'homme, s'il est vrai que l'ame survive à « ses passions , je me fais tme joie de l'habiter comme
(0 Cest d'après la note d'un ouvrage intitulé Souvenirs de la Grèce ^ par H. Lauvcrgne, médecin de la manDe royale de FraocOy que je rapporte cette anecdote. Je rc^^rette de ne poiir voir en insérer en entier le réât qui est aussi bien raconté que bien écrit par l'exceUent jeune homme auquel j'aime à en faire hommage, quoique l'ayant entendiien partie de la bouche du P. Paul, pendant mon séjour i Athènes.
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u un j)ur ispril. Ce mystère nVst connu que de Dieu. « — Eh bien, si vous avez renoncé à votre patrie , « créez vous des occupations sans exalter votre ima* « ginatîon. £st-oe la fiiute du créateur si les hommes sVgarent dans de fausses doctrines ? Dieu n^avait point <c pi^destiné leur inteUigeuce. Pensez^vous que la paix « du cœur et la santé du corps puissent être le parta^ « de ct4ui dont la vie est perpetueliement en contrait diction avec celles des autres hommes? £n doutant «r de la puissance infinie de Dieu, on dénature sa rai- « son et l'homme iiiscril sur I;i liste des athées dort «être nécessairement malheureux. — Athée, athée! « voilà donc la fin de vos consolations...,; c*est ainsi « que vous appelez votre fHs. Ministre du Dieu qui lit « dans le cœur des hommes, apprenez, mon H. P., « qu'il est au-dessus de votre pouvoir ^e reconnaître « un athée, alors même que sa bouche vous en fait « Thypocrite aveu. Un athée est impossible à trouver ; « admettre son existence c'est outrager le souvernin des «t mondes qui , dans la perfection de son plus bel ou- « vrage , n'a pomt oublié d y graver le nom de son « immortel auteur. Les passions peuvent susciter des «doutes, mais quand i*athée sHnterroge, l'évidence « d*un Dieu confond son incrédulité, et la vérité du « sentiment qui remplit sa pensée Tabsout du crime « d'athéisme. Mon père, il vous est facile de ne jamais «murmurer contre Fauteur de votre être, vous qui ce dans la douce quiétude d'une vie exempte d'ora^c s «avez acquis la conviction que les soleils de votre vieil- « lesse éclaireront à vos yeux les mêmes scènes que la « veille. Moi, jeté sur la terre comme un enfant des- « hérité, crée pour sentir la félicité et ne la trouvant «jamais, j'erre de climats en climats avec le sentiment
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tt de mon éternelle infortune. Depuis que la raison a c développé en moi le seutiment de mes misères, rien et encore n'a tempéré l'amertume du malheur. Nourri « (le la haine des hommes, trahi par ceux dont je com- « parais la douceur à celle des anges; atteint d'un mal «incurable qui a moissonné mes pères, dites -moi, «homme de la vérité, si des murmures excités par le « (Jéscspoir peuvent caractériser un athée et attirer sur « lui la colère du Ciel? Oh, malheureux Byron, si après « tant d'épreuves mortelles on te ravit ta dernière espé-
«rance de salut bieuI Ici la voix du lord
« expira»
« Son morne silence dura près d'un quart d'heure, flt Tout à coup il se lève de son sîége avec vivacité et « parcourt ma chambre en s'arrêtant devant des gra- « vures ohrétiennes qui la décorent. Un instant après « il vient à moi et me dit : — Vous souvient-il que vous « m'avez promis il y a un mois de me donner certaines «t choses que vous possédez ? — Je possède bien peu et « ce peu n'a rien qui puisse vous tenter ; toutefois para lez ? — J'ai retenu tous les mots de votre réponse , L o et vous ne pouvez plus rien me refuser. — Alors il « s'avança vers un coin de ma diambre et détachant « un beau crucifix que j'avais apporté de Rome , il le a mit dans mes mains. Je 1 oiïi is à Byrou en lui disant : « Foilà le consolateur des infortunés / Il le prit avec « transport , et le baisant plusieurs fois , il ajouta avec «des yeux baignés de larmes: — Mes maiiis ne le «profaneront pas long- temps, et ma mère sera bienci tôt le gardien de votre précieux souvenir. »
Athènes fut toujours le refuge des grands hommes poursuivis par l'adversité , dit-un des convives qui avait
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entendu cet entretien* Ici Pàul-Émiie, vainqueur des Macédoniens , inclina ses feisceaux devant la majesté
des dieux, protecteurs d'Athènes. «Voilà, écrivait Ci- «céron, cette Athènes mère deThumanité, des scieii'^ ttoes, de la religion» de l'agriculture, des lois qui se « sont répandues par toute la terre. Ville dont l'antî- « quité est si vénérable que son nom seul est encore te Tappui et le soutien de la Grèce à son déclin.» Brutus y vint ranimer les derniers feux de la liberté qui fut ensevelie avec lui aux plaines de Philippes. Antoine, après la perte de la bataille d'AcLium , ne put obtenir la permission d'y finir ses jours au sein de la philoso- ' phie. Que n a-l-oii pu accorder à Napoléon d'y venir terminei: en paix sa carrière mortelle! — Nous avous vu ici son geôlier, reprit un Athénien; quel homme que ce Hudson Lowe , quelle figure ! îl sera le vau* tour du nouveau Prométhée que la Sainte-Alliance, qui salua Napoléon des noms de frère , de gendre et d'auguste, a jugé convenable d enchaîner sur le rocher de * Sainte - Hélène. — La plus belle médaille de nia collection, reprit un Homain, est celle qui représente Tra« jan , jetant des couronnes à la tête de plusieurs rois prosternés à ses pieds, avec cette légende : Régna assignata^ M. Fauvel changeant le ton de la conservation nous raconta le passage à Athènes de ladi Stanhope avec le général Robert Wilson. Il nous dît comment cette illustre nièce du grandViit avait sauvé l'équipage du bâtiment quelle montait, dans son naufrage aux attérages de Cypre, et de quelle manière elle s'était fixée dans le désert de Damas, où, nouvelle Zcnobie, elle a reçu <lepuis ce temps la couronne, comme reine de Palmyre, aux acclamations des Bédouins, parmi lesquels elle a résolu de passer ses jours.
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Après le repas, nous visitâmes 1 atelier du maître. J'y vis ua relief eo plâtre, qu'il destinait au cabinet du roi; rÂthènes de Pausanias y était reproduite avec tous ses inoiiuiiK'iUs , ses nivellements et les accidents du terrain. J'examinai sur un autre relief en cire les ports et rades du Pirée, de Phalère et de Munichie; ces travaux l'avaient occupé depuis un grand nombre d'années. Le jardin dans lequel uous entraînes ensuite n'était pas moins riche que la cour du consulat, en colonnes funéraires, cippes et inscriptions. Je demandai à M. Fauvel, qui était alors dans sa soixante-deuxième année, s'il ne s'occuperait pas à publier son musée? jy ai pensé f me répondit-il. Mais je crains bien qu'il n'y pense encore long-temps : Buit hora volucri simillima sotrmo^ lui dis -je ! Voilà ce que nous ne voulons jamais considérer, comme si nous maîtrisions le temps.
Après le coucher du soleil, j'entrai clans le cabuiet de M. Fauvel , afin d'examiner le portefeuille qui renfer- . mait une foule de dessins faits dans le cours de ses voyages. J'admirai les plans intérieurs des principales mosquées du Caire, qu'il avait levés antérieurement à l'expédition des Francis en Égypte. Sous le costume d'un derviche il avait pénétré dans des lieux jusqu'àlors inaccessibles aux chrétiens, et je ne doute pas, s'il l'eût entrepris, qu'il n'eût fait avec succès le voyage de la Mecque et de Médine. Il m'apprit comment il était monté sur la colonne de Pompée à Alexandrie, le 1 o août 1 792 , et qu'il y avait placé l'inscription sur fer blanc, frappée avec un poinçon, que notre illustre confrère M. Conté y retroCiva en 1798.
I^ous finies ensuite la revue d'une multitude dob-
jels trouvés dans les tombeaux. I/liisloire des siècles passés se reproduisait sous mes yeux. Je vis le tableau d une pompe nuptiale peinte sur les contours d*un vase, ouvrage des artistes de la Paralte; sur d'autres Oïl remarquait des jeux, des combats et des courses de chars. Il me montra ensuite des idoles, ornement de quelque foyer domestique; des joujoux, amusement de reufaace, et des hochets qualifiés de décorations, qui appartinrent probablement à quelques centurions de Sylla. Il me fit voir une bonne déesse y objet du culte de quelque élégante initiée aux secrets du Grand- Orient des prêtres Phrygiens; des ustensiles de ménage, dignes, par leur simplicité, de la douce Melite, épouse de Phocion; un talc, qui fit peut-être partie de la toilette d'Aspasie, et une niachoire humaine avec Tobole destinée à Caron enclavée entre, les dents molaires de cet individu. Nous examinâmes ensuite les poids et leurs divisions, ainsi que les mesures de longueur et de capacité en usage dans TAttique. M. Fauvel, en énumérant ses richesses archéologiques, mêlait à sa narration les particularités de ses découvertes, qui lui rappelaient des souvenirs aussi agréables qu'ils étaient instructifs pour moi. Il me permît de prendre copie d'un de ces passeports écrits sur une feuille de plomb (i), que le grand théologal d'Éleusis délivrait aux moits, qui ne s'en souciaient guère, pour les recommander aux dieux infernaux, de la même manière que les Russes adressent les fidèles, munis de passeports , à saint IDiicoias.
(i) M. Dodwel a fait connaître ce diploiiiQ (découvert par M. Fauvel), dans son voyage jiublié à Londres ,1619.
CHAPITRE IV
Première promenade dans Athènes. — Temple de Thésée. — Places d'Athènes. — Aréopajjje. — Pnyx. — Grottes apprlévs prisons de Socrate. — Fontaine Callirrhoë. — lllissns. — Stade. — Porte du Lycée. — Usages. — Intérêt usuraire. — Enseignement mutuel. — Nouveau hauquet des .savants, e.v tiait de la Guilletière.
Athènes, dans son origine, hornée à son acropole, semhiait plutôt un hiéron consacré aux immortels, (jue le centre d'une ville destinée à attirer le comnuM'ce et à fixer Tadmiration des peuples. Son territoire frappé de stérihté, à peine arrosé par quelques faihles ruisseaux , sa position entre des rochers, n'annonçaient rien de ses superhes destinées. Mais l'acropole de Cécrops, construite tout au plus pour servir d'asyle à quelques hannis, semblahle à la téte sourcilleuse de Jupiter, enfanta Minerve mère des arts; et l'Attique reçut la vie (i).
Dans quel état allais - je revoir cette célèbre Athènes? Le temple de Thésée brillait des premiers reflets
(i) On sait que le culte de Minerve fut introduit dans l'Atti- (pie par Cécrops originaire de Sais, ville de la Basse-Kgypte , où cette Divinité était adorée. Plat, in Tim., t. III, p. '^i; Diod. Sic. lib. I ; Seliol. Lycoplir. ad. Cassand. v. i ; Var. Hist, Chiliad. 18 , v. 28 etc.
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(lu soleil, qui se levait sans nuages au-dessus du mont Hymette, lorsque nous entrâmes sous son péristyle. Je savais que ce temple, élevé par Conon au milieu
de la ville , dont il termine maintenant une des extrémités, était voisin de i endroit nscrvé aux exercices gymnastiques de la jeunesse. M. Fauvel m'apprit qu'à un certain jour de l'année il s'y pratiquaîtencore quelque chose de semblable, et c'est cette paiiégyrie nioderne que M. Prévost a représentée dans son admirable Panorama. Le Thesetim était un lieu d'asile pour les esclaves et les citoyens de condition inférieure qui étaient poursuivis par qut^ltjue homjne {)uissant. Je n'avais rien vu d'aussi parfait que cet édifice ; et quoique décrit par des relations, et connu par les dessins qu'on en a piiltlit'.s, il cî.iit tiuuvcau pour iiiui. Ses !iiarl)n'S attiraient mon attention; ses bas-relieis brisés (i) et jusqu'aux, inscriptiops des voyageurs qu'on a paf&j» comparées à la pariétaire qui s'attache aux vieiùciniirs, X nrinléi essaient. Fn lournant ropislliudome, je lus le nom de Jaques Débile, le poète des jardin^ gravé entre ceux de Ghoiseul GoufHer et dUauterive. Je ne pus y retrouver celui du chantre d'Atala, .un barbare lâchement envieux l'avait effacé; niais les Muses pour le venger ont inscrit Chateaubriand au temple de.Mé-
(i) Tls fiiitMit lifis/'S , on \ri iu <riin /'dit <\e Tliéodosc dil le Grand, <[ui iit plus de mal aux iiiuiiumeiits qu'Alaric et toutes les hordes des Vandales* Son décret est de l'année Syo. Pdur juger des conséquences de cette fatale proscription des arts.» il faut lire ce qu*en disent Socrat^, lijï. V, c, .a6j iîozomènc , lib. VU, c* i5; Rufin, lib. II, c. 29 et seq. ; Theodoret* iU>r>.yf c. aqi ; Oros0, Bist. lib. YL
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moire. Je me retirai sans oser tracer mon nom sur ces marbres vénérables (i ).
Nous entrâmes dans le temple qui est maintenant dédié à saint Georges, où nous vîmes quelques colonnes chargées d'inscriptions, dont deux se trouvent maintenant au musée du roi à Paris. Il serait h désirer qu'on pût également y transporter celle qui y est maintenant engagée dans le mur de la cella^ où elle ne sert qu'à boucher une brèche. On m'assura que cette colonne se trouvait autrefois sous le portique trEumène , à l'endroit qui servait de promenade aux philosophes. On y lit les noms des pauvres qui étaient nourris aux frais de l'état; méthode qui atteste à la fois le* soin qu'on avait de soulager les indigents, et de les empêcher de se multiplier, en les faisant connaître. Comme elle était placée dans un lieu obscur, je ne pus rien y dëchifTrer ; je savais d'ailleurs qu'on en avait pris copie. M. Fauvcl me fit remarquer le tombeau d'un voyageur anglais, M. Tudwell, qu'il avait fait enterrer dans le temple de Thésée; circonstance que plus d'un voyageur anglais a oublié de rapporter, quoique bon nombre de ces messieurs se soient parés de l'érudition de notre savant consul, qui est, disent -il, une des antiquités d'Athènes. • . ^ i
(i) Voici quelques uns de ces noms Fourmontct son neveu 1729. Choiseul Gouflier, 27 septembre 17 76 et 1785. Villoison, 29 mai 1786; Myladi Craven, 27 juillet 1786. Le comte cleDillon gentilhomme ordinaire de S. A. R. Monseigneur le comte d'Artois, colonel du régiment de Provence, 3o mai 1788 ; le prince <le Rohan, 19 octobre 1788; l'abbé de Boismoud.
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M. Fauvel, voulant nous faire parcourir niélliodiquement le terrain que nous devions examiner , nous fit sortir par la porte de Mandravili, en nous dirigeant
au S. O. Nouveaux peripatétîciens, notre maîuc nous fit, chemin faisant, les observations suivantes :
Le plan d*Athènes pour le voyage du jeune Ana- « charsis n'a d'autre défaut que d'avoir une étendue « presque double de celle de la ville qu'il représente, tt Les remparts mesquins que vous voyez sont l'ouvrage M d'un aga turc, qui les fit élever, non pas comme les « murailles deThèbes,au son de la lyre, mais par cor- <c vées et à coups de bâton , afin d'arrêter les incur- « sions des Albanais,, que Tirapunité enhardissait au c( point de venir lever des contributions jusque dans lu « ville.
' ic La porte de Mandravili ne correspond à aucune « de celles de Tantiquité. Ce fragment de rocher que u vous voyez au pied de la coUine du musée , est apa pelé par les anciens la grosse pierre. Il a les mêmes <r dimensions que le granit sur lequel le comte Carburi c< de Céplialoiiie a élevé la statue de Pierre-le-Gi and à « Pétersbourg : puisse-t-il servir de base à celle d'un tr autre héros 1 — Ainsi soit^il 1 Mais ne vous attendez « pas à voir renaître un nouveau Thésée pour restaurer « i'Attique et la Grèce. Le héros dont vous sous-en- <c tendez le nom est un astre sans tourbillon, qui s^é- « teindra comme ces feux qu'on voit briller pendant « la nuit; ce n'est pas du nord que viendra la lumière, «( la nature est marâtre en ces afireux climats. »
Nous fîmes un détour au S. Ë. pour monter au monument dePhilopappus,que le capitaine Gauttiei a pris
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pour base astronomique du gi&eineiii d'Athènes (i)« Aprèa Tavoir examiné nous Tînmes sur Pemphœment qu'on dit être celui de l'Aréopage. Ce tribunal existait avant Solon ; Mars y avait été absous du crime d'homicide (a); il subsista ^us toutes les formes de gouvernement, et il était composé de tous les citoyens qui avaient rempli les fonctions ti arciionte (3).
ft ^ous avions autrefois fixé la position de TA reopage , « sur une butte oit vous voyez une diapelle dédiée à a Denys Faréopagite, que les Athéniens prétendent « être né, avoir vécu, être mort et enterré dans leur « ville. — Gomment, saint Denys, Tapôtre des Gaules, «martyrisé à Montmartre, près de Paris, qui porta « lui-même sa tête jusqu à TAbbaye, oii se trouvent les « tombeaux de nos rois; saiiit Denys, le seul qui ait « vu réclipse de lune et de soleil arrivée à la mort « de Jésus-Cliiist, serait enterré ici? — Mous parlerons « de cela une autre fois si nous y pensons (4). — Nous « nous étionsdécidés , d'après un passage d'Aristophane , « qui rapporte qu'on lança une torche ardente de la a citadelle dans le tribunal de Mars. Mais j'ai pensé n depuis que le poète parlait au figuré, ou qu'il fiitsait
(i) Philopappus, monument situé sur la colline dit Musée à Athènes.
(^i) Deniosthcû. contr. Aristocr. p. 736 , Pastoret, Léj^ishition des Athéniens, ch. III, p. 179, 180. Recherches sur l'Aréopage par l'abbé de Canaye, t. X, mémoires de TAcad. de» Inscript, et Belles-Lettres, édit. in-ia.
(3} Pltitar. S 34 ) Corsini, Diss. i , $ 3o et suiv. ; Pastoret. ibid*
(4) Said. in voc» AiM6«ie«.
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u allusion à quel(|ue anecdote du temps que nous ne connaissons plus^ enfin d'autres raisons me portent « à le fixer ici (r).
<f Observez ce banc taillé au ciseau dans le rocher, « ces encadrements, ces mortaises, destinées à rece< « voir des solives; cela n'annonce-trit pas le trsàcé é^a (c bâtiment construit en échafaudage? Vous savez que « les aicupagilcs ^ assciiiblaient en plein air, sous un c( hangar, au milieu des ténèbres (2). Les niches de « forme carrée que vous voyez contenaient des^ éir- « voto «uspendus par les accusés qui formaient des « vœux bien naturels puur leur salut, lorsqu ils coince paraissaient devant des jiiges sans appel (3). On de- « vait trembler quand oh se rappelait qu'un enfîmt bon- « vaincu d'avoir arraché les yvu\ à un oiseau, et un « citoyen coupable d'avoir tué un moineau qui s'était «c réfugié dans son sein , lorsqu'il était poursuivi pavrun « épervier , avaient été condamnés à la peine de mdit. « J'ai trouvé plusieurs des oilraiides qu'on faisait, en a pareil cas, aux dieux et aux héros de la légende my^ m thologique. Ces deux espèces de tabourets taillé& dana « le roc furent probablement les sièges de Vir^ure
(1) Foy, Herodot. , lib. VIIT, § 5a.
(2) Paw est d'un avis cuiii 1 aire. Il pK'iciul (jii a Ailiciies comme ù Homo, il uc pmix iit y avoit- ;Mic4iiiij t-spcct- jugement exécuté après le coucher du soleil. ( J&echercl^eâ sur les Grecs, S V. ) . . ; . . .. v| k_
(S) Il paraît qu'à utfe 06 rtaioe époque leurs jugements» pouvaient être réformés par les Ao^t^rol ou vér^Soateàrà quand iif dépassaient les bornes de la modération. ( Demostfa* in Ifàeit.^ .£scbui ib Ctesiph.) Dans la suite ils deviuréut sAos 'âppél et sans revision mcme en Cour de cassation. (Oemostlî» i^to Coron*)
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«de Y innocence (i), réservés, Fun à Taccusateur et « Fautre à Taccusé, qui conservait le titre de citoyen
u juS([ii':Hi nioîîieiit ou il cLail licclai c coupable et livré a a la irigueur des lois (ii). Ces longs sillons tracés « au- ebeau rappellent Tautel ou hiéron des déesses * sévères , qu'Eschyle représente les cheveux entrelacéî? a de serpents. Ceux qui étaient absous tians i Aréopage « sjicrîifiaieot à ces divinités, emblème de Téternité, car a c^élaietit Plutoa^ dieu des enfers , Mercure , oon- « tlucteur des aines, et la Terre, qui nous reçoit dans « sopjacsm quand nous avons cessé d exister. Ce que « je' vifiNls 'montré paraitraii équivoque sur un plan ; u ici, sous vos loul parle et est conloMii*» à la
tf d^cripUon de Pausauias. Mais ce cpie riiuaginatiou « aMteîfîettt se représenter^ c'est lorsque Tarchonte « jié^^4épi»saRt sa couronne de myrte , on entendait au u uulLeu. des ombres la voix de l'accusateur public
(i) Plusieurs auteurs l'appellent le siège de V impudence Â«ài^iitaç- Zcnob. adag. cccx, xxvr; Clem. Alex. Admonit. ad GeilC$:*8Éid.^ yoe Oiic ZofoxXîic. M. Pastoret, lë^^islation des AihiWiiif:» IV Vlll, pense je crois avec raison qu*il faut lire rnç Aiil^iq^Ltltit l^kmecenoe» Il cite à ce sujet Junius sur Pausanias , p.. JQ^lin.de Balo sur Lucien , t. IV, [>. 97 > et ajoute très-sagemèiit. . . pourquoi eût- on désifçné le sié^ étun accuxé qui se défend^ pdf une expression qui <'i nvtince eût préjugé la rvuiué du crâne ci l'inidarr de le me/.
(a) Demo^tlufii. in Ai ialocr. Les suffrages se coiupuieiiL aver HrO iTiIWifmir nii'nri déposait, pour con<lamner à mort, daos uue nme^. d'aîrrà appelée de la rnnri, Savârou, et pour absoudre^ ém£mR wfÀe de bois nommée de la miséricorde iXt«u. GeUe manîèié 'dfvaier' était nommée sentence secrète ^ x^€hi ^foç* ScMi^JÈrislioph. fit resp, yY.^i, 985 ; Demosthen. inlfeœrami Ljs* OM. m Agerat.
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(c adresser au prévenu ces trois questions : Tpia troeXaiaikOTOL : es'-tu coupable de meurtre ? d xat&Tovoç ? — De quelle manière as-tu commis le meurtre? ottw; x.a7£îCTovaç ? (Juels ont été tes complices dans ce meurtre^ Tivoç ëouW(jUOTi xaT^XTov«ç ? — Sa réponse , la seule admise, comme au redoutable tribunal des Trois dans Venise, était, à la première demande, l)CTova, meurtrier^ ou bien oOx Ixrova, non meurtrier, La parole était ensuite accordée deux fois à l'accusé pour sa défense.
Nous descendîmes quelques pas an N. , et mon ami continua en ces termes : « aréopagites étaient pré- « sidés par l'archonte roi. lis se réunissaient pendant a la nuit sans lumières (i), mais il est probable qu'ils « étaient éclairés pour monter au lieu de leurs séances. « Remarquez les traces de ces deux escaliers latéraux, « qui aboutissaient à l'endroit oii je place l'Aréopage ; « voyez ces trous oeusés dans la pierre; la noirceur « du rocher permet de croire qu'on y entretenait uu « éclairage. Us étaient d'autant plus nécessaires que fc ses séances étaient fixées aux vingt-septième', vingtce huitième et vingt-neuvième jour de chaque mois (ïi) , «c qui , commençant aux Néoménies, faisaient qu'on s'y a trouvait dans une obscurité complète. Il est probable « que ce fut au portique royal , où TAréopage se réu- « uissait quelquefois^ que saint Paul fut entendu dans c( sa défense, car alors les causes étaient plaidées de a jour et devant le peuple, dont les juges n'étaient sé- « parés que par un cordeau qui servait de barrière (3).
(i) PoUux, lib. VIII, c. lo, segm. ii8^Pau&aii.
(a) PoUiix, lib. VIII, c. lo.
{V) Demostlien. Orat. in Aristogit.
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« Passons vers ce plan inférieur. Montez sur ce socle « taillé dans la pierre ; vous êtes à la tribune aux haa rangue»^ d'où la voix de Démosthène appela vaine- « ment les Grecs à l'amour de la patrie, en les invi- « taiit à s'armer contre Piniippe. Vous conviendrez « Fnyx était bien nommé, car les citoyens d'A-
« thèoes devaient y être entassés et suffoqués par la « ciialeur du soleil. C'était, comme tout rintlique, une « véritable cohue ( t ). »
-:1a Guilletière dans son Athènes ancienne et moderne Si' (onleiite de nommer l'Aréopage. Spon paraît scLre U'ompc sur son rinplacemeut^.c^uaud il dit : c Au QMdî ^U.teniple de Thésée sont les masures de TAréo* page, ^Qt les fondements sont en demi -cercle, de prodigieux quartiers de roche tailler en pointe de dîaiiHMH» Us soutiennent une esplanade d'environ cent quafiùite pas de long , qui était proprement le lieu oîi se tenait cet auguste sénat. » II parle ensuite tl une tribune taillée dans le roc, et de l'église de Saint- Beoçpif. qit'on croyait bâtie sur Templacemetit dé la maison de cet aréopagilc prétendu. Les évéques d'Atii^ngji^y^ avaient alors leur, demeure , et le soi-disant twQQûaiêwr de aaint Denys, Anthimius, lui montra un niiM0ëntdes œuvres de ce saint qui serait bien curieux, Jjl à ce sir|< 1 le voyageur, s'il elaïL aiilliLiitii|ye, puia^p^ie) nom de la l'rinité^ qui ne se lit pas dans réeiitpff» ;iiwttle, s y trouve exprimé.
Je n'userais assuicr d après 1S\. 1 auvel que les ca-
( i> Tl)ii( vd.lib.Vîfï, 5**^,97; Kuslath. in lIoiDor. «i, p. i3'22^ Âi !>io|)h. I.(|inL. i6j j Thcsmophol*. G/|G, 665 , ii34j Vcsp. 3j;
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vi aiix creuses près du Pnyx soient les prisons de TAréopage, quoique leur position convienne assez bien à la scène rapportée dans lePhédon, relativement au coucher du soleil, dont on pouvait encore voir la lumière dans les uioutagno<;^ quand il avait cessé d éclairer Athènes. Jnylusel MelUus peuvent me faire mourir ^ mais ils ne sauraient me nuire; au lieu de cette sentence qu on devrait y lire , nous trouvâmes dans celui qu^on appelle le grand cachot ^ une offrande aux mires, consistant en un gâteau de froment, une coupe remplie de miel et quelques grains d'encens déposés sur une pctit(^ nappe en toile neuve de coton. C était Toblation de quelque jeune athénienne désireuse de savoir si elle serait mariée dans Tannée. Comme une personne de notre compagnie emporta ce présent mystique, et que c'est un augure favorable quand il disparaît, on n*aura pas manqué de croire que c'était une acceptation des mires ou bonnes déesses; reste à savoir si lathénienne aura été mariée.
Tandis que nous reposions à l'ombre de ces grattes, nous parlâmes de la colline du Musée, que les modernes appellent Sezio, qui fut toujours funeste à Athènes. Que le poète Musée y ait chanté ses vers, et qu'il y ait réuni , pour la première fois, les Athéniens au son de sa lyre, ces avantages ne peuvent être mis en parallèle avec les maux réels quelle a causés à la ville. Ce fut là que les Macédoniens, Mithridate, Sylla et Mahomet II s établirent pour assiéger Tacropole, et c'est de cette plate -forme que partit la bombe de Morosini qui mutila le Parthénon.
Si on fait attention aux Pnyx on serait fente de penser que les Athéniens croyaient à Timmortalité de leur pa-
LIVR£ XIII, GHÂPiTR£ IV. 65
trie, car ils avaient construit cette enceinte pour l'étx^r»
nité. Dans laïc étendue de pliis de quatre cents pas, le sol est couvert de quartiers de roche si bien liés, qui! estime* possible d en rien détacher. L'herbe et la roquette crois^ sent à peine dans quelques unes de leurs fentes. On s'îniagiru.'iait quoii vieiiL de lever la beanee cruuc îles a^sciiiblées de ce peuple jaloux de son indépendance, qui, séduit et trompé par ses orateurs, donna les plus terribles exemples de la légèreté humaine et de l'enthousiasme pour tout ce qu'il y eut de hrdu dans le monde. Démosthène^Isocrate, Périclès, ont harangué la multitude du haut de cette tribune/G'est ici que furent proposés rempi'lscjnnênieiiL de MilUade , l'ostraci^nie de iliéuustûcie et miixi de Phocion; cest là que leurs sentences filrent écrites et proclamées. Combien de fois le eri de liberté ébranla les échos de cette colline ! Que la iin de lliistoire d'A-Uièuea e^l affligeante! Quel silence règne maintenant au Xrigone! celte solitude épouvante... Athènes au pouvoir des Turcs! la voix de leurs muezzins frappant les aîrs! il serait moins douloureux d'entendre mugir les taureaux dans le Partbénpn. Ën faisant ces réflexions, je me rappelai que JA. de Chateaubriand avait rêvé, quelques années aup;ii a\ ;int , aux mêmes lieux, sur la possibilité de k régeucfiitiou de la Grèce, iieiicnes, m'écriai -je, le ct^nt^re des martyrs vous convie aux iétes de la vie* toîre, et moi j'ap})rendrai au monde les noms des premiers héros qui se présenteront dans la carrière où , Siliâiâ^ant vos oppresseurs , vous uionlrcrcz au monde qtie voua êtes dignes de vos ancêtres ; que la Croix devienne le signal de votre insurrection ; vous vaincrez suuà ce signe*
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Dans le cours de nos promenades nous visitame;» ^ près de la porjte du Pirée, un caveau funéraire creusé dans le roc, qu'on dit être le tombeau de fiimille de Ci' mon.Vusous un certain angle de luniière^on parvient à lire sur son ouverture le nom de ce héros. Nous étions occupés à le déchiffrer, quand un tieillard, tel que Phitlias aurait pu le choisir pour modèle du dieu do l'éiû(|ucnce, nous salua modestement. Sa tête, bien dé* tachée des épaules, légèrement penchée en avant, se» traits nobles, sans être réguliers, ses yeux brillant dua doux éclat, lu candeur de son large iront, sur lequel on apercevait les premières lignes de Tâge, la teinte prématurée delà vieillesse imprimée sur sa barbe, auraient pu faire croire que Zenon reparaissait sur ces bords, s'il ne nous avait appris qu'il était un religieux du mont Athos, venu pour annoncer la parole du Seigneur dans TAttique pendant le carême de TA vent qui précède la fête de Noël. Un Grec se jeta à ses pieds en l'appelant despota ? iVoi^, répondit le sage, jé suis votre ami et non un maUre : il nous bénit en s'éloi^ gnant. Je crus entendre le mot de liberté frémir sur ses lèvres: car ce sentiment, précurseur d'une grande crise, fermentait dans la Grèce; on venait de fonder une académie dans Athènes.
£n quittant la porte du Pirée nous montâmes aa théâtre d*Hérode Atticus, d'où Ton aperçoit au milieu des champs labourés une colonne, seul reste du palais de i archonte roi, qui était le second magistrat de cet ordre ( i ). Nous nous rendîmes ensuite à la fontaine Gallirrhoé. Les neuf tuyaux qui^ravatent bit surnommer
(i) Pollttx, lib. YUI, 0. 9» Seg. 85.
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Ënnéacrounos (i) ont disparu; et son cour», dirigé par des conduits souterrains, sert maintenant à l*irri* gation de quelques jardins. Les Atliéiiieuncs qui soujjirent après les grâces de la fécondité , et celles dont les Tœux sont comblés par une grossesse, ne manquent guère de venir se frotter contre un rocher voisin de cette source , en invoquant les Mires ou Fées de leur être propices (a).
A peu de distance nous commençâmes à prolonger par sa rive droite rillissus, qui un. dVaii que dans la saisons des pluies. M. Fauvi l nous fit remarquer l'emplacement d'un sacellum dédié aux muses iUissiemies) mais nous ne vtmes plus le trictinîon dont parle Id Guilletière, ni le pont de trois arches de quarante pieds de large qui donnait entrée dans le stade* M. Fauvel nous apprit qu'on en avait employé les matériaux à la construction des murs d*Athènes, ainsi que de ceux d un couvrnt de religieuses qui était bâti sur ce pont. Il nous fit faire un détour, afin d'entrer dans le stade par un souterrain , dans lequel nous trou* vâmes encore une offrande aux Mires.
Hérode Atticus avait revêtu le stade en marbre pentelique ; et sa spoliation est telle qu'on ne se don*
(i) On a trouvé tout aapr^ le firagneat siiivsiit d'une in* Bcriptiont
KALLII ILOREA KERRO WIKO
(aj Voici la lormule magique qu'elles emploient i
teraî( pas de cette magnificence, car à peine y en trour
vai-je un fragment. Cependant, le pont qui y donn£^it entrée, les vingt rangs de gradins qui Tentouraieut, le pavé, les bornes, les citernes, le temple de la Victoire, tout était de marbre blanc. On voit près de l'en* droit où exista le pont, les lieux où étaient plàcées les statues de l'Épouvante et de Mercure. On peut , avec le secours de Pausanias, conjecturer l'endroit oît le vainqueur , couronné de lauriers, sacrifiait à Diane agrotère , mais on ne donne que des expiicatious conjecturales sur le souterrain que j'ai indiqué. Était-il pratiqué pour la commodité des chars, pour soustraire les vaincus aux dérisions du peuple, ou pour y renfermer les animaux qui depuis le règne d'Hadrien servaient aux spectacles des arènes que les Romains oiïrirent aux regards des Grecs, sans pouvoir nationaliser parmi eux ces jeux sanguinaires?
Nous repassâmes riUissus pour entrer dans des champs labourés, au milieu, desquels M. Fauvel nous fir voir ce qu'il appelait les restes du I>ycée et du temple d'Apollon. Il ne put pas, comme lors du passage de M. de Chateaubriand, nous prouver l'existence du temple de là Ténus aux Jardins, en' nous montrant ses vieux myrtes; on les avait coupés pour chauffer le four, et son désappointement était plaisant. Enfin, après avoir fait un grand détour jusqu'au bas du mont Anchesme, qui s'élève à quatre cents pieds au-dessus du niveau de la mer, nous rentrâmes en ville par la porte du Lycée, qui est maintenant appelée Boubonnistra, la tonnante^ k cause du bruit continuel d'une fontaine située dans son voisinage.
Au retour de mes excursious, je repassais avec
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M. Fauvel le oours d'iirchéologie et d'histoire qu'il m'avait expliqué sur le terrain. « Depuis le voyage
«de la Gnilletière , imprimé en 1676, et celui do « Spon , qui est de la même époque , TAtliquc a élé « Vue et assez incomplètement décrite par une fouie voyageurs célèbres. Je ne vous citerai point « Paul Lucas, qui y parut vers l'année 1706, et je V m'abstiendrai d'en nommer une foule d'autres , ne « prétendant pas m'ériger en juge des vivants et des « morts. 11 faut avoir vécu long -temps dans un pays « pour ea parler d'une manière convenable sous tous cieè vapports. Ici, comme dans toutes les villes de « Torqtiîe, il est nuit pour tout le monde quand le «< soleil est couché. Au lieu des joyeux banquets des
savants , des entretiens des courtisanes , chacun ne « ^ngë qu'à* dormir , pour se lever à Taurore , et on « K» ^en porte pas plus mal; aussi parle-t-on de la « longévité, des Athéniens qui est devenue proverbiale. « Tous entendez quelques bruits sourds ^ mais ce sont « oeta' des moulins à l'huile, qui sont jour et nuit « en activité dans cette saison. On ferait volontiers % autre chose, car on aime le plaisir. Si vous vouiez « réunir les Athéniens^ il suffira d'engager deux vio- « Ions à votre service , et de tenir votre porte ouverte ; « on dansera pendant une semaine, on boira à l'ave- « nant, et, à l'exemple des parasites de l'antiquité, on « emportera jusqu'aux meubles du logis. »
L'usnge est antique, mais avez-vous toujours des usuriers ? gens qu'on voyait sur la place de Mars, n'ayant que la peau sur les os^ dont les regards renirogttés annonçaient l'inquiétude et la mauvaise huliieur, qui faisaient du palais de justice un enfer pour
les pauvm débiteurs , qu'ils plumaient et roiogeaient jusqu'aux os(i)?
« Le monde n'est pas deveou meilleur eu vieillissant. « Nous avons ici des écumeurs de bourse qui ont^ c comme autrefois, des obligations dressées en blanc, a où la somme et les intérêts doivent être spéciliés. Le « change maritime est de dix-huit à quarante pour cent, « suivant les mers pour lesquelles un navire est destiné, « et le temps de sa navigation. On prête, en généra), sur « gages à vingt pour cent; et la plus forte usure avait « été jusqu'à présent de douze pour cqnt par lune, « ainsi que cela se pratiquait jadis au Pirée et à Rome; «c mais nos Albanais font mieux, en donnant au taux de « soijuinte^ix par mois. Voici comme ils procèdent : « en prêtant une piastre de quarante paras, ils stipu- « lent qu'on leur en payera im para d'intérêt par jour, « de sorte qu'au bout de sixsen^aines ib ont doublé leur « eapital, et ruiné un malheureux dans le terme 4*un ff an* A la vérité , le cadi prend le dix pour cent sur a la somme; et comme c'est à la partie gagnante à Cl pay^r ses épices, quand Taffiiire est portée devant ff son tribunal, cela diminue un peu les profits du « prêteur. Au reste, soyez sûr qu'on rectouvre diffici-- « iement le capital , et qu'on peut dire à bien des • « en&nts prodigues : Divertissez ' vous à prendre de « l'argent à intérêt; laissez les calculs inquiétants « aux usuriers qui sont sans cesse occupés à suppu- « ter avec leurs doigts {%) , car la mer est voisine, « les montagnes sont hautes, et un débiteur insolvable
( i) Plutarch. Traité contre l'usure, § 4 ; Alciphr. epbt. xvm. (2) Antholug. lib. l.
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tt a bientôt changé cFair. La bonne ville d'Odessa, qui a est le réfuge des pécheurs, Smyrue, Ck)nstanUnople « la bien gardée et TÉgypte, sont des lieux d^a^le « ou les poursuites n'atteignent pas même un meur-
fi trier.
V Âu demeurant, les Atliéniens sont toujours les 0[ meilleures gens du monde, quand on leur laisse
« faire ce qu'ils veulcnr. ; et la colonie osinaiiljque, inic troduite ici par Mahomet II , s'est teiien^ent grécisée,
qu'elle n*entend plus le turc* Les vaincus ont triomplié !K des conquérants; il serait bien faux de dire que les « Grecs ont cessé d'exister, car ils sont les maîtres » partout. Ici , par exemple , il n'est pas rare de les d voir enlacer les Turcs dans leurs intérêts, au point « de sVn servir pour metue en pièces les vnivodes qui « veuieut les opprimer, lis ont plusieurs fois, de con- « cért, assiégé la citadelle, et jamais ils n'ont manqué <f de faire révoquer les gouverneurs qui n'étaient pas à « leur convenance. Ce n'est qu'au nom du paclia de a TEubée qu'ils tremblent ; les Turcs de cette île sau- « vage font plus de peur aux Athéniens que le fironi( cernent des sourcils de Jupiter adoré dans les tem- « pies n'en faisait à leurs ancêtres, qui s'en moquaient «' ensuite sur leurs théâtres.
u Tout est grec ici. » Comme en Turquie? ajoutaî-je. «Notre £urope même , si lîère aujourd'hui de sa supé- « riorité, serait confondue par le moindre savetier de « la rue des Trépieds , 8*il disait aux Turcophiles que <i nous tenons des Hellènes jusqu'à la méthode vulgai- « rement appelée^ lancastrienne. Lisons ce que dit à ce « sujet la Guilletière.
« I^otre janissaire nous proposa d'entrer chez un
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« maître d'école ( dklascalos ) , qui demeurait aux en- « virons du temple de Xbésée. Nous trouvâmes une R trentaine d'enfants, assis sur des bancs, et leur ré- « gent à latéte, qui leurmontrait à lire. Le janissaire « le pria de ne point interrompre ses leçons, pour nous « en faire voir la méthode, que je trouvai très-ingénieuse. « Il s'en faut bien que la notre en approche , car le « maître pouvait faire lire toute sa classe h la fois sans o confusion, et d'une manière à tenir toujours chaque «c À»lier attentif à ce que les autres lisaient. Ils avaient « à la main chacun un livre semblable; et si, parexemple, « il y avait trente écoliers, il ne leur donnait à lire <c que trente mots d'un discours continu; le premier « ne lisant que le premier mot, le second, que le second, « le troisième, le troiMcme , et ainsi de suite. Si chacun a lisait correctement son mot, il leur en faisait lire « encore trente. Mais si quelcju*un venait à manquer, te il était incontinent repris par Técolier d'après, (jui ic était exact à Fobserver, et celui-ci était encore ob- « serve par le plus proche, chacun se renvoyant le « mot, jusqu'à ce que les trente mots fussent lus, '<c de sorte que les trente écoliers étaient toujours en « haleine, prêts à se reprendre, chacun se piquant^ « d'honneur d'être plus habile que son compagnon, et « la leçon d'un parliculier devenait la leron ( ommune, « où ils se mêlait une continuelle émulation. Mais pour « empêcher que chaque écolier n'éludât cet ordre, en se « préparant seidement à son mot particulier, Tordre « des places n'était point (ixé pour toujours; et celui « qui à une leçon avait été placé le premier était « mis dans un raui^ interrompu à une seconde. Yoilà <( comment il ne fallait qu une leçon pour toute une
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ce .classe, quelque nombreuse qu'elle fût; et ce qu'il y « avait de commode pour le maître, les écoliers ii*é- « tafent pas obligés de venir tour*à-tour auprès de « lui , car chacun d'eux était le précepteur de son com- « pàgnon (x) ». £h bien, cette méthode est encore pratiquée dans le Péloponèse , en Épire , et- on peut bien affirmer qu elle vient des anciens; nous u avons fait que perfectionner ce qu'il nous ont transmis.
Il n'est pas moins curieux d'entendre le^néme voya* geur répondre par anticipation à tous les faux arguments qu'on a faits depuis ce temps contre les Grecs ; qu'on me permette de le transcrire : des raisons fondées sur des faits valent mieux que des déclamations , et on n'accusera pas la Guilietière, mort depuis plus 4'ua siècle et demi, d'idées révolutionnaires.
Son banquet des savants était composé d'un français , d*un allemand, d'un italien, de Thumble maître d'école qui demeurait auprès du temple de Thésée, et de deux pauvres caloyers, réunis dans une chambre d'oii Ton avait évincé la ménagère, par suite des mœurs grecques, qui ne sont pas les nôtres. On servit de la boutargue d'Arta, des langues de chameau d'Andriuople, du vin de liépante; quand un des pythagoriciens, car les religieux orthodoxes ne inâiip^ent pas de viande, répondit a une interpellation du maître d'école, qui lui vantait le nectar deNaupacte? Ah! répliqua-t-il, leraisind'Mkènes serait bien pendu dix mille ans aux vignes avant que le vuien coulât tout prêt à boire. C'était l'homme le plus spirituel de la compagnie» le maître d'école l'avait an* noncé comme tel. On se plaignit ensuite de la mauvaise
(i) Foy. La GuiHetîèrei Alhcocs aucienne et moderne.
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qualité du pain ? — C'esl la feute des moulins, repartit
le didascalos ; nos rivières sont sans eau. — Que ne construit-on des moulins à vent, dit uu des convives? — Alil reprit le caloyer : Nous fines bâtir une fois quatre moulins à vent dans un vallon , pas un seul ne put nous servir. — Là-dessus je parlai des hommes célè- - bres d'Athènes, d'Alcibiade, Thrasybule, Harmodîus ot Aristogiton. — Le moine levant le masque s'écria avec véhémence : Je me moqUe de vos Alcibiade et de vosThrasybule. 11 ne vient pas un seul Franc à Athènes, qui ne déplore notre condition et ne témoigne de la douleur de voir une ville si célèbre au pouvoir des Barbares. Vain babii , sans résultat. Les demi*savants de vos quartiers se rient de notre ignorance. Non contents de vous avoir légué Platon, Aristote, Epicure, dont vous oubliâtes l'idiome en Occident, nous vous envoyâmes, vers le milieu du quatorzième siècle, les sa-» vants Argvropoiilos , Théodore Gaza , George de Trébisoude, Georges Gémiste... Vous paraissez surpris! £t pour qui prenez -vous les Athéniens ? Je garde, pour le dernier, le pauvre mais illustre caloyer Bessarion, qu'un de vos papes fit cardinal, et qu'il envoya en France pour pacifîbr les différends de Louis XI et de Charles , dernier duc de Bourgogne.
Continuant son discours, Damaskinos, c'était le nom de ce religieux, dit aux convives comment le pape en personne avait assisté aux funérailles de Bessarion , sans égard à l'étiquette de la cour de Rome; de quelle manière la secte des platoniciens, représentée par Gemiste, et celle des péripatéticiens, par Georges de Trébisonde , passèrent dans l'école moderne oii elles s(î sont perpétuées. 11 reprocha aoK catholiques la prise du
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CoDstaiitiiiople en iao4 1 quM taxa de lâcheté îoaigiie,
et la tache imprimée au nom latin par lés Génois, qui )ouèi*ent leurs vaisseaux aux premières hordes turques pour passer en £urope. Il tonna contre le pape, qui fit empoisonner Zem, fils atné de Mahomet Ih Prince infortuné! s'écria-t-il, il demandait le bapttjiiie, et, devenu {chrétien, les Grecs, réunis sous Tétendard de la Croix, auraient reconquis Teropire turc, qui aurait alors pris un rang lionoiable dans le inonde.
La nuit était très-avaucée quaod je quittai M, Fauyel, qui me dit, avec un sourire ironique, «je vois que ÇL VOUS êtes Grec , je vous en fais mon c(MnpIiment. »
CHAPITRE
Promenade clans l'acropole. — Temple de la Victoire sans ailcrs. — Propylées. — Parthénoii.— ThéAtre de Bacchus. — Ct»uvenl des capucins. — Tour des vents. — Agora. Fanihéou OU Olympiuni d'Hadrien. — Colone. — Céramique. — Jardins de rAcadémie. — Somnambulisme. — Dernier rejeton des ducs d'Athènes.
Nous avions parcouru deux des cotés de la viMe
d*Athènes, lorsqu'il fut décidé que nous visiterions l'acropole. Nous partîmes pour ce pèlerinage avec autant de ferveur que les dévots les plus zélés , lorsqu'ils s y rendaient pour suivie les litanies ou processions des Panathénées*
On ne reconnaît plus, sur le chemip par lequel on monte à la citadelle, le temple de Thémis ni les monuments qui étaient coustruits sur les côtés de cette route. Nous fîmes une pause à la caverne de Pan, espèce de niche oit Ton a découvert autrefois des inscriptions. JHo\is
prolongeâmes ensuite la partie du rempart bâti par les Français en iao5, qui s'étend presque jusqu'aux propy- ^ Iccs. M. Fauvel nous fit remarquer que cette murailles avait été construite par nos braves et ignorants aïeux , aux dépens du temple de la Victoire sans ailes, dont il nous montra l'emplacement. Ainsi Spon a tort de reprendre la (iiiilietière de n'avoir pas parié de cet édifice, qui n existait plus depuis long-temps, et au^ujet duquel il s'est iui-méme trompé. II est cependant intact, nous dit notre guide, car si on voulait reprendre les matériaux employés à élever une grosse tour; je ne doute pas qu'on ne parvint à le reconstruire de toutes pièces sur les soubassements primitifs.
Jetez un coup d œil sur ies propylées, que quelques personnes appellent l'arsenal de Lycurgae, d'autres la salle du trésor, la galerie de Polygnote,'^et qui fut peutêtre tout cela à cause de ses différentes distributions. Je pense que ce sont les propylées qui étalent , suivant Pausanias , placés en face du temple de la Victoire sans ailes. Les six colonnes doriques, auxquelles répoiulaieiit cinq portes qui formaient probablement autant de vestibules , sont d'un marbre pur et du plus beau grain. Les propylées étaient consacrés à Mercure, qui était le gardien du teriiple de Minerve ; un mur d'entre-cotonnement les couvre aujourd'hui jusqu'à la moitié. Les statues des fils de Xénophon se trouvaient à ce détour, non loin de celles des Grâces, ouvrage de Socrate. A quelques pas de là nous passâmes une seconde porte qui donne entrée dans la citadelle.
« Nous voilà au pied' du temple de Minerve, lePar- CL tliénon est devant vous, dit M. Fauvel, levez les yeux « et admirez. Ck)ntemplez ces chefs-d œuvre, voyez leurs
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« dégradations récentes ? c est l'attentat d'un barbare
«civilisé, qui a mutilé les ouvrages de Phidias. Joignant « l'insulte à l'outrage, il a osé faire graver son nom « sur ces marbres, £LGIN ! et un de ses compatriotes, « lord Byron, a écrit au - dessous cette sentence, qui a appartiendra désormais à l'histoire : Quod Gothi « non Jecerunt , Scoius /ecit, Lç Partliénon semble « destiné à tomber sôus les coups des Européens ; cet pendant, malgré leurs dégâts, ce monument est en- « core assez bien conservé pour permettre d'apprécier « la beauté de ses proportions, la poésie de ses bas- « rehefi, et la majesté de son style. Je le vois depuis « près de quarante ans , et tous les jours j'y découvre « des beautés nouvelles. » M. Fauvel , entrant ensuite dans quelques détails, nous fit remarquer que la flatterie.avait substitué aux divinités les têtes de quelques empereurs romains (i).
En pariant de Topistbodome, M. Fauvel nous fit parcourir le tour du temple, en nous expliquant la procession des Panathénées représentée sur ses bas^reliefs, la contestation entre Minerve et Neptune, et l'apothéose de la fille immortelle des dieux. Nous déplorâmes les dommages causés au Parthéuon par la bombe de Morosini, qui fit sauter le magasin à poudre que les Turcs y avaient renfermé. M. de Nointel, ambassadeur de France, avait encore vu cet édifice entier ; c'est aux. Vénitiens et à un Anglais qu'est due sa dévastation. Mais comment expliquer sa conservation sous le règne
(i) On sait comment Caligula, jaloux de respirer l'enceDs pendant sa vie» s'avisa de faire Ater de nuit les têtes des statoes des dieux qu'il ordonna de remplacer par la sienne.
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de Constantin et de Tlicodosc, tyrans indignes du noilt de grands , qui ont détruit plus de chefe-d'œuvre des arts cpie les Ëarbares et les Turcs ?
Nous parcourûmes ])as à pas les moindre recoins de la forteresse , oii je ils relever quelque temps après plusieurs inscriptions. Nous visitâmes, en tournant au nord, le temple d'Erechthée, le Pandrosfen^ lesCaria-» tides, au nombre de trois (car le lord Elgin en a emporté une à Londres), et les restes du plafotid de h chapelle de Minerve Poliade. Enfin, de la hauteur de Tacropole, qui est de deux cent quarante pieds au-dessus du niveau de la mer^ nous jouîmes de la vue entière d'Athènes et de ses environs.
Apres avoir achevé iioLi e tournée, il fallut payer le plaisir que nous avions éprouvé , en donnant les étrennea d'usage au commandant de la garnison, et en rendant visite au disdar, que nous trouvâmes hébergé dans une hutte en plâtras. Comme il savait que j'avais longtemps résidé auprès du satrape de Janina, il me questionna beaucoup sur le compte de ce redouteAle visir; et je vis que, malgré ses canons et ses soldats, le noble gouverneur d*Athènes tremblait au nom d*Ali pacha. £a reprenant le chemin de la ville, nous nous arré-^ tûmes au haut du théâtre consacré à Bacchus; et j'eus beau crier, je n'y trouvai plus l'écho que quelques voyageurs ont entendu. Je pense qu'à la solidité près , nos Odéons l'emportent pour l'agrément sur ceux des Grecs.
Après être descendus de la citadelle, nous nous ten* dîmes aux Capucins, établissement couvert de la pro'»
tection spéciale des rois de France, et qui, comme toutes les missions établies dans le Levant, mérite leur
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pieuse sollicitude. Celle d'Athènes date du siècle de Tx)iiis XIII. I^e P. Paul d'Yvrée honorait, lorsque je la vis, cette retraite par ses vertus, sa douceur, et la plus touchante hospitalité. Son oratoire, placé dans le monument de la tribu Acamantide, improprement appelé lanterne de Démoslhène ^ dont on voit un modèle dans le parc de Saint-Cloud, attira mon attention. Je savais que le P. Simon avait acheté la lanterne, en i658, d'un Grec, pour la somme de trois cent cinquante écus, et que le vendeur ayant voulu faire résilier son con* trat, dans la crainte que ce monument ne fût endommagé, le religieux fut confirmé dans sa possession, «i condition de le respecter et de le montrer aux curieux qui voudraient le voir.
La tradition porte que le P. Simon manqua d être enveloppé dans la proscription des derviches qu'on bannit à cette époque de la Turquie d'Europe. Son couvent était devenu une école, où il instruisait la jeunesse d'Athènes, qui chantait aux heures de récréation le symbole des apôtres, qu'on avait fait mettre en musique, et dont la vivacité d'esprit et la docilité étaient telles, que ses progrès surpassaient tout ce qu'on en pourrait dire. Mais autant le bon P. Simon s'était fait chérir, autant le P. Richard, par un zèle indiscret, avait manqué de tout compromettre quand il répondit au beglerbeyde Caramanie, qui lui demandait s'il était vrai que les religieux francs ne buvaient jamais de vin qu'à la messe : — « Ce que nous consumons à l'autel «est le vrai sang du fils de Dieu, toute autre opinion « est damnable!... » A ces mots, il v eut un soulèvement général dans le divan du pacha, qui arrêta la fu-
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reur de ses janis&aires en disant : IVe voyez»vous pas que cest un malheureux étranger qui ne sait pas parler notre Langue? allons prendre Candie.
Il est des croyances qu'il faut garder pour soi et pour les siens 9 car ceux qui prétendent qu*on doit souffler le feu du ciel envoyé sur la terre^ ont fait plus de mécréants que de prosélytes. Le père Louis, de Paris , capucin , ancien Ueutenant*colonel dans le régiment de cavalerie du maréchal de La Motte Houdancour, en dut être convaincu à ses^ dépens. Ayant donné en récompense à un jeune Grec d'Athènes un agniis ^ dont il fut dépouillé dans la rue par un autre entant turc, le père, qui se trouvait là, craignant la profanation , arrêta le Turc par son dolman, qui se déchira. Aussitôt des mahométans témoins de ce qui se passait crient à V infidèle^ se soulèvent , et le cadi, étant intervenu , prononce la sentence de mort contre le religieux. Celui-ci se résignait à son sort, quand le consul de France , ayant envoyé une douzaine de pains de sucré au vaivode, auquel il fit conter la chose, ce juge déclara qu'il fallait un plus ample irefbrmé. Le père fut retiré de la prison , et la nuit étant venue, le* vaivode se rendit chez les Turcs , qu'il menaça de coups de bâton s'ils ne se rétractaient? G>mme le faux témoignage est une affaire de convenance en Turquie , on instrumenta sur nouveaux frais, et l'affaire finit sans effusion de sang. Telles sont les viciSbiLudes de la mission des capucins d'Athènes, que les jésuites cherchaient à supplanter, lorsqu'ils en furent chassés en i64i, et leur maison pillée, pour s'être mêlés d'affaires qui excédaient la compétence
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spirituelle, dans laquelle ils nWaient pas su se ren-
fermer (i).
Le monastère des capucins est le seul établissement catholique qu^on trouve à Athènes. Je m*arretai avec
recueillement devant le lombeau de madame Roussel , épouse du consul, que j'avais connue au temps de ma captivité dans la Grèce. Je vis dans le cimetière les tombes de lioques , des frères Kayrac et de plusieurs Français , mes auciens compagnons d'infortune, qui reposent sur cette terre étrangère, à côté de Téglise dédiée h saiut Louis, patron de presque tous les temples consacrés au culte romam dans l'Orieiit (2).
Comme .nous traversâmes la ville dans plusieurs . directions , je m'informai des endroits oîi il se trouvait des inscriptions, dont je pris ou je fis relever desco«^ pies. Je me contentai de voir les méridiens ( exioO^poi) de la tour des Vents, qui est habitée par une troupe immonde de derviches hurleurs. Ce monument, qui se trouve à peu près tel qu'il a été décrit par Varron (3) , a servi de modèle a Tinventeurdes girouettes, Dan tes, auteur de la première anémographie publiée depuis la renaissance des lettres (4)* Je ne pus donner qu'un coup d'ceil au gymnase de Ptolémée et au temple d'Au*
(i ) Spon affirme, d'après le témoignage du R. P. l'Astringent,
qui s'était retiré à Négrcpont, que jamais les jésuites ne fui unt expulsés d'Athènes ; mais ce témoignac^e est suspècl.
(2) Le vénérable père Paul est mainlcuant chef des missions da Levant y puisse sa sagesse remédier aux maux qui leur ont été causés par le faux zèle d'un prosélytisme mal entendu I
(3) Varro , de Re rustica, lib. III, c. 5.
(4) Ignace Bantes, de l'ordre des prédicateurs, professeur de mathématiques à Bologne, publia son Anémograjihic en 1578.
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guste , monuments conmis et décrits. On me fit remar^^ quer près de la maison du vaivode les débris d*un
temple que M. Fauvel prétend être celui de Jupiter Olympien. On voit au même endroit plusieurs colonnes surmontées autrefois de statues emblématiques des colonies d'Hadrien, empereur ^i ne dédaigna pas le titre d'archonte d'Athènes (i).
Je visitai TAgora, place étroite qui est encbra le lieu du marché au milieu duquel la voix des Céryces ou.crieurs publics ne se fait plus entendre que pour annoncer le prix des denrées et les règlements de police du tribunal du cadi , magistrat qui cumule les pouvoirs des £uthynes, des Mastères , des Zétètes et des Astynomes de l'antique Athènes, où le système de la bastonnade et des amendes était en vigueur comme aujourd'hui (^). Je fus étonné de la quantité de paysans aux yeux éraillés que je voyais chaque jour accroupis dans cet endroit du marché, et je sus que l'ophlhalmie est en générai une des calamités de TAttique.
Nos promenades changeaient chaque jour de direo tien, et nous fîmes une station p u ticulière au Panthécm d'Hadrien , que d'autres personnes appellent l'Olympium, édifice merveilleux par la grandeur de ses
(1) JE\. Spart, in Hadiian.
(2) J'ai toujours désiré que les partisans du régime absolu fussent soumis à son arbitraire , pour les mettre d'accord avec les principes qu'ils professent » et que les apologistes de ce beaii idéal de rabrutissement humain tombassent au pouvoir de quelque boa autocrate, tel que Léon , empereur de Gonstantînople, qui fit brftierla bibliodièque commencée par Constance» avec \c chef et les douze savants associée auxquels on en avait confié la direction.
DigitizGd by Gc)0
LITAE Xlfl, CHAPITRE T. 83
proportions (i). C'est entre ses colonnes, lorsque le ciel refuse les doDS de la pluie à la terre desséchée par le soleil , que les Turcs, se réunissent pour demander le retour de la clémence divine. Us font d'abord prier les esclaves, victimes du malheur. Si leurs vœux ne sont pas exaucés, ils réunissent ensuite les enfants, qui por*' tent snr leurs têtes des vases remplis de charbons allumés, et ils leur adjoignent les agneaux sans tache que Faimée a vu naître. Cette assemblée de créatures regardées comme les plus pures commencent leurs prières, tournées vers le soleil levant. Les vieillards entonnent un chant religieux, le» enfants élèvent leur voix innocente, les esclaves gémissent, et les agneaux unissant leurs bêlements à ce concert religieux , tous adressent leurs voeux, leurs cantiques et leurs cris au dieu des saisons* n'est plus Timage emblématique, mais Tîmage animée de la terre suppliante, qui appelle Jupiter dans son sein pour la féconder (ft).
Nul hiéron antique ne fut jamais mieux approprié
à un culte public que le terre-plein de l'Olympium dUadrien, dont les restes majestueux agrandissent la pensée de Thomme. Ce n'était point à la vieille gué"
(1) éO(»(Mrtev OU dXi>{ftirttov. Il était supporté par une magniCque colomade et avait quatre jstadc»de tour. Céuit le plus bel édifice d'Athènes (Plin. XXXVI, c. 6). Sa construction, entreprise parPisîsirate, interrompue et continuée à différentes époques , ne fut entièrement terminée que sept siècles après, sous le règue d'Hadrien.
(2) Il y avait à Tentrée de l'acropole une statue de la Terre suppliante, qui demandait à Jupiter ia pluie, source de sa fécondité. Paus. lib. I.
rite placée sur ses entablements (i), que j'attachais une importance particulière, mais à ses oèloniies gigantesques , entre lesquelles je revins plusieurs lois entendre le choc des vents qui mugissent avec autant de fracas que dans les forêts dépouillées de leurs feuilles, lorsque Bon e annonce îe retour de Thiver.
L'automne était magnifique ; et pour varier nos excursions, nous nous rendinres à Cblone, en sortant d'Athènes par la porte Dipylon. Nous marchâmes presque aussitôt contre le cours d'un ruisseau qui porte ses eaux, par un aqueduc, aux jardins de l'Académie, et nous traversârAes au-delà quelques champs labourés^ pour monter au lieu de la scène où Œdipe, aveugle et malheureux, vint implorer le secours du roi d*Aibènesv On montre au plein sommet de cette butte, les traces du temple de Neptune liippius, qui a été remplacé par une chapelle délaissée ; et on est réduit à conjecturer la position de l'autel des Furies, divinités prolectrices d'Athènes, qu'on dit avoir été voisin de cet endroit.
L'horizon, relevé de la hauteur de Colone, est borné à l'orient par le mont Hymette , séjour des abeilles qui donnent le miel le plus parfumé de la Grèce. Le Pentélique se détache de là au N. £, en formant une barrière contre l'aquilon , vent nuisible aux oliviers , lorsqu'il souffle immédiatement après les pluies d'orage. On remarque au septentrion le Parnès, et, au-dessous, le mont Icare. Enfin l'œil suit à l'occident, jusqu'au canal de Salamine, le prolongement de l'Égialée et
(i) Cette cellule est la loge d*im derviche de la secte des Calendersy qui vivau il n y a pas plus de cinquante ans.
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du Corydalus, coteaux remplis de bartavelles et surtout de cailles dans le temps du passage, he vallon d'Athènes , piacé dans cet encadrement , est divisé du nord au midi par l'arête du Brilesis, qui laisse le mont Anchesme isolé au milieu de la campagne.
En descendant de Colope , nous suivîmes le* Cephisse ; Euripide dit que Vénus , ayant habité sur ses bords, don aux Athéniens du plus pur des zéphirs, et de l'IuUeine tnéme des Amours couronnés de roses cueillies dans les bosquets de Paphos ( i ). Les choses ont bien changé, car je ne vis dans ce fleuve quSin ruisseau fengeux, dont on détoume lea eaux pour arrosier les champs. A peu de distance, nous traversâmes le Céramique, terrain oîi Fon découvre souvent des restes d'antiquités, et nous pas-, sâmes de là dans les jardins d'Académus (a).
A la place de 1 autel de l'Amour, qu on trouvait à l'entrée de l'Académie entouré d'adorateurs qui lui immolaient des cygnes (3) , on voit un de ces séràîls orientaux, où la beauté captive ne connaît que les caprices^ d'un maître absolu. Ses ombrages, célébrés par Horace (4) 9 existent. Je lus sur un des bassins le nom de Platon et de quelques-uns de ses disciples; mais on chercherait en vain, dans ces lieux toujours agréables pour leur verdure, les autels de Prométhée, des Muses, de Mercure et d Hercule, qui y sont aussi inconnus
(i) Eurîpid. Medea, 836 et seq. m ehor.
(a) Cic. de Fin, lib. Y, c. i. llesych. Suid. f^) Paus. lib. I, c. So. 8omn. Socrat. de Platon. Apul. lib. (le Doginat. Platouis.
(4) Uorat. iib. II , epist. % , v. 4^.
que la tour de Timcm et Fécole du divin Platon : le temps a tout détruit.
Nous sortîmes de ces jardins pour prendre une voie bordée de ciguë et de datura fastuosa, dont les svlcs sont aussi dangereux que du temps de Socrate. Nous pariions des systèmes des philosophes, qui connurent jusqu^au somnambulisme. Gela égaya la compagnie, quand ua Atliéiiien, qui avait pris la parole, nous rappela Thistoire d'Hermotime de Clazomènes. — Cet homme, poursuivit-il, qui était de la secte de Pythagore, avait le secret de séparer son arae de sou corps, comme ou dépouille un habit. Dans cet état^ et libre de ses liens, elle se transportait aux lieux les plus éloignés, et se mettait cii état de faire les prédictions les plus merveilleuses, lorsqu'au retour de ses courses elle s'était de nouveau revêtue de sa dépouille iiiorLelle. Mais des envieux, ayant gagné sa, femme, pendant un des voyages de Tame d'Hermo* time, brûlèrent son corps, qu'ils firent passer pour celui â*un homme mort, afin que Tame ne pût à son retour y rentrer. J'ai lu cela dans un de nos auteurs , et si ce n'est pas du somnambulisme, quel nom lui donnerez-vous? Nous éclatâmes de rire, et, comme W soleil baissait, nous nous dirigeâmes vers la ville.
Nous remontions du coté d'Athènes, lorsque nous rencontrâmes un paysan qui chassait devant lui un baudet chargé de raisins. « Vous venez de voir des ruines , me « dit M. Fauvel; voici un autre débris des révolutions «politiques de ce pays-ci: c*est Neri, descendant des « derniers princes de la ville de Minerve. 11 ne revencc dique pas la couronne ducale de ses glorieux ancêtres, «et il s'embarrasse aussi peu de son extraction que
Uiyiiizea by GoOglc
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« Je gouvernement turc ne s'inquiète de ses droits, sur « TAttique. La force a pris ce que Pastuce donna à ses
«pères, quand leur dynastie succéda aux maisons des « Gui de la Roche et des Brienue^ après la fatale ca- % tasUtiphe des v^res siciliennes , qui fut le signal de « la décadence des seigneurs français dans la Grèce. «£iifia le pauvre JNeri, aussi noble qu'un grand d'Es- « pagne, est deyenu le plus simple et le plus bunible « des âniers de la lerre classupc. Ainsi loui passe sous « le soleil, et lorgueil ^éiue oublie ses titres doAS cet^e « contrée des grands^ souv^ra. a
CHAPITRE VI
moderDe d'Athènes. — Académie. ^ Savants.^ Divisions territoriales. ^ Itinéraire d'Athènes à Géphîssîa. — Sources et cours du Céphisse. — Konte de Céphissia à Brauitm. — Pe Brauron, en passant par le port Raphti, à Keratia. — De Keratîa à Sunium. ■ — Ruines de Thoricos et de Sunium. — Chemin de Sunium à Olympos. — D Olvmpos à Vari. — De Vari à Athènes. — d'Athènes au sommet du mont HytiK tte. — Monastère de Syriaui. — Route d'Athènes à Kastia. — Distance entre Kastia et Thèbes. — £iitre Thèbes et Orope. <^ D'Orope à Marathon. ^ De Itffaratbon à Athènes^
La moderne Athènes, comme le descendant des Neri, "
devenu raïa très - orthodoxe , a subi tant de métamorphoses , qu on ne reconnaîtrait rien de sa physionomie antique, si on n'avait que ses habitants pour juger ce qtfeile fut aux siècles de Thémistocle et de Périclès. Le génie, les lettres et les beaux-arts ont fui de ce pays désolé. £n vain on a cru les ressusciter aux lieux qui furent autrefois leur sanctuaire , eu fondant une
académie clans Athènes; Técole illustrée |)ar Zenon et les jardios d'Académus sont fermés pour jamais. Le nom sous lequel on a créé une société qui n*est ni savante, ni enseignante, et qui pourrait être l'un et l'autre, est cependant la chimère de quelques voyageurs anglais. Lord Byron en posa les fondements. On y enrôle des acadénpiciens , et on y salarie des professeurs. Pour siéger parmi les premiers, il ne s'agit pas d*étre distingué dalis les sciences, d'avoir fait preuve de talent, de donner des dîners, ou d'étrè un grand seigneur; c'est pour la modique somme de trois talaris, que les femmes, les enfants et les hommes sont inscrits dans la confrérie, qui donne en signe d'alliance aux initiés une bague en fer ornée d'une chouette.
Les chaires de professeurs ne sont guère mieux .occupées que les bancs de l'Académie. Loin de les confier au mérite joint à rcxptirlence , on les a livrées à des jeunes gens infatués des idées d'une antiquité que la civilisation européenne même n'admet pas. Us ont cru , en débaptisant leurs élèves pour leur donner les noms d'Alcibiade,. de Cimon, de Miltiade et de Socrate, avoir relevé le portique et la tribune aux harangues, oii Démosthène tonnant oréa en quelque sorte les lois de l'éloquence (i). Au lieu d'apprendre à lire et à écrire correctement à leurs élèves, en leur montrant un avenir dans la modération, ils les ont jetés dans des aberrations, sans danger à la vérité^ mais contraires à l'espèce de paix et de bonheur auxquels lea Grecs asservis peuvent aspirer.
(i) Oratçrum longe princeps Démosthenes , ac peepe lex orandi fait. Quintîl. lib. X, c. t.
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A ce tableau dicté par la passion, nous ajouterons
quelques détails fondés sur nos propres observations. L'administration d'Athènes a conservé ses archontes , magistrats pareils aux Eupatrides, queThéophraste représente coiffés de hauts bonnets ou cal packs, pour qui les rues et les places pubhques n étaient pas assez, spacieuses, et ne s^occupant guère du bien public; L*hâpital de Saînt^piridion n'est qu*un lieu derefiige, ou plutôt une sorte de dépôt de mendicité, où les pauvres trouvent pour tout secours du pain, un grabat et le couvert. Les revenus de l'évéque, quiétiéent autrefois de douze mille francs, ont quadruplé^ la vigne du seigneur prospère par toute terre , son règne est arrivé. £n 1751. et 175^ , temps où Stuart se trouvait à Athènes , la population était de neuf à dix mille ames, dont les quatre cinquièmes étaient chrétiens. En 1795, on portait le nombre des maisons habitées» a 1,600, ce qui faisait, à cinq personnes par foyer, huit mille individus; la plupart des Turcs avaient péri dans les deiix dernières pestes que la ville avait « éprouvées. En 1 797 , deux cent cinquante familles albanaises, qui avaient fui les persécutions du vaivode AH aga, se rapatrièrent après sa mort, et la population actuelle se compose de quatre mille Schypetars chi^tiens, trois mille Grecs et autant de Turcs. Comme partout, le Mahométan, grave et dissimulé, repousse la confiance; le -Grec réduit à tromper, par la fausse po» sitiou dans laquelle il est placé, est souple et rusé; tandis que l'Albanais caucasien, servant et méprisant ses oppresseurs, leur résiste, ouAût vers d'autres contrées, ([Liaiid la fortune trahit son espérance. Un dit quil y a de belles femmes dans la caste mahométane,
très-peu parmi ies Grecques, qui ne furent jamais renonmées pour leur beauté dans Athèoes, mais le uombro enr est oonstdéraUe dam les familles albanaises. J'ignore si ces faits sont exacts; mais, d'après ce que j'ai vu, le sang athénien ne m'a pas paru fiivorisé de la nature. Oo ne reneontre nulle part autant d'aveugles, de borgnes et de gens attaqués d'ophthalmies, dépendantes des mêmes, causes qui oocasionnent «die des Egyptiens: cette maladie est oemmune surtout parmi les payain& L'A ttiqœ se divise en quatre cantons principaux, qui
' soBl^Mesogea, Gato-Lama, Ëleusiua avec le mont Cacha, et le Pédion ou plaine d*Athènes. La liste dè leurs, principaux villages, au nombre de quarante-deux, non compris ceux de la Mégaride^ ayant été donnée par Spon (i), nous nous dispenserons de la répéter, en jious contentant de tracer quelques itinéraires à travers cette province , dont on pourra avoir une carte ancienne et moderne parfiûte si M, Fauvel réalise la promesse qu'il nous en a faite. Quant à sa description régu-
* Itère, elle exigerait un long séjour, des dépenses, et une liberté qu'on ne peut espérer de la part des Bar* bar es dont la présence a trop long -temps souillé ce noble pays; ainsi je me renfermerai dans les limites des renseignements que je me suis procurés et des obser^
vations t|ui me sont parLiculières.
Il est peu de voyageurs qui visitent Athènes sans faire un voyage à Céphissia, village renommé à cause de la maison de campagne d'Hérode Atticus. Près de cette route, on remarque le rocher de Panacôta,sur lequel il existe des insopptions presque illisibles, quelques
(t) Voy. Spon» T. II, p. 144, 145^ 146.
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tombeaux anciens et les listes d'un dème ou bourg, qui fut le lieu de naissance de Pisistrate, tyraa dont leloquence avait tant de charmes qu'il persuada aux Athéniens, de renoncer aux^iois de Selon pour se sou* mettre à son autorité. On trouve ans enviions qudcpies vestiges de fortifications , et dans l'église du monastère dédié à saint Démétrius, successeur de Gybèle, les fûts dé sept colonnes ^ùtéte ionien*. £n avançant par une voieix>rdée de vignes , on remarque à travers quel* ques débris d'aniicjuité un puits, chose commune dans l'Attique^ dont la mardelle est cannelée et . en marbre blanc, ,avèc des siUons ii rintérienr, qiii prouvent que Ton y puise.de Teau depuis un grand nomi>re d'années. A, droite, on signale une tour ruinée, bâtie sur un montieule détaché du mont Briiessis. On traverse ensuite un torrent rempli d agnus castus , qui reçoit ses eaux du mont Uymette. Vo^s découvrez de là un aquéduc ruiné à gauche , et sur la droite le couvent de saint Jean le chasseur on cynégète.Vous traversez ensuite un sentier flanqué de deux tumulus, oii reposent les cendres ignorées de quelques hommes qui furent peut-être aussi illustres de leur temps qu'ils sont maintenant inconnus : les marbres capables de trans(nettre leur souvenir ont disparu; le voyageur fouie peut-être les cendres de quelques héros. Vous traversez plus loin un bois d'oliviers, ensuite un aiûuent du Céphisse; un cimetière turc avec ses cippes ornés de turbans annonce Céphissia. Un platane et une des sources du Céphisse, qui se mêle avec celle du monastère d'Agios Sotîros, retraite bâtie près du mont Pentélique, des fontaines fraîches et copieuses , et le château de Rokinara , c'est là tout ce qu ou voit de nos jours dans ce dème, où sont ensevelis
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des trésors qui eanchiraient la numismatique et l*his-. toire(i).
Le Céphisse, qui prend sa source auprès de l'église de Saint-Sauveur 9 sort de terre avec fracas, ayant un cours impétueux de trois pieds de largeur^ eirconstanoe qui porterait à le faire regarder comme ta renaissance du ruisseau qu'on voit dans la plaine de Marathon. 11 passe de oette hauteur à travers les bois d'oliviers et les jardins qui ont remplacé les thermes et les parterres d'Uérode Atticus, lieux jadis fréquentés par la jeunesse studieuse d'Athènes. II poursuit de là son cours dans la direction S. O. à travers la plaine , entrecoupée de ravins qui lui portent le tribut des eaux de plusieurs versants, pendant la saison des pluies. Il se montre ensuite dans les bosquets de l'Académie, puis
(i) Route par dutanees Athènes h Céphisna*
NOKBBK
Nombre
de
DÉTAILS D£ ROUTE
(l'henres.
m în 11 tes.
D'Athènes au rocher de Paiiacota. 1
Extrémité «eptentriooâla du inont Ancheirae; dé*l filé «Dira «ette monUgn» «t 1« mont BrileMbi
pont roiaé, tpmbean. 1 Croix, cbcnun qni mène A Angelo-Kypos. 1
Église St-Démétriu8y lontaine à droite , oliviers, j
Trois puits. 1
Église un mille à droite. 1
lo
Raines d'un déme ob boar|[. 1
Torrent.
ir
Bois d'oliviers. f
Église et deux colonnes à droite , maison» à gaache.i
Piasieura chapelles bâties avec les dâtris des tem* pies, rainei d'an dème. 1
aS
CéphiMia.
ToiAi., a heures i6 minutes de marche.
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il coule sur les fondations du mur sepUmtrional du Pîrée, et disparaît à deux milles de ce port au milieu
des oliviers et des champs où ses eaux se consomment pour servir aux irrigations. Il est probable que, sans les dérivations qui l'épuisent^ le Géphisae arriverait
comme autrefois jusqu'à la mer. Ainsi on peut dire à la rigueur que, depuis Corinlhe jusqu'au cap Sunium, il n'y a pas un fleuve illustré par lliistoire qui se jette maintenant dans le golfe Saronique, dès le commencement de l'été , temps où le ciel est presque toujours serein dans la Grèce.
La route qui de Cephissia conduit à Brauron offre les particularités suivantes. Vous laissez un tumulus à <;aucbe , et, tournant à droite versGalandri, après être desiendu à travers des vignobles, vous aniv(z à un défilé ouvert entre les monts Pentélique et 1 Hymette; et vous avez: bientôt en vue le hameau de Pélica. On
passe un torrent (pu a son origine au-dessus du mont Penteli, on remarque des tumulus, et une colonne auprès d'un second torrent qu'on traverse en des* cendant pour se rendre à Athènes. Une colonne t u marbre blanc avec une inscription du moyen âge ap* paraît à l'extrémité septentrionale du mont Hymette. Des pins odorants, deux chapelles, la vue des hameaux d'Alopeci, de Krysaiadèz, de Keratia, signalent le canton de Mesogea , sur lequel on domine en prolongeant un chaîne de monticules. Une tour circulaire sert à fixer le gisement du mont Gargettius, où naquit Épicure, que Lucrèce a immortalisé, à défaut de ses ouvrages, dont la perte sera Tobjet étemel du regret des savants. Ck»mment ce flambeau de la pliiiost)- .phie 9. 91/1 waii tant d*amis^ pour nous servir des
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parolesde Laerce, que Us villes mêmes n^auraient pu
les contenir; comment celui à qui l'Egypte et l'Asie eu voyaient en foule des disciples, a-t-il pu être taxé d*inipiété ? Voilà ce qui serat tnexplicable, si Ton ne savait pas par qui Socrate fut condamné à mort. Les décombres qu'on trouve auprès d'une chapelle seraientib. les débris de son école? les vestiges de ses jardins ont disparu, deux tamolus et le vilbge d'Apangellaki , qu on croit avoir succédé à Fantique Aggèle, sont tout ce ipii existe de ce dème (i).
(i j ^ JtoiiDP par distances de Céphtssia à Srauron.
Nombre
de mmalM.
DÉTAILS DE ROUTE
Défilé.
Chapelle , Pélica on mille à droite. (
Torrent.
Deux tamnlai.
Second torrent.
Fotitleiueats d'une grande maraille.
Tumolus.
Colonne.
Deux, chapelles.
Deux églises.
Tour, Kravri!.T village, mont Caigettîas à gauche. Église à droite, traces d'aati(jaités à gandie, tn-
mnliuiy deux église».
Âpangelleki.
Chapelle , lalos village , diemin qaî condait à Pata, village oà i*on troiive un éung et un lion
en in^irbre.
Église, route qui conduit à Sparta à droite » raines d*an dème on bourg.
Bronba, village à gandie.
Palaeo-Braoura , ferme.
Kuioes de iirauron.
ToTa.i>9 3 heures 55 minutes de marche.
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Avant d'arriver à lalou ou lalos , on passe daas un défilé qui semble avoir été fortifié. Toute cette contrée est couverte de chapelles la plupart abandonnées ou tombant eu ruines^ qui sont le signalement d'autant de temples, de monuments ou d'antels sanctifiés par le chris^nisme. Avee ces jalons, on pourrait restau* rer TAttique. Quant à Brauron, quon appelle maintenant Yrana, Pausanias n'en parle que transitoirement. « Ce lieu, dit*il , n*est pas éloigné de Marathon, il est « renommé pour avoir reru Ipliigénie, fille d'Aganiem- « non, lorsqu'elle se sauva avec la statue de Diane tau- « Tique; on sait comment elle alla ensuite à Athènes, « et d'Athènes à Argos. »
Ën descendant du métoeceou tchîfUik de Yrana, on trouve au fond d*un ravin une fontaine ombragée de
sauk's de Babylone. On aperçoit de là une tour trèsélevée, et on arrive sur remplacement d'un bourg entouré de remparts bastionnés. Bientôt on découvre le port Raphti , nom barbare dérivé d'une statue placée sur un écueil, que les marins comparent à un tailleur. On sait que c'est Tancien mouillage de Prasi» , lieu fréquenté autrefois des navigateurs, d'où partait annuellement la tiiéorie chargée de porter à Délos les oiFrandes envoyées par les Hyperboréens. La position d'une chapelle qu'on remarque dans cette presqu^le et le village de Gorouni rappellent ie souvenir de Corouée, qui fleurit aux mêmes lieux. Nous i*avons dit et répété, la Grèce ancienne est ensevelie sous les atté* risscments de la Grèce moderne, car une partie du port Raphti conserve encore le nom de Prasi»; peutêtre avait|-il reçu Tépithète de Panorme, à cause de la facilité qu'on y trouve pour appareiller par tous les vents. Ce port, bordé de terrains incultes, est fer-
6 VOYAGE DE LA GRIcCE.
mé par une île qui le met à couvert des vents du S. G. , ainsi que par quatre îlots sur lesqueh on trouve des restes d'antiquités. En s'éloignant de Prasiae, clans mie heure de warclie on arrive au grand village.de Kerati% dont le nom dérive du double sommet du mont Paniès^ qui s'élève en forme de contes , qu'on découvre à une grande distance (j).
Strabon place sur cette partie de là oàte méridionale de TAttique les dêmes des Thorenses et des Oréens ou montagnards qui appartenaient à la tribu Antiochide , ainsi que ceux des* deux peuplades appelées Lampren* ses, des ^glnenses, des Anaphlys tiens et des Azenenses. Eu quittant Keratia, si on fait route à Forient à travers une plaine onduleuse et cultivée, on ne tarde
( 1 ) MotUe par Stances àe Brauron à Kéraiia,
NOMBBB
Nombre
DÉTAILS DE ROUTE
^rbcnreB.
de
QÙnutes.
De Braaron à la fontaine des Saule».
Eaceinte d'aae irilie ancienoe.
Montée.
PaiU.
Biortille aneieiuie.
Vieux mars.
Port Raphtû
Défilé et port.
PraiU».
MofSt culture.
En tonmant à droite» torrent, chemin pscarpt*'.
Bois de pins, grottes , anciennes fondations.
Fontaine du Figuier entourée de débris d'anti* quité.
Murs antiques.
Moulin à vent «yee des débdb antiqiitBS.
Kécatie.
1 ToTVL
, 3 heures 4 minutes de marche.
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pas à suivre une route pavée qui couduit à Métropisi, village bâti près des ruines de Taiicientie Amphitropée, franchissant ensuite un coteau couvert de pins ratx>ugrisy 011 plouge sur les îles d'Hélène et de Cëos. Des monceaux de scories, que les esclaves passaient deux &is au creuset avant de les mettre en tas , avertissent l'étranger du voisiuage des mines du Laurium, et bientôt il arrive à Thoricos , port que les marins ont surnommé la Mandri , à cause de quelques parcs de bergers établis sur les montagues environnantes. On est dans le dème de la tribu Acamantide , qui avait cousacré un trépied placé sur le monument choréi^i(|Lie vulgairement appelé lanterne dv Diogène. On loge ordinairement dans une chapelle délaissée , d'oîi Ton peut partir pour fixer le gisement des ruines qui couvrent c( lit* contrée. Là, on reconnaît les restes d'un temple qui avaât sept colonnes au fronton, quatorze sur les cotés» et un développement de quatre-vingt-douze pieds sur quarante-six environ de large. Tout auprès on retrouve un théâtre d*une forme oblongue , les restes (.lune acropole, cl des décombres qui annouccul Tiniportance de Thoricos , quoique son port fût moins florissant que le Pirée.
En tournant à droite, ou entre dans une cliaîne de montagnes appelée La urion-Oros, on traverse un bois; on remarque des galeries creusées dans le roc, sans aucune trace de route, car on tenait cette contrée séparée de TAttique. Au haut d'une montagne, on observe les restes de quelques cabanes, ceux d'un fort servant à tenir en respect une contrée habitée presque entièrement par des esclaves; et i aspect montueaiL de cette extrémité de la presquHe se termine V- 7
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au [)romontoire Suniuiii (i).Taiit de voyageurs ont parlé du temple de Minerve , dont les dessins et les plans sont publiés et connus, qu'il n'y a plus rien de particulier à dire au sujet de cet édifice. Que le voyageur soit cependant saisi d'un saint respect en pensant qu'il liil une des écoles de Platon ; qu'aucun navigateur ne passe dans ses eaux sans le saluer: c'est le phare de la Grèce. On lit sur une de ses colonnes le nom de Caroline de Bourbon j reine de Naples. Arrachée de la Sicile, cette souveraine exilée voulut qu'il y fût inscrit pour attester à la postérité la violence faite à ses droits par Fimplar cable Angleterre, ses infortunes, et lingratitude de l'Autriche, qui lui refusa la consolation de revoir le
(1) Route par distances entre Kératia et le cap Sunium,
d,*h0iitie8<
NoMBRK
de minutes.
DÉTAILS DE ROUTE
Eoate veniiit de la gandw, tamnlus.
Voie pavée.
Ruines d'Âmphitropé.
Montée, tnmalus.
Thorioot.
Raines.
Faits, blocs de pierre.
Pointe d« terre qui s'evanoe dans la ■
Baîe.
Laurion-Oros.
Bois.
Monticolett galeries des nlneon. .
Roioes d*aiie forteresse*
Tour.
Vestiges de plasieors coastmctions.
Puitai &aamfttre.
Baie dangereuse bordée de rétifs.
Xcnide de Mtoerre Soniade.
ToXAS» 4 heures 1^ roinntes de mnrcl
If.
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palais de ses pères. Un port mai abrité est le seul point V d'abord de cette cote ; c'est au mouillage de Maltemé que les vaisseau): doivent laisser tomber l'ancre.
En rétrogradant de Sunium pour se rendre à Athènes, ou descend par un sentier très -escarpé, entouré de tombeaux sur une plage sablonneuse , et en tournant au N. 0.9 après avoir parcouru une galerie taillée dans le rocher, on entre dans une petite plaine couverte de pins et d'arbres résineux. On quitte la cote à cette distauce^ pour parcourir un vallon boisé qui aboutit à Allegrana, métœce ou ferme dépendante du couvent de Penteli , et bientôt on découvre du faîte d'un monticule nie de Pbégie. On parcourt durant un quart de iieue des aspérités et quelques champs où t'on cultive le coton , jusqu'à une tour des gardes-cote près de laquelle est située la ferme de Catophegée , dont le nom rappelle Phegée. Anaphiystos et Bésa fleurirent dans cette contrée , où l'on ne rencontre que les hameaux de Panari et d Anabasi ; ce dernier, qui indique le nom de Besa, est la propriété des moines du couvent de Syriani. On est en doute si Ol^mpos a succédé à Olympis, ou à Hermos; il n'y existe pius qu'une tour et quelques cabanes (i).
( i) Route par distances fie Sunium à Olympos.
Ujl'heares.
Nombre
de minatea.
DÉTAILS DE aOUX£.
Grève s;ihiouneuse da port Sunincn.
Rocher île marbre blauc, tombeanx , monceaax de scories.
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Toutes les hauteurs entre lesquelles on circule à partir d'Olympos, semblent avoir été fortifiées et défendues par des tours. C'est la solitude de TAttique jusqu'à Vari, village appartenant aux religieux du monastère d'Asomatos ^ situé dans le mont Anchesme( i ),
Suùe de la route par distances de SuniuiH à Ofympos.
d'heures.
NOMBRt
de mioateii.
DÉTAILS DE RQUTE. 1
Report.
la
Route taillée daui» ie rocher. jl Poitt Minnâtre, port Coiaca. || Allegrana. Il Baie aîtaée â Tooest. 1 Raines snr la hauteur* 1 Katapliégi. Il Auapiiissus , yillage. || Boia de pins, Fanari, église à gaaelMy Auahasill denx hearea de Koratia. H Ruines d*nn mnr ancien. Il Église à <Î!oi»<*, ^MAWh fia mont Olympo*. || Olympos ou lïUjmbos, tonr, cabanes. il
TOVAI.
f 3 heoMs 3i minntet de marché. Il
limite par distances d* Olympes à VarL
Nombre d'heures.
Nombre
de minutes.
DÉTAILS DE ROUTE
Église snr «ne haoteor à gandie, minef A droite
sur une éminence.
Tour à gauche, forêt d'arbrea rjatnenx.
Plaine coaverte dehaisioiMy deox rocbera àgau>
cke.
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qui possèdent une partie du territoire des Azenenses. La rive occidentale de PAttique semble avoir été trèspeuplée, et les ruines d*Anaphl^stos , qui sont situées au bord de ia mer , annoncent que cette ville dut être considérable. On remarque 'dans une des églises de Vari plusieurs fragments, dont l'un a fait partie d'une statue équestre de grande dimension.
Le chemin ordinaire des paysans qui fréquentent le marché d'Athènes traverse le canton de Mavrovouni, surnommé Anhydros^ qui ferme l'extrémité méridionale du mont Hymette. Cest la voie de communication et ia seule accessible pour les transports, qui ont pour halte Anagyrous^qu'on regarde comme l'ancienne Ag;ra.Quant au promontoire de Zoster, aujourd%ui Aliki, il a pris le
Sujite de ia route par distances d*Oljfmpos à Fart.
IfovimB
de minutes.
Report.
lo
i5 ao a
DÉTAILS DE ROUTE
Défilé, niontM et deiceote, ombngé de pins.
Plaine, pins, raer à gauche.
Défilé, rochers superbes de marbre blanc, carrière, traces des roues des chars sur le rocher. Deux, murailles , emplacement d'un dème.
Trois rangs de mon, tour siir la fonle. Ruines d'un temple» rempart très-fort.
Idem .
Idem.
Puits y ruines d'une acropole.
MaraOle moderne, ànathèmes on tas de pierres.
Vari.
Total, a lieuies 58 minutes de marche.
102 VOTAGE DE LA GRKCE.
nom de Vari^ et le lac appelé Karashi et Voliasmenos est, suivant toute apparence, un port ensablé.
En ])ortaiit ses pas vers THymette, ou trouve à ua mille de Vari une route taillée dans le rocher du mqnt Bapsana , qui conduit au Paneîon ^ ou grotte de Pan décrite par Chaudler. Là , on trouve la consécration de cet antre faite par Archidamus, aux nymphes; des degrés grossièrement taillés; deux chambres; un autel dédié à Apollon; un autre à Pau, la statue mutilée de Cérès ou de Gybèle, et une téte de lion grossièrement sculptée : cette caverne est naturelle comme celles de Trophonius , de Corycius et de Gorandgi dans la vallée d'ArgyrQ*Castron. A quarante-cinq minutes du Paneiôn , on rentre dans la région montueuse de Anhydros, aux environs du monastère de Saint-Cosme et du metœce de Draconi Trispyrgi qu'on laisse à main gauche. Des tombeaux, des ruines embarrassent le chemin jusqu'aux environs d'Icaria, village renommé par ses marbres colorés. On descend de là vers l'IUissus ^ d^où Ton rentre bientôt à Athènes ( r }.
( I ) Route par distances entre Vari et Athènes.
Nombre
de
DÉTAILS DE ROUTE
d'heures.
minâtes.
lO
Puits à gauche, tumalas.
Muraiiieâ anciennes.
Citerne et antres vestiges.
Ronte taillée dans le rocher, église d« fi»nneelr«
calaire, ruine à gauche.
Grotte de Pan et des Nymphes.
Cap Zoster, Saint-Cosme, Draconi-Trispyrgi.
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Apivs avoir fuit connaître les deux cotés du triangle de TAttique qui sont baignés par la mer , nous indiquerons le chemin qi^i conduit au sommet de lliyniettey que les itinéraires jneccdcnts ont tourné en différcutcs directions (i). On porte à neuf mille quatre cent qua-
Suite de la route par dittances enire Vari et Jthènes,
U N0VB&£
DÉTAILS DE aOUTE. l
miantw.
Séparation dn Ma? lovonai d« l'Hyouitt*.
lo
Grandes rainet.
Ruines.
Rome» considérables.
Roiues à droite et à gancbe.
TodLmvx, mon anoiens*
Roiow.
Torrent) église k droite.
lO
Tombeaux, torrent; Ibrabîin , village*
xo
Route tnlUée dautt le rocher.
I orreut.
Athènes.
1 ToV4I.
, S faeunt 37 minute» de marclie.
(i) Koute par distances d^ Athènes au mont ^f mette.
Rifomfts IkHienrea*
NOHB&B
DÉTAILS DE ROUTE
A IVst de rAnchaamei jardin y fontaine» aarco-
phage.
Église St.-George , grotte près de mUssos; Agra,
conaaoïéa k Diaat.
Uautrar.
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rante-huit mètres la distance entre le sounnet le plus élevé de cette montagne et le Parthénon; et avec le temps de marche pour s'y rendre , en calculant les si« nuosités du terrain, à deux heures trente- sept minutes. Jfous n'ajouterions rien à ce qu'on sait relativement aux monastères et aux retraites religieuses de THymette , si nous disions leurs noms , et si nous parlions du miel délicieux que les moines y récoltent et qu'on transporte jusqu'à Constantinople. Ainsi nous porterons nos regards vers Orope, iihamnus et Marathon, pour compléter nos topographies » en commençant par un itinéraire de raccord entre Athènes et Thèbes.
Thucydide nous apprend que le hicron de Neptune voisin de Colone était situé à dix stades au nord d'Athènes. Cette partie de la campagne, qui est couverte d'oliviers, est traversée par le Céphisse, qu on passe sur UQ pont au-dessous du village de Levi. A peu de dis*
Suite de la rouie par distances Athènes au mont
Effmette.
NOMBBB
dlieiires.
NOMHKK
de
rninnfcs.
DÉTAILS 0£ KOUX£. 1
Report.
AlIlrii Tit de riUlssas. H Base de THymette , ravin, H Mét«ece do eoré de Syrgiani ; lo mol OPOS éetitn sar le rocher. . H RdIdos présumées de Hellif. \ H Syrgiani , iuoa.istrre. [1 Faite da moat Uymette. ■
Tov&t», 9 heures 37 miatitet de marche. n
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tance oo arrive à l'iatersection des sentiers qui conduisent à Sepolia et à Aidari. En avançant vers le mont
Icare , on traverse le lit d'un torrent , en laissant à droite le hameau de Ménidi, qu'on croit bâti près d'A* chameSy bourgade maintenant effacée du territoire de l'Attique. On laisse à gauche uii défilé qui conduit à Eleusis, en passant sur les murs bâtis pour en défendre l'entrée. Ces lignes, pratiquées à l'entrée des défilés et presqu'à toutes les anfractuosités des moaUi^ucs , avaient fait de la presqu'île de Cecrops une forteresse qui, si elle était convenablement réparée, la rendraient inexpugnable. Ou remarque sur la crête des monts Icare et Corydallus des tours qui faisaient autreiois partie de ce système de défense. Les villages de Drogomano, de Koritza, et un monastère dcclié à saint Jean, sont les particularités principales à noter avant d^arriver à Kastia. C'est des environs de ce village, qui conserve son nom ancien , que descendent les eaux qui étaient autrefois partagées par des aqueducs entre Eleusis et Athènes. On trouve près de leurs sources dans le mont Par nés un Nyniphaeum , avec des inscriptions et des ornements d'architecture (r).
. (i) Boute par distances <t Athènes a Kastia.
NOMBBE
dlieores.
Nombre
nu u utcs .
DÉTAILS DE ROUTE
Colonnes.
Chapelle ear une «mincnee.
Chapelle de Saint-Meletiiu.
Jardins à ganche.
Jardiu&y maUon de cauipagae.
De Kastia à Sialesi la distance est de cinq heures et demie , et de trois heures quarante minâtes entre ce village et Thèbes , que nous avons fait connaître au livre onzième de ce voyage. JNous avons tracé le cours de TAsope ; on peut voir sur la carte les rapports entre la capitale de la Béoiic et Orope, croii nous allons redescendre vers Athènes. Il nous suiht donc de nous résumer en disant qu-on compte douze heures de chemin pour un tatare, depuis Athènes jusqu'à Thèbes, et dix-huit au pas ordinaire de caravane.
Dioéarque, qui a tracé ie chemin entre Athènes-etcette dernière ville ^ a commis une erreur en disant qu'il passe
SuUe de la roule par4utanees d'Athènes à KatUa^
d*hearea.
NOMBRX
do minaies.
DÉTAILS DE ROUTE
Report^
la
ti
Cépliise.
Égli&e, tuoiulus. V
Deux tumalas à gaache.
Tanmliis, loarniioée.
Tomoliu, trace d*ane tour.
TamoInSi blocs de piene» vilbge, oUvien*
Drofjomano , village.
Â II [ ) I cd da raont Icare MicrO'Monomatia , village. Dciiie qai coodait à £Ieasis> einpla«MMIII d*iio
dème.
Koritza , village.
Saiot-Jeau y monaatese; ndaaetn.
Ruisseau, poat.
Grotte dans un rocher.
TouA, 9 heuiev 45 minnu» de marche.
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par Daphné. Les habitants d'Orope , s écrie un poète comique, soiU des exac leurs ^ des hommes rapaces; (fiune mamaise fin leur arrive {i)^ Sa situation à quelques milles de la mer et sa position en firent un objet de contestation entre les Béotiens et les Athénieiis auxquels Philippe adjugea son territoire, après lear avoir ravi la liberté, qui était leur plus bel apanage. Des inscriptions prouvent que le village de liopo occupe remplacement d'Orope. Cependant le récit de Pausanias porterait à croire que ce clènif s'eU ndait beaucoup plus à Torient, puisqu'il ne place quà douze stades le temple d^Âmphiaraus , qui était b&tt au bord de la incr. Quant au lieu où ce propbète fut englouti avec soa char dans un gouf&e qui s'ouvrit sous ses pas, cet auteur n*en sait guëres plus que les voyageurs, et le lieu appelé Harma peut être placé paitout où ion voudra* Pour ce qui est de la source d'Amphiaraus , dont l'eau ne servait ni aux lustrations, ni aux sacrir fices, mais à la guérison des maladies, on la connaît encore; mais, comme la fontaine Salus de Patras, elle est sans aucune efficacité , et dépourvue des prestiges qui firent sa célébrité. On y retrouverait probablement quelques-unes des pièces de monnaie d'or ou d'argent, (car elles devaient être de Tun ou de l'autre de ces mé* laux), qu'on jetait dans son urne pour obtenu- une réponse de l'oracle , quoique la cupidité ne les y laissât pas en dépôt. Quant à l'établissement magnétique , où
(i) Voici les vers attribués au poète comique Xénon :
Ap. Dicaearch.
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Ton apprenait par des [songes lucides à se guérir des maux auxquels on cherche des remèdes en dehors des
moyens curatifs Je la médecine, il n'en existe plus ni traces ni souvenirs(i). C'est un mille et demi au levant de Ropo , près de Tembouchure de l'Asope , qu'on voit deux petites baies, dont Tune était probablement le port sacré ^ près duquel on a bâti uné humble chapelle. A vingt*cinq minutes de là, on trouve une source encaissée comme uu puits ^ dans laquelle on pourrait faire les recherches que j'ai indiquées, si Ton parvenait à la sécher; d'anciens blocs de pierre et les débris d'un édifice ne permettent pas de douter que ce ne soit le temple d'Amphiaraus.
Cinquante-cinq minutes au S. £• de ces ruines, on arrive à Calamas, après avoir traversé une rivière encaissée, oii un paysagiste devrait s'arrêter pour dessiner la vue des châteaux de Négrepont et des belles montagnes de l'Eubée. Calamas, Marcopoli et Boiati, situés à l'occident, sont les principaux et presque les seuls villages de cette contrée, qui est toujours fréquentée par nn grand nombre de pasteurs et de chevriers. On entre dans les ressauts du Mangliovouni, et dans deux heures et un quart de marche, on arrive au hameau de Capaiidriti , d'où l'on compte cinq milles jusqu'à Marathon.
Cette plaine d'éternelle mémoire, célébrée par les poètes et par les historiens, décrite par les géographes, mesurée par une foule de voyageurs , cette plaine dont nous possédons des cartes, des vues et des plans, n'offre qu'une scène de tumulus et de tombeaux. Ma tous en lo
(i) Pans« Att. lib. I > c. M^.
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Marathoni^ par les mânes de ceux qui sont morts à Marathon l Au souvenir de ce sennent tant de fois répété à là tribune aux harangues et dans Athènes, qui de nous n'a pas invoqué le réveil des Hellènes? C est ici que douze mille Grecs , chantant de^ hymnes sacrés, apparurent subitement aux Perses. On croit assister à cet entretieu où Miltiade dît à Callimaque d'Aphidnée : « U dépend de vous seul de rendre « Athènes esclave , ou de la maintenir libre, tout re- « pose sur votre suffrage. » Il est donné ce suffrage; Callimaque cède le commandement à Miltiade. ici, l'armée, divisée par tribus, est rangée en bataille, les entrailles des victimes sont favorables, les Athéniens s'élancent au pas de charge; on les voit, on les suit, ils ont franchi les huit stades qui les séparaient des Barbares étonnés comment un si petit nombre d'hoimnes dépourvus de cavalerie et d'archers osent affronter leurs masses. Le combat commence, les Grecs vainqueurs sur les ailes de Tarinte ennemie sont enfoncés au centre par les Perses , qui s'avancent jusqu'en vue d'Athènes. Un cri se fait entendre, les génies protecteurs de la Hellade apparaissent; les Perses craignant d'être coupés prennent la fuite , ils montent sur leurs vaisseaux: voici la plage sur laquelle ils s'embarquèrent. Étrangers , saluez ces tombeaux ! Ici reposent le polémarque Callimaque, Stesilée fils de Thrasyiée; Cynégyre fils d'Ëuphorion! Ces tumulus l'ecouvrent les ossements de six mille quatre cents Perses tombés sous le fer des vainqueurs ; suspendez une couronne de laurier auPolyandrion des cent quatre-vingt-douze enfants d'Athènes (jui versèrent leur sang pour la patrie. . . . et fassent les dieux que tout soit heureux à la fois
et pour les Athéniens et pour les Plaiéens ( i ).
De Marathon à Athènes la distance est de douze milles à vol d oiseau (îi). Le compas échappe de mes maips , j*ai prononcé le nom de Marathon ! Puissent les Grecs, brisant leurs chaînes, s'écrier : « Ma tous a en to Marathoniy guerre aux Mèdes, guerre aux « Turcs, guerre à nos oppresseurs, et que la victoire ou « le tombeau nous séparent à jamais des Mahométans. »
CHAPITRE VU
(Schypctars ou Albanais de l'Attiquc. — Population. — Troupeaux. • — Leurs produits. — Bestiaux. — Productions diverses. — Nourriture du peuple. — Température* — Médailles.— Inscriptions. Départ d'Athènes.
Le ciel de l'Attique calme, et presque toujours serein, ramène, suivant les saisons, les eucrasies les plus favorables aux hommes, aux animaux et aux campagnes. Rarement le thermomètre de Réaumur s'élève au-dessus de vingt-deux degrés , et il ne descend guère en hiver jusqu'à la congélation, si ce n'est sur les montagnes que les neiges couvrent pendant plusieurs mois de l'année. Ainsi les maux du peuple sont la conséquence du gouvernement atroce qui l'opprime. Sous d'autres in- Uuences, l'Attique qu'il a dévastée, car, suivant 1 adage.
(i) Ces paroles éraient colles (jue le héraut athénien prononçait dans les sacriiices solennels qui se cékbraiuut tous les ciDf| ans à Athènes : Kareuxtrat é kîî^u^ 6 Àdnvaîoç, ai&x rt Â09iy«i«t9c Xt^m yivttiOftt «)f«6« xal IIXttTfttt5<ri. Herodot Erato, § cxi.
(a) Le gisement du cap de Marathon détcnnîné par le capitaine Gatiuier est, lat. 38, lo, 47; long, ai, 44 , 49.
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OÙ te Turc met le pied^ il ne croà plus d^herbe^
serait ce qnVîle fut autrefois , et FlUissus ainsi que le Géphisse ombragés de platanes couleraient eotre des rives fleuries. Le peu de précautions qu'il faut prendre pour se prémunir contre la variation des saisons et des besoins modérés (i), permettraient encore & l'homme d'y suivre l'élan de son génie, sans être distrait par la nécessité de pourvoir à des besoins impérieux qui en entravent l'essor et en limitent trop souvent ailleurs la sphère.
I^s paysans de l'Attique ne sont point, comme Ta prétendu d'Anville, des Valaques, mais des Schypetars ou Albanais de race caucasienne, et les nomades valaques n'y résident, comme on le dira, que temporairement.
La GuiUetière, qui prit terre au cap Sunium, parle
du premier village de l'Attique qu'il vît en se rendant à Athènes , en ces termes : ce 11 demeurait dans les ca- « banes qui le composent, de ces sortes de gens que « les Turcs et les Grecs connaissent sous le nom d'Arec naoutes, et nous autres sous celui d'Albanais. Ils sont «I eu partie originaires de la frontière occidentale de « la Macédoine et des montagnes de la Chimère. Ils u sont naturellement braves, déterminés, infatigables vo- «c leurs, et justement en terre«ferme de Grèce ce que « les Maniâtes sont sur mer. Entre cinquante brigands «iquon empalera en Turquie, il y aura quarante-neuf fc Amaoutes. Les empereurs grecs les tirèrent de leur
(i) La sobriété des Athéoiens était proverbiale même dans le temps de leur splendeur.
Athen. Deipnobuph., Ub. X» c* 3; lib. 11^ c. 8.
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« pays sur la décadence de l'empire, parce que ces es* « pnts turbulents étant naturellement enclins à la ré- « volte, on crut leur faire changer d'humeur en les R faisant changer de séjour. On transporta les plus « mutins dans la Morée et aux environs d'Athènes* « Depuis il y en passa d'autres après la mort de Scan* « derbeg ; tous suivent la religion grecque, parlent « le turc, le grec et leur langue nationale. »
Décrivant ensuite leurs usages, le même voyageur raconte comment il ftit conduit par un de ces Albanais dans sa cabane, qu'il trouva très-propre ; le repas qu'on lui offrit se composait de lait, de fromage avec des gâteaux assaisonnes d amandes et de miel. Témoin d'une pompe funèbre, il vit le corps du défunt, étendu à sa porte sur une pièce d'étoffe , ayant à ses cotés une grande houlette et sa carabine , (jiii étaient son équipage de paix et de guerre. Il entendit les myriologies de sa veuve, et les derniers adieux de ses parents, qui lui demandaient pourquoi il les avait quittés. aQucUe sottise a de rendre l'ame; que te manquait-il? La bourse des « passants n'était-elle pas à ta disposition ? et quand a tu n'avais pas d'argent , ils en avaient pour toi. » Les plaintes des autres ne s'éloignaient guère de ce style. . . « Puisque tu es mort , s'écria le dernier en t< l'apostrophant , c'est une affaire faite ; dis seulement «à saint Pierre qu'il t'ouvre la .porte du paradis, et «r informe-toi si on nous venge en enfer des chiens de « Turcs qui nous maltraitent. »
La population actuelle des dèmes , ou bourgades de rAttique et de ses villages , est de quinze mille chrétiens, la plupart scbypetars ou albanais, qui ressemblent aux anciens Égicores ou ckevriers de la Diacrie.'
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Si on ajoute à cette quotité le nombre des habitaiïts d'Athènes , on aura un total de vingt-cioq mille individus disséminés dans cette province qui comptait autrefois plus de trois mille cinq cent soixante-douze habitants, par lieue carrée, la surface de i'Attique étant évaluée à cent douze lieues carrées (i ).
Les troupeaux, suivant un calcul récent, y sont en nombre moindre que n'était autrefois sa population. Suivant les états de collecteurs appelés dgellebis, le nombre des moutons est porté à soixante mille , et celui des chèvres à cent mille, ce qui fait, en ajoutant un tiers dissimulé pour se soustraire à Timpôt , deux cent vingt mille têtes de bétail. Cette quantité de bétes à cornes, qui est insuffisante pour ( puiser les parcours, s'accroît en hiver par Tarrivèe des V al aques nomades du Pinde et du Parnasse. Us sortent à cette époque en dehors de la Thessalie, pour se répandre dans la Béotie et dans I'Attique, où ils vendent sous leurs tentes les abats ou étoffes rayées, les tissus de laine et les couvertures qui sont le produit des manufactures de leurs colonies sédentaires. Leur présence , dans les deux provinces que nous venons de citer ^ apporte quelques bénéfices au pacha de l'Eubée et au vaivode d'Athènes,
(i) Vers la CXVI* Olympiade , ou suivant Scaliger, vers la CXVm*, le dénombrement des h)ibitants de I'Attique, fait par ordre de Démélrius de Phalcre , donna pour résultats 21,000 citoyens, ÀÔTi^aiouç; 10,000 étrangers, fieToîxouç; et 400,000 esclaves, clyJrctQ (Athen. lib. VI, c. 20). Ces esclaves, évalués l'un portant l'autre à quatre mîues, formaient un capital de cent vingt millions de francs, somme supérieure à la valeur intrinr sèqiie des terres de I'Attique (Paw» Recherches sur les Grecs, Part.I,$ Yi ).
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qui perçoivent des droits de péage et de parcours à leur profit.
Un mouton se vend à raison de dix francs, unç
chcvre six, un cabri deux, et un agneau jusqu'à ciiuj et six francs. Une chèvre donne en générai autant de lait qu'une brebis ; on tond les moutons et les chèvres vers les mois d'avril et de mai. La toison ordinaire d'un mouton est d une oque et demie à deux oques, et celle d'une chèvre de cent drachmes ou un quart d'oque* Le poil de chèvre est entièrement manufacturé dans le pays, pour en faire des sacs et des tapis grossiers; on estime la quantité qui est employée à la confection de ces tissus à deux cent cinquante quintaux par an. Le quintal, évalué à trente francs en matière brute, présente une valeur de sept mille cinq cents francs, qui est quintuplée par la main d'œuvre. Nous n'avons pas de données sur les laines que les Scliypetars et les Yalaques filent et emploient à faire des capotes, la quantité est au-dessous de la consommation. On traite la gale des moutons avec un mélange de marc d'huile et de soufre qu'on délaie et qu on fait chauffer ensemble, et dont on frotte l'animal, qu'on enduit en* .suite de goudron.
On consomme annuellement dans TAttique cinq mille moutons et dix mille chèvres ou boucs, dont une partie est vendue par le6 bergers des cantons voi* sins. Deux mille peaux de chèvres sont employées à fabriquer des outres pour le transport de Thuile, du vin et du miel, les huit mille autres sont vendues aux tanneurs, qui les maroquinent pour en faire des empeignes de souliers, de bottes, etc., et ce qui n'est pas employé dans le pays devient un objet d exportation.
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On ne fait guère de beurre que pendant les mois d'avril et de mai^ et on le conserve, après l'avoir épuré en le faisant fondre avec soin , ce qui ne Tempéche pas toujours de rancir. Pour obtenir le fromage, on fait cailler le iait avec la pressure (isvrnia) qu'on tiré ^des intestins des agneaux. On sépare le petit lait de la partie caseuse quon passe dans une forme, on y répand du sel, et ces sortes de fromages se conservent pendant cinq ans.
La paie d'un berger est de soixante francs avec ia nourriture. Cinq pasteurs sufHsent pour conduire mille moutons; il en faut moins pour les chèvres, et un Égicore n'a ni l'importance ni la considération d'un Pisticos ou Méléagre, fier de porter le sceptre augurai, espèce de crosse épisoopale avec laquelle il saisit ses ouailles par le col. Oh! combien de fois n'ai-je pas entendu dans leurs passious naïves , le chevrier porter enviç au berger, le potier à son confrère, et le pauvre même au pauvre, ainsi que Pavait observé Héaiode, qui peignait les mœurs pastorales de son temps.
On ne mêle jamais les moutons avec les chèvres, parce que celles-ci peuvent vaguer toute l'année , tan* dis qu'on tient les moutons dans les mandres pendant les mois de janvier et de février. Les bergers çt les chiens suffisent pour les défendre contre les loups , sur le compte desquels les gardiens des troupeaux mettent un boa nombre d'agneaux et de cabris dont ils se régalent, sans compter la plupart de ceux qu'ils enregistrent, en faisant des entailles sur leur houlette, comme ayant péri de mort naturelle : il n'est guère d'administrateur, par toute terre, qui ne songe à ses intérêts particuUjers.
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On évalue entre cinq à six mille le nombre des
bœufs et des vaches, dont trois mille sont employés à Tagricalture. On ne trait jamais les vaches , qu on ne considère que ponr la reproduction de l'espèce; quant aux bœufs, on ne tue que ceux qui ne sont plus en état de travailler, et ce nombre ne se monte guère annuellement qu'à deux cents. Les bétes aumailles passent les neuf dixièmes do Tannée dans les parcours , et durant Thiver on les tient dans les étahles , où elles sont nourries avec de la paille hachée. Il faut de quatre à huit bœufs pour mettre cent stremmcs de terre en labour 9 suivant la force ou la légèreté du terroir, chaque stremme étant égal k quarante pas carrés. Le prix conuaun d un bœuf est de soixante-quinze francs et celui d'une vache de dix-huit à vingt.
Pendant la première année, le veau s'appelle moscliàri (iLoayxy.) , et la femelle moskita (p.oŒ/LTa); la seconde année, le mâle se nomme damalis (^ajtaXt;)^ dénomination qu'il garde jusqu'à la quatrième année; passé ce temps on Tappelle èoâi. , bœuf, et le taureau Towpoç. On fait très-rarement usage de la chair de veau, les paysans même en ont autant de répugnance que de celle des grenouilles et des tortues, qui sont, disentils , bounes pour des Bohémiens , des francs-maçons et des excommuniés, gens maudits de Dieu comme les chenilles et les sauterelles.
liCS chevaux, dont le nombre est caicuié à deux mille environ , sont employés à fouler les grains et aux trans* ports. Quand la récolte est finie dans l'Attique , les paysans se rendent ordinairement daus laBéotie^oiilegrain mûrit plus tard, et après s'être employés une seconde fois pour la même opération , ils déferrent à leuç retour
LIYBÉ Xîll, CIIAPITHE VII. IIJ
kts chevauk et les jaments qu'ik làcheot avec leurs
poulains dans les montagnes , jusqu'à Tannée suivante. Ijk condition des mulets et surtout celle des ânes, qui font très-nombreux, est loin d'être aussi heureuse. Ces derniers , bardeaux et toujours bardeaux , sont soumis V gi des travaux dont on les accable sans les soigner ^ sans pourvoir à leur ohétive nourriture, qu'ils doivent trouver cômine ils peuvent dans un pays oii il y a , à la vérité , plus de cbardons , de roquette et de pini<* prenelle, que de fourrages succulents.
Il j a quelques bonnes sources dans FAttique , des rivières stagnantes, et les eaux d'Athènes sont en général de mauvaise qualité* A l'exception de quelques ca* . rottes violettes et de plantes potagères communes , on n'a que peu de ressources dans le jardinage; et si on cultive des jardins, c'est pour approvisionner le marché d'Hydra. Le peuple préfère aux plantes potagères , pendant ses longs carêmes, des olives salées, la roquette fétide, les pavots des champs , les gratterons, la pousse nouvelle des orties, les chardons, les mauves et une fojiile d'herbes sauvages, qu'il mange bouillies, en les <|ssaisonnant avec du piment, de l'huile et du sel. Les melons, qui réussissent, mal même dans les jardins de TAttique, sont fiides et insipides; les gourmets s*en procurent deThèbes,qui en donne de délicieux. Panni les fruits il n'y a de passables que les figues , les poches à chair jaune ou Alberges, et les raisins roses des vignobles. La viande , maigre et fibreuse, n'a ni suc ni fiunet. Les poissons otïrent peu de variété, et les huîtres de Genchrée ne sont estimées que parce qu'on n'en connaît pas d'autres.
Cependant les saisons ramènent toujours les bcjcfi*
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gues (i), les cailles (2), les alouettes, les tourterelles et les bécasses; mais ce gibier ^ qui disait les délices du banquet des sophistes, est peu approprié aux besoins
dMiomnies souvent dépourvus du nécessaire. Ainsi il faut laisser ces oiseaux pour orner les charmantes des-* criptions d^Anacharsis , qui rappellent les fêtes d'un
temps de piosjxji'ilc, et j)arler des aliments nécessaires à un peuple condamné à manger le pain de la douleur. Qu'importe que les plages de la Mégaride ndur^ rissent encore des glaucus (3), que la murène et la dorade se trouvent dans le golfe de Salamine, les pêcheurs leur préfèrent les sardines de Phalère, qu'ils salent pour les besoins des Grecs dans leurs jours dabstinence.
Le pain, autrefois d'une blancheur et dW goût admirables (4) 9 est ce qu'il peut être avec le mauvais
graiu de FAttique, c'est-à-dire bis, peu savoureux et de médiocre qualité. Le vin, que les anciens surnommaient vérité, parce que jamais Thomme ne parle avec plus de liberté qu'échauffé par ses vapeurs, faible, chargé de résine, n'est qu'une piquette amère, révol* tante au premier abord, à laquelle on s'accoutume et qui aide les forces digestives. L'olivier, objet de la sollicitude des Athéniens (5), donnerait encore des
(1) Athen. Deipnosoph. lib. IX, p. S^ô, edit. Lugduo.
(2) Id. ibid,
(S) Arrhestrat. ap* Athen, X, p. agS.
(4) Ibid, m, lia.
(5) Les Aréopagites temiient an état exact des olivierB, et s'ils surprenaient des cultivateurs qui en eussent dégradé un seul ,
ils le punissaient sévèremenUVoy. L^siab, plaidoyer sur l'olivier sacré.
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huiles de bonne qualité; mais leur salure et la prompte oxigénation & laquelle elles sont sujettes ne les rendent
bonnes que pour les Grecs, qui y sonfaccoutiunés, et pour les savonneries auxquelles on les emploie. Mais rAttique, dira-t-on, fut autrefois un pays de délices; les bords de llilissus et du Céphisse étaient couverts d'ombrages délicieui^; les lièvres avaient deux foies, Pline Ta dit, Ghandier les a vus (i) ; les chevreuils du mont Parnès avaient quatre rognons , ces faits sont écrits. Alors il faut répondre, pour l'honneur de nos devanciers, que les espèces de ces animaux ont disparu avec les ouïs qui habitaient autrefois les Conlillières du TAttique, mères de l'IUissus et du Céphisse, fleuves dans lesquels on se promène à pied sec pendant les
deux tiers de l'année.
Si Ton ne voit guères d'exemples de la congélation des arbres dans la Béotie (a), il est maintenant aussi rare d'éprouver dans TAttique les longs hivers et les étés excessivement chauds dont parie Hippocrate. Les froids piquants s'y font ordinairement sentir pendant le mois de janvier; les neiges tombent en février et jusqu'au commencement de mars sur les montagnes. Après cette saison , la température devient douce. Aux apploches de l'automne, on craint le scyron (3), vent
(1) M. Fauvel a eii la complaisance de me modeler en plâtre un de ces foies, qui ne diffùrc en rien de ceux tics lièvres de Franco , pour la forme et le volinne. Coiiil)ien de faits merveilleux seraient relégujés parmi les £abies populaires, si on se donnait la peine d'obsei*ver, au lieu de prononcer sur la parole d'autrui i
(2) Tfaeophrast. Hist. P)aDt lib. VIII, c. 3.
(3) Scnec. Quaest. lïatur.» Ub. Y, o. 17; Plin. Hist. Mat., lib. II, c. 48.
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aussi redouté à Athènes que sur les cotes de ProTencé,
où il est appelé mistral. Concentré par les montagnes qui bordent le golfe de Corinthe, il débouche entre les rochers de Tisthme et de la Solygie, qui le compriment et le lancent à la surface du golfe de Saros, d'où il se relève, en formant une sorte de ricochet, pour ravager le territoire d'Athènes. Les paysans se réjouissent encore au retour des oiseaux voyageurs , et les deux sommets de THymette servent toujours de baromètre aux Athéniens pour présager le beau temps ou la pluie (t ). Ils devinent aussi, d'après les aspects du Brilessis et du Parnès, Tapprocbe des orages que rHellespontias ou vent du nord-est apporte du pont Eusin et des mers de la Grèce.
A travers la pâle verdure des vieux oliviers qui couvrent une partie de la plaine , on voit au renouveau
quelques champs d'orge, qu'on fait paître en vert aux chevaux. Les coteaux se couvrent de violettes, d'hyacinthes (a), de narcisses, d'anémones, et les habitants de la Diacrie chantent le niyrLc, ornement des églises , sans lequel il n y a pas de bonne féte (3). L'asphodèle ne tarde pas à épanouir , ainsi que le câprier épineux. Le uiont Pentélique et THymettc se couvi cnt de thym (satureia capUata )^ et de thraivi (scUureia
(i) Theophrast de sign* plov.^ p. 4i^.
€>.ax,ou.à<5' aiç. * '
Myrte doré , ornement dbs églises, sans toi il n'y a pas de panégyritf.
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thymbra). Les rhapsodes <!t les enfants chantent Thi-
rondelle à la preiuicre pousse des fleurs du grenadier, et TAttique parfumée sembie renaître dans une jeunesse Doutelle. M* Fauvel mWura qu'il n'était tombé dans l'Attique que neuf pouces d'eau pendant l'annle'lSiS^ et malgré cela les moissons étaient venues à bien, à cause des rosées et de la fraîcheur ordinaire dtes niiits; Nous parlâmes de Tagriculture, de la ferme des charrues, du commerce et des îles qui dépendaient autrefois de l'Attique. En récapitulant les ports de l'Attique, nous conviâmes que l'attérage de Marathon est le point de Jiibarquertient le plus convenable pour envahir cette province. Dans quatre ou cinq' heures de marche on est soas les murs d*Athènes , et , en se portant sur le Pirée, • où une armée navale ennemie serait en force, on pourrait avec quelques obusiers l'obliger à se retirer. Voilà la côte faible de cette contrée dont l'Eubée sel«it le boulevard, si les Grecs parvenaient à Lnser leurs entraves et à remonter au rang des nations.
Au milieu des champs, dans les mursdes églises et des cabanes, sur les rocliers, ou trouve des inscriptions, dont quelques-unes, que je crois inédites, figureront à la fin de ce chapitre. Quant aux médailles, dont je ne .pus me procurer qu'un petit nombre, je publie ici celles qui sont les moins connues (i).
(1} Fumi ces médailles , je regarde les suivantes comme les noins connues.
Bronze. Tête de Pallas , à droite.
H. iQiS Ct âne de bœuf vu de lace, orné de bandelettes, eu Ue deux braîir lios d'olivier.
Bronze. Tète de Pailas, à droite.
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Le moment de quitter Athènes approchant, je pris
soigneusement les dernières instructions de mon hote, afin de rechercher ce qu il y avait de plus intéressant à observer en parcourant le territoire d'Éleusis, la Méga* ride et l'isthme de Corinthe , que je devais traverser pou r rentrer dans la Morée. Gomme j avais parlé à M. Fauvel de Tespoir que j'avais de retourner bientôt en France , il m'engagea à ne rien laisser derrière moi. «Vous devez «( compte aux savants, » me rëpéta-t-il plusieurs fois, a de tt toutes vos. démarches dans la terre classique. » Enfin, à l'instant de nous quitter, notre dernier entretien ayant roulé sur la peinture, il ajouta: « N'oubliez pas « surtout , en passant à Daphné, de cueillir une branche «f de laurier pour l'A pelle de la moderne Athènes. Vous » la remettrez , de la part de son vieil admirateur , à l'auteur de Bélisaire et de Psyché : « je ne connais de lui que « ces deux beaux tableaux ; mais sa verve et son pinceau tf promettaient d'autres chefs - d'œuvre à notre patrie «c quand je quittai Paris (i)« »
R. A. . . . Jupiter mi , Lounic à choiLe, tenant la foudic dans la main droite vi rte ndant la gauche.
Dans le champ à droite , V Acrostitium , ou proue de vaiss^^aii. Sronze» Téte de Pallas , à droite.
R* AeHNAiaN» l'acropole; au sommet, le temple de Minerve; sa statue au haut de l'escalier qui y conduit; et au bas laca* vemc de Pan.
(i) L'attente de M. Fauvel a été remplie : les tableaux des
trois âges , de la bataille d*AiisterUtz , et l'entrée d'Henri IV dans Paris, oat mis le eomble à la gloire de M. Gérard, sans être le terme de sa brillante carrière.
N° II
(B y «n a iin« i^pm-prèt teinbhiM» dans QMUKBar» part. II , nziii ,
ArAeH TïxH
H £B AP£|0XnAj?01 ^ÏAU
KAl O AHMOZ ' rEPHAlfflKON KAI2APA
£ur une colonne funérairp (maison de madame MassoD).
nATAiKOZ. .ISOTHAHS RAAAiSm
ir»iv.
Sur une autre coionne (au même lieu ).
4>AIAPOZ ^
ETPATHNOS
KOAArrEÏS
jiu même lieu»
KPATEIA
XËVKAÀIA
A bt porte d'une égUse , près Padieha,
N. B, Celles de Spon, t. U, p. 339, Chandler, part. Il » n* xxxt, p, 56 , n'ont de ooaunnn arec eeUe- ci ^ne la focmole da conmienoeineBt.
AFABH TTXH KATA TO £II£FaTHMAXH£ 2£ lINOTATHZ BOTAHZ TON 0 01 nmANEB THZ ANtlOXIAOÏ TON imSTATHN AIAIO.
Er4»POZmON nAAA19EA TOI IN'OIZ E^LKA XAI i EIZ KAM Ei nOH . A2 Eni APltONTOZ I E JWHTPOX eEON ArnHTOY
AXP AIONI£IOr Tor KAAAinno AAMnTISaS ZTPATHTOlim).
EDI TOYZ OnAETTAZ KA2IANO
♦lAinnon TEmËoz oi opyta
NEI2 TH2 AimomOZ 4»YAHZ s
TEIHaANTEZ EAXTOIS KAI A n
TOX2 AIE ETTOrZ AOTrPATAN
ANTI0XIA02
n«o. i nOAIAE AeHKA IIPËnON TMIKOr
SnONTMOZ AIAIOZ. • .KOnflNIOZ MASIMON
AnOAAnNIOZ nAAAH^NEIKHTOE EAATPO
OKPKPH2AH2 OAAAOSIPKOÏ
AIAMAMEPTEIN02 KAI AM il XEINOY
MÀMEPT.IN02 E. . .«DPANNATE.ÏZ
. .or'î>EIX02A. . •
EPNUA220ZIM
nK>ZAOKIMOZ
Jii temple de Minerve Suniade,
eEOMiSiiiiO^ BEOMNliiTOÏ SinElAinN
DigitizGd by GoC^Ie
Liyas XIII, CHA»ITBB Tir. laS
rrPAiHros xeipotonhbfiz rno toi ahmoi
Eni THN XnPAN TH^ hapaaian eiii MENE&PATOX APXONTO^ AN£eHXEEI*
TOT AK )K AEOY2 4>P£API0Ï HI
Oï M£AIT£aX
Vrés du temple dMrechtiiée, dans l'embrasure du rempart,
O ARMOZ
NEPQNA KAAÏAION TEBEPIOY TON APOYSON TON EAÏTOÏ ElEPI ETHN
A tégUse Sotint'Lxcodion,
AIONT2TOS ATONÏ20AOPOY * .KPaaiAU2 £niMEAHTH£
AïKÈioT AnoAAnm. .
miNAZiAnoiifros hbibpatiaot
Chez madame Masson, sur six colonnes différentes.
AAIXOS BAKXI2 'l»IAHirOÏ HPAKAEftTI2 MAXEAnN — —
' nAY2ANIA2
NOTMIimOB KATXAEIOZ
AAKBAAIMOmOB
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XAIPIA2
BTKOAINK SAroPA (MHZIMOZ AKAEfmZ
Sur un pan de rocher du mont Hjrmeite.
nOAEMnN. . KAI AOMETIANOC £nLH£ XAPIN-
Sur m pan de roehet du mom 1^0lise(ooiiiiilailiqiiée}..
EMisHCeur A . . . eic k ai
GK.r«..AA]UG
Ju même lieu*
O KOA^NEaG
.eiG liN lîinc
OIA
eHTASA
HPOG
BEI KAI waxpat
Au même lieu»
AYCinNTIîSTZ
. .PHIilPPC . .rENIN
. .GEPP.nCUPHIMPPlS '
xrv.
A réglise de l'évéque (copiée)*
ZniAON TIMOKFATOÏ ÏEAàHN H MUTHP nOAIKPATElA AIONTZOAnPOT AeMONEOZ eiTATHP BÀ2IAETZANTA ANEBUKEM
LIVAX Xin, CHAPITRE TIK ï!àj
J Scoapéri-Colekini, village ruiné, titÊié au nord-eit du mont
Hjinelle^ sur une colonne (coiluiiuiii(|uéej.
£niKXH2£2 AOF&OIOZ
rrNH xAiPE.
N** XVI
DéeottPerie et copiée par M. Mertrud en i8i6j dans la maison de Siamataki-Hadgi\ elle est bonne à suppléer, en quelques
parties»
. . .HN TOZPTE THZ B0YAH2 KAI T0I2. • • r
..KAI rBrONEN..AlI.AZI TOI2 «ÏUASl KAI E. . .
..FA MEN ATAeA AEXEZOAI TA FErONOTA ElT...
OT KAI HAIAnN KAI ITNAIKnN KAI TftN <MAnN. . .
E. .AOt MAPAenNION K E«t>H BOYS - . •
THI HP BOÏiE EÏ2EB TI APQ
.•..ATOÏ 2ÏNTEA0ïMENn E. . . H BOïAH Tlfd'...
m, ANeZZTHPIOÏ EIKAPIEIS EOIEN EIIEIAH IIPO. . .
. . .EN NIKANAPOT APXONTEZ KAI OI HATEPES AimN EH. .
..MAPAenmoN nEnomzoAi atthn thn kaorkot —
E nPQTON MEN BYSANTÂ TAZ KAeHKOTEAZ. . . . .
.«vHRHN ZnTlIPIAi: EN TE T0I2 AOinOIS AIAT
..fiPOTONIAS KAI TH2 REPI THN APXHN 2EMISOÏ. . .
...AIA TETArMENOIS HEPI ÏH2 TON El'HBaN
T.2ErNOIAN nASIN EN AnOAEAEIXBAI
..AEIMATON TAI2 ï£ TON 4>IAO£04aN &AI PUXOPQM. • .
. .NEIN AE KAI TAIZ mO TON AOIOON AEI lENOME
. .IIAOI2 EAI inniKHZ AZKHSEOS nOAY 4»PONTIZ. . . • inOAEIEEZnT KAI EHI TON lEPftN ATQNaN
...ZAI2 OI NOHOI KAI H HATFIZ HPOZETA. . • .
. .Aeï2.1EPH2AI AYT0Ï2 MHTE.K . . . .
TH2 HAIPIAOS THMI KAI MA....
. » . . A YTON II APE2X KSBAI AlOA ....
AXAAOïZUiES TE <t>ANn. . . .
TOI. . . .HMON ATTOIZ. . . .
...irPAd>lN THN AE H
ia8 -VOTAOS DB LA GRÈGZ.
HT xvn.
«^«r u/i cippe. '
PB
ZENOKAHi: IIA ZENOKAIii) AI10AAnNI02 SEPAllinN
«8EN01UH2} H. AIlOAAnNIOZ lEFBTZ
A10NÏ2I02 PiÎBCe EtnOPOC lEPEYC
API2TOBOYA02 VAf^ sculpté AIIOAAnNIOC EïnOPOÏ
2TE0ANOT sur le marbre, 4>IAAFrïPOC
*0IB02 API2TOBOYAOÏ ZOZIMIANOS API2XOBOÏAOÏ
Ju Jardin M* Gatpan,
.AnOAAONIÂHZ HAIOAOPOZ ASI02 HPAKAA2 NIKON EHIKOKPATOr
O NA
AI2« . . .2. . .MAPAeOMIOZ
nA4»P0AEtTO ANAI>OKAEIAOt« . . • ' . .NHZBOTAflNOZ 4>ï. . .AZKAHIUOAflPOZ) ES. . .RN . . >(M01PArEN0I2«r . . . 2T£4»AN02 ) 1LH4>1 Z . .
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..OBOTAOZ) MAPA «BMaOSAP) K»I KQ
..O^ON) MEAITET2 ENKOAniOZ) BHZ KO...
..NTZZOZ ABHÏN02 BEPB. .OMAIOZ AOVEim. . .KAPK ..TAT02 ABPnH^OS BEFE. .BSITEiniZ APMEAf . .KEPAQ
..HTPI02 APIiXaKKMT. .ETlArAe02K0AINA<^. .ElTYX.
Ki^H2) EKMÏ NlKHTHiKOP. .ANA MHTPA
02nOM APA AIONÏ2I02 AXAP AIOAllPO
AA2102 AÏKOZnïAA* • . .THK ANTIOXO
«IAA6IINAIOZ. .MAP ANOTlft-H
ONRSIMOZ ETTAAM EIIIKT. . .
2IUP02 1UBOB02 UE EUS
UAPlLOZ EYKTAZ OTNI ZTPA.
XPAiOrONOS <l'Ar4>AÏ TEP
MHNO0IAO2 0EOKT
AHMUTPI02 ) AAK. .
AHBIBTPIOZ ) ET • • •AAEHAJf* •
Ju même iieu^ sur un autre /ragmeni de marbre,
... .ANAIOI. . .
• ...IlANAIOl. . .
ArAOHM H P02 lANI XOY
AI'ABftN ÏLAM T2 ABAiiKA
2EKOINAOZO OZIIAI. • .lUPAMON
niKiXNTûziM AAe. . .ohhzimoz
UHNOAOPOZ OTKTA. • . .EtUENHZ
G ZEN. . • . AHMOZTPATOZ
T2IOZ . . nrOAEMAlOZ ZEPAHIOY
ZOtlIAI. . . .EPMOWAOS aba2:kaktoï
ODiiAi ePEnnaN<t>AiNOY
££0I....*«*<»IA.M0202 IVIKH*OPOX
AEIILO AHMMTPIO^
ILAAATAZ IIATÏOBIOY AIONtZIOZ IIATPO.. .
KAAAINIKOZ AU**..
XOPINeOZ A. • • •
j3o VOYAGr: HK LA GftiîCE.
rETAZI>Ot OA.
Au tempU d'Értehthée,
mu^wwin APX0NT02 eoiizepî
02 AEKA TH2: nPYTANEIAS IHEEII HAl. . ■ ,A7JmtFT!i KrPAMMA l l''.
POEiiPanîEnK. .WU.Z£ ETAriEÀ Caurannte dtoXmer^
AIO2 EnENHEPinNOI nPE2BEI2 AIONY2T( ) . H K ON K . 2 . . . A . . . EN02I . AE .HBOVAHIIIKPI MEN TON ITAMMAÏ N ENAiONï2l02 TI20. .OAOMI .n KAI TH2 EIPHNH2 10.£ 2TMMA1L. . .
AESEÏVEmE.N EIZ TON ÀHMONO. .
. .12 BOTAETOMENmS AOKHIAH. . .
mPOZArATEIN AB TO.X nPKZBEIZ
AHMOS EI2 THN flPOTHN EKKAH2I. .
AAIIEAN TA2 TOY2 ^ÏMMAXOÏ2. .
P02.AN XPHMATI ZEN nEPIQN A..
CHAPITRE VIIL
Honte d*A.thènes k Ëleiisb. «^Yme sucrée^ Céphisse Attique. Mont Pœcile. — Défile de Gaidation. — Monastère de Daphné, anciennement appelé temple d'Apollon. — Ruines du temple de Vénus Philé. — Inscriptions. ^ Gaki-Scala. — Iles Phannaciisèset Circé.—Khéiti ou ruisseaux salés. — ^Plaine de Thria. — Voie mystique. — Éleusis. — Souvenirs historiques. — Honumeuts. — Ruines. — Inscriptions. — A.quéducs.
En prononçant ces paroles avec émotion, M. Fauvel
me pressa dans ses bras : a adieu me dit-ii , mon ami , «je vais maintenant sentir tout le poids de ma soli- « tude ; je ne vous reverraî plus ( i ). » Je ne pus lui répondre. . . . notre caravane tournait le coin de la rue qui conduit À YJgora^ et je m'éloignai précipitamment. Nous prîmes un chemin que je ne connaissais pas encore, et je quittai Athènes en sortant par la porte qui remplace celle de Dipylon.
Nous entrâmes aussitôt dans la voie sacrée (2) , route autrefois bordée de monuments qui auraient suffi poiu: la rendre célèbre^ si die n'avait pas été illustrée par la plus imposante d^ cérémonies religieuses. Tous les cinq ans, des tliéories ordinairement composées de plus de trente mille personnes, précédées de chœurs de musique, la parcouraient , environnées des pompes et de la magnificence du culte mythologique, en portant la statue d'Iacchus , descendant de Jupiter par Dionysios, au temple d'Ëleusis, sanctuaire où se
(i) Mes rapports avec M. Fauvel datent de l'année xëoi^ lorsque j'étais prisonnier de guerre à Gonstantinople. (a) Paus^i lib. I , €• 36 j Suid. în voc* U^à
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célébraient des mystères qu'il n'était pas pemiU aux mortels de révéler. Chaque pays chommait ^es orgies ; Isiset Osirts avaient institué celles des Égyptiens; ou suivait les rites de Mithras eu Asie; eu Samolkrace c'était U mère des dieux qu*oii invoquait, comme institutrice delà congrc'gation des Gabires ; le Thesmophore des Béotiens était Bacchus; Vénus était la divinité puissante de Gypre. Jupiter en Crète, Castor et PcJlux à Amphisse, Vulcain à Lemnos , avaient leur culte secret; mais rien n égalait ie^ Panathénées. Le cortège avait ses stations marqiées par le rituel des £umolpides, qui contenait les procédés nécessaires pour opérer les prestiges destinés à entretenir la crédulité des peuples (i). Dans Tordre accoutumé des pompes, le Yan mystique, servant de bannière^ s^anrêtait à la colonne d'Anthémocrite (2), et au toinbeau de Scyros , pontife de Dodone (3), où Ton faisait des ofirandes. Ou laissait aussitôt à droite le mont Pœcile , pour entrer dans un défilé bordé de pins, qui conduisait aux temples d'ApoUon et de Vénus, auKquels on offrait des sacrifices. En descendant vers le golfe de Salamine, on couronnait le cippe de Théodore , qui fut le plus grand acteur tragique de son temps. Plus loin on brûlait des parfums devant la chapelle de Jupiter débonnaire, où Thésée s'était purihé du sang des monstres qu'il avait
(x) Kircher a publié un traité de mécanique, dans lequel il décrit les divers insU'uiiients employés par les prêtres, afio de foire pleurer la bonne àéésse, parler Apollon et produire dea^ illusions fantasmagoriques. OEdip., 1. 11^ p. 3a3.
(a) Paus. Attic. , lib. I , c. ^5.
(3) Jd. ibid.
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exterminés. On chantait des hymnes au rqpoisoir du figuier sauvage (i) sous lequel Cérès s^étatt arrêtée lorsqu'elle cherciiait Proserpuie , que Plutou avait ravie à sa tendresse maternelle. Ainsi eette^ proees» sion était une visite rendue aux dieux et aux grands hommes protecteurs et bienfaiteurs d'Athènes, dont l'histoire était représentée par des autels , des colonnes et des monuments votifs sur cette terre d'illusions, de fables, de vertus, de gloire et de tristes catastrophes.
Grâce aux écrivains dont les ouvrages ont eehappé à la barbarie , le voyageur attentif^ peut retrouver les vestiges des merveilles qui embellissaient TAttique. Â un mille d'Athènes, nous traversâmes un plant d oli* viers, ùh Yon me montra un puits antique, une chapelle délaissée, quelques colonnes brisées; et à peu de distance 9 nous passâmes le lit du Céphisse. An sor* tir de l'olivaie, nous aperçûmes à droite le hameau de Nozea ou Zovrea, et nous laissâmes dans la même dî^ redîon Oéphissia , terre de campagne d'Hérode Atti« eus (2). Après avoir contourné au midi te mont Pœcîle, nous arrivâmes à l'en droit où Ton avait élevé un tombeau à la courtisane Pythionice, dont la séducUon reposait sur les Ihres. A son approche les élégants d'Athènes chantaient, en le couvrant de ileurs: « hymnes, « schoiies, ame de nos festins, et toi lyre d'ivoire, tout <c dort sous ce marbre inanimé ; pourquoi mourir quand c( on était si jolie ?» Harpalus avait employé deux, cents talents à faire construire ce monument, contre lequel Lucien s'élève avec indignation, en pensant que les en&nts
( i ) Pans. Attic. c. 36 , 37, 38 et sêq. (a) A. Coll. Noct. Auk ., lib. I, c. 1.
biyiiizeo by GoOgI
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de la patrie , morts eu Cilicie en combattant pour ta itberté de la Grèce, n^aiiaieiit pas mémo on tombeau
de gazon (i).
Nous entrtmea presque aussitôt dans le (jiéfilé de Gflidarioa ( Vjfmer^ nom digne d'Harpal us), qui s'onvre entre les monts Gorydalus et Icai^, et à mi-chemin nous arrivâmes au monastère de Daphné^ hiti sur les ruines du temple d'ÀpoUon. Les deux dernières colonnes de cet édiiice avalent été enlevées par le dévastateur moderne du Parthénon. Il ne noua restait i voir que l'église, dans laquelle je remarquai un Cbrisl et des figures en mosaïque bien conservées. Je remarquai dans un des bas odtés uiie colonne antique; un cippe avec deux figures dans la cour ; et sur le pavé d'un corridor, je lus quelques kttres d'une inscription <p ne foirmeni plus aucun sens.
Apc^ avoir 6it mes adieux quelques personnes qui m'avaient accompagné, je yins faiic une pause au Umple de Véuua-Philé construit, dit Pausanias, en. argoUllies d'une beauté admirable (a). J'ignore si sous la nom d'argolitlies, que Gedoyn traduit Yài pLci'res NançheSj l'auteur a voulu indiquer une enceinte cyclopéenne ; mais la chose ne me paraît pas vraisemblable. A la vérité, je n'y ai aperçu aucune trace de ciment; mais comme on trouve parmi les décombres des tambours de colonnes cannelées, luxe des arts que
(i) Ce monument sépulcral est situé à rciïrémUé orientale tlu défilé qui donne entrée dans l'Attique, au point d'où l'on découvre l'acropole et le Parthéuon.
Position, lib. Si; Theopomp, apiul Athen., ïib. 1; Lucia^i, Uetair. Dialog. Xi }Dulheil, journal des SuvaoU», août
il) Paus. Achaîc. , lib. 1 , c. 37*
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je u'ai jamais . vu adapté aux monuments pélasgiques , j*en <x>nclti8 que c'élait une constraction hellénique. M. Fauvel m'avait prévenu qu'il y avait découvert autrefois des colombes en bronze, provenant de quelques e3>voio , placés dans des encadrements qu'on voit sur le rocher qui s'élève au nord du temple. 3è reconnus &cilement les cadres creusés au ciseau , qui contenaient les oiFrandes des fidèles, et je pus, grâces à un fac simiie qu il m'avait donné , lire les trois inscriptions suivantes, qui rappellent la consé* oration de ce temple , qu'on prétend avoir été élevé par Démétrlus à sa mère Philé, qui était peut-être surnommée Aphrodite (i).
Satisfait d*avoir vu ce que je desirais, et de retrou-» ver les traces de la voie sacrée, qui tourne autour d'une partie du temple, qu'un torrent prolonge au septea-^ trion, je m'avançai dans la partie du défilé appelée Caki-Scstla. Nulle gorge ne mérite mieux, i'épitbète de mauvais chemin^ Au sortir de ce pas , nous déboa<r châmes en face de Tile de Circé qui, en se confon<^ dant avec la grande Pharmacuse et le cap Anchiale,
(i) inscriptions,
«lAHAmAHTEIt
ANAPU<ï>POAITEî FïHAMEJMH A.EdUK£«
CTNIAZC
nieONIKHG N. . .
OPBIÏ2
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semble fermer de ce coté le canal de Salatnine. Nous étions , d'après mon estime , à deux lieues et un quart de chemin d'Athènes, lorsque nous entrâmes dans la plaine de Thria(i), et il nous restait environ cinq milles à parcourir pour arriver à Éleusis. Après avoir pris quelques gisements , je rentrai dans la voie sacrée , que ]e suivis jusqu'aux Rhéiti (2), ou sources salées consacrées à Cérès et à Proserpine , sur le courant desquelles on a construit des moulins. Je perdis à cette distance la trace des ornières creusées dans le rocher par les roues des chars, qu'on suit dqmis le temple de Vénus Philé. A quelques pas de là , je passai le lit du torrent appelé Céphisse Eleusinien, sur lequel il y avait autrefois un pont , où les pèlerins et les dames athéniennes qui se rendaient aux grands mystères d'Eleusis se provoquaient par des sarcasmes et des quolibets pareils à ceux qu'où entend au retour des Otes de Saint-Gloud (3).
Je me détournai vers la mer pour examiner des ruines eomposées de quelques colonnes brisées et d un pivH naos avec une espèce de porte ouverte à l'orient. La grève sablonneuse, la seule qui existe sur celte cote généralement escarpée, me porta à conjecturer que ce dut $tre dans cet endroit où, tandis que la pompe d'Éleusis faisait une station au figuier sacré, son attention fut tout à coup-frappée d'un spectacle inattendu.
(x) Paus. Attic. €. 37.
^Stoi. Ils servaient aux ablutioiis des initiés aux mystères
d*Éleusis. Paus. ibid. Hesych. in voc. ut supra.
(3) Hesych. in rtfu^ioçi. Suid. in r«çu^îi;«iv. 6(^hol. Aristoph. in Plut.
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Desceudaul du char qu'elle montait, ce fui dans cet endroit qu'on vit Phryné s'avancer lentement vers le
rivage, déliant sa ceinture, se dégager de ses vctciiienls, et, dénouant sa chevelure, entrer et se plonger eu na* géant dans les flots émus, aux acclamations d'un peuple
qui la saluait des noms de Cytliérée, d'Anadyomeue et d'Aphrodite.
Trois cents pas au nord de cette grève solitaire,
j'arrivai à un puits fort ancien, et, ensuivant la même direction, je m'arrêtai auprès des débns d'une rotcuide, oii je copiai une inscription en grands caractères grecs tracés sur un linteau en marbre blanc (i).
Nous entrions dans la plaine de Thria, à 1 époque des sanailles, qui s'ouvraient par la fête des Thesmo* phories, qu'on célébrait au mois de panepsîon (2) ou pyauepsion. On emblavait les campagnes après le coudier des pléiades, durant le mois de mairaakterion ou décembre , qui était terminé par les Prœroûes. le vis les paysans labourer les champs autrefois consacrés à Cérès avec des charrues modelées sur la forme qui Leur futdoi onee par Triptoième (3), inventeur du même soc dont on se sert maintenant et des aires sur lesquelles ou foule les grains comme aux temps antiques. La charnie,
(1) Inscription,
^TPAXaNLElAOTOÏ A . ^ . . O
nOikAAAAMOtNA TIAH AKAHA IZIAOTOSZTATONOZ KTA* . Ae NAIEÏÏ
(2) Salmas. Ëxcrcilat. Pliu. , p. 75*1, coi. i,
( H) Triptoième paraît avoir été tin reonomisîte qui deaituirait à Eleusis. Gronov. t. VII , Aotiq. Graïc.| p. 1 13.
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àXerpi, que j'examinai eu détail, est ordinairement aU teléedaus cette contrée de deux bceufs, n'a qu'une poi» gnée, /Epi , est garnie de deux socs, itap«6oXa, et souvent d'un seul morceau de chêne durci au feu, avec un coutre de fer IrèMÎgu, ÙYttç* Je remarquai, près de la poignée, un morceau de bois, xovîoupi, le timon com* [)osé de deux pièces, dont l'inférieure est appelée stavari, oTflcêàpi, et ia supérieure platisma, K'kàvfaïuu Ijes lahoureups ni'a]>prirent qu'ils donnaient le nom de xoX* Xoupaà un anneau eafer placé à lextrémité du timon, ceux de ^uyoc à la barre, et de ^uysa aux colliers de leurs bœufs, et que les pièces de bois qui terminaient cette charrue étaient assemblées par une cheville en fer, mil, goupillée par une autre plus petite.
Ces noma antiques el caque je voyais me rappelaient les usages prinutiis des iiciicnes , dans les instruments amtoires et dans la manière de labourer d'un peuple <pi a rétrogradé de la civilisation vers les siècles héroïques , où les arts étaient dans leur enfance. Ils me racontèrent comment, après avoir fait paître une partie de leurs champs d'orge en vert par les chevaux au mois de mai, ils arrachaient ce qui n'avait pas ctc brouté pour eo faire du fourrage. Us me dirent de quelle manière, après cette récolte, ils ameublissaient la terre au moyen tl'une charrue lort simple; comment ils semaient le coton par sillons ; de quelle façon le^eor^05, ou laboureur, après avoir attaché au timon de sa charrue une planche étroite, sur laquelle il se place debout , tenant en nuiiu les rênes pour guider ses bœufs, et un roseau pour les exciter, se fait traîner au-dessus des sillons, qui se refennenL en couvrant Jes grains. La joie était peinte dans les traits des Khariens.qui me raconlaieut ces par^
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ticularités. Je foulais la terre qui porta le priuci|>ai monument avoué par rhumaiiîté, celui de l'inventeur de la charrue, bienfaiteur des mortels. Je parcourais les champs où fleurirent les premiers épis d'orge, denrée céréale qu'on cultiva long-temps avant le froment (i), et qui peut-être à cause de cela était employée de pré* féreoce dans les sacriBces.
En montant vers Éleusis (a) par la vde mystique, je retrouvai, par intervalles, quelques traces de chemin, qui me conduisirent jusqu'aux autels sur lesquels Spon releva une inscription, dont il a omis plusieurs lignes, et que je copiai afin de la compléter. Je ne trouvai plus le piédestal sur lequel ou voyait île son temps deux flambeaux auJessus desquels était écrit le nom secret de Cérès (AX0EIA), ni une autre inscription que M. Fauvel m'avait indiquée (3). Mais je lus son nom et celui de M. Foucherot , avec la date de 1781, dans une chapelle où M. Mertrud , drogmaa de France, écrivit le mien, au-de.ssous de ceux de ces deux voyageurs français.
(1) Rharos était le nom du père de Triptolème, qui fut donné à cette contrée (Hesych. Suid. ). Amiquissimam in cibis hordeum, sicat Atfaeniensium ritii, Meandro auctore, spparet. Plio. lib. XVIII 9 e. 7. Phamutns autem : X^^ovrou «i x^iOot.
(7) Depuis Athènes jusqu'à Éleusis le terrain yfteii s'élevant, ce qui justifie l'expression de Callimaque «vo^gç (Hymn.in Cerer. V. 121 ), en parlant de la marçlie des Thesmophoriazuses vers cette ville. Ainsi par opposition, en décrivant leur retour avec le Calathus, il dit : t«* KoXttAtt noAtevreç. Il est également essentiel de le distinguer du van mystique. F. Meurs. Eleus. XXV.
(3) Elle est dans lés inscriptions inédites de Fourmont , au cabinet des MS* du Roi, sous le SSg.
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Je courus à une aulre ruine , où je lus une
inscription publiée par Spon , que Fourmont avait comprise dans sa collection (i). Je venais de m^asseoir, harassé de £itigue, auprès du puits Callichore (a), lorsque mes compagnons de voyage me pressèrent à grands cris de monter au village. I^Ialgré leurs cla-» meurs je m'arrêtai à causer avec les paysans, qui me vendirent plusieurs médailles (3j. Un fragment de marbre portant CÏBOAO me rappela le mot de Passe qtt*on Ht sur le rocher qui forme l'ouverture de l'antre de Trophonius, près de Livadie. J étais en train de faire d'autres recherches ; mais les instances de ceux qui m'appelaient au dmer, où j'étais attendu ayant, recommencé, je dus suspendre mes travaux.
Éleusis . présentait un abrégé de la création mythologique des anciens, qui avaient attaché des souvenirs religieux à toutes les parties de son territoire. On peut avec Fausaaias, guide le plus sûr et le plus judicieux de tous les voyageurs, pour ceux qui savent lire et entendre ses récits , revivifier la Grèce et cette contrée en particulier. Mais il est impossible de parler avec cîonnaissance de cause des mvstères de Cérès, institués par £umoIpe (4) , qui les tenait des fiUé» de
i) Spon» t. II t p. 336 et Fourmoat dans ses manuscrits, H» 340.
(a) Pans. Allie Ub* I, g. S?*
(3) Bronzé. Téte casquée de Pallas à droiie,
K. AeHNAinN. Hercule (Faroèse), la main droite derrière le
ilus , appuvé sur sa massue.
(4) Sophocl. Scliol. OEdii|). Colon., v. 1106. Erechthéc en «vait été l'instituteur» mais£uiuolpe et Musée en furent les preaûcrs prêtres.
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Danaùs, dont les prêtres de Sais avaient formé Téducation ( i ). Les hiérophantes en avaient fiitt un secret
«î! terrible, qu'Eschyle ayant exposé sur la scène quelques-unes des cérémonies qu'on y pratiquait ne fat absous au tribunal de ^Aréopage que parce qu'il prouva qu'il ii t laiL pas initié Diagore le Mélien fut proscrit pour en avoir parlé , et une^ pareille indiscrétion causale bannissementd'Alcibiade.Pausanîas^ toulprcLa les résider, dit qiril en fut détourné par un songe ; et il s'arrête frappé d'une terreur semblable à celle des Vénitiens, qui n'osaient même prononcer le nom du tnl)uual des Trois (3).
Coninie an autre Daru, qui a découvert les statuts homicides des Trois , nV pas retrouvé ceux des ministres de la bonne déesse, nous iravons, malgré les dissertations de quelques savants, que des notions confuses sur les initiations, dont il n'était pas permis de s'informer. Cependant s'il est vrai, comme on a cm l'entrevoir, que les cérémonies qui précédaient l'initiation servaient à couvrir les révélations de Cumù de Dieu et de l'immortalité de Vame (4), Eleusis,
(1) Herodot. Eulerp. § 17T. '
(2) Clem. Alexand. Strom. , lib. II, p. 587.
. (3) Dara , Hist. de Venise , lib. XYI , % ; XXXY, ao ; , xa , 16. Ce qui arriva à un indiscreidans Taiitre de Trophonius et plusieurs autres exemples prouvent que ces cloaques politiques et religieux avaient, comme l'inquisition, le tribunal des Trois et plusieurs autres associations de chauffeurs, la proscription , Vaquctta et la niuri à leurs ordres.
(4) Fqy. Gros. Hist., lib. VI, c. 1; Maxim. Xyr. dissert. I, p. 5; Fragment. Orph. cit ab. Euseb. et Clem. Alex. ; Epigr. Essenbach, p. i36 ; Thcolog. payen. par Burigny, 1. 1, • laS.
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h ces titres , méritera à jamais le respect public
Ses mystères étaient répandus dans tout l'empire romain (i); Zosime dit qu'ils cmbrassaieut le genre humain (a). Aristote appelle le Seeos^ le temple corniniiii de la terre (3), et Sophocle, faisant allusion à sa fondât ion , le surnomme (^édifice sacré des dieux {J\y îje but de ses institutions était de ramener Vame dans l ètat de perfection dont elle était déchue (5j. M Cesi de cette manière « disait Kpictète, que les mys- « tères sont devenus utiles , et qu'on en saisit le véri- « table esprit (6). » Honorer ses parents; ojfrir aux dieux les premiers Jruits de la terre ^ s'eUfstenir tle cruauté envers les hommes et les animaux ^ était une des maximes prêchées par les Telètes (7). Pour entrer dans la vie nouvelle, les initiés, qu'on préparait en les faisant aller au catéchisme , étaient soumis h se confesser (8). On accordait des iiululgences prises probablement comme les nôtres aux dépens de la surérogation dès mérites acquis par les mystagogues , qui me-
(il Cic. de N.1I. Dconnn , lil). ï.
(2) Zosim. iib. IV.
(3) Aristot. Sleasinia.
(4) Elcctr. A et. a.
; j) Platu. 111 J'ha'don.
(6) Ap. An iaii. cliss. , lib. lil, c. 21.
(7) Porpbyr. de Abstinent. , lib. IV, $ as; Div. Hieronym. adv. Joviniaii., 1. 1, p« 169, t. If.
(8) Christian. Alstr. «mnenît. Phîloîog. , p. it , c. i5, p. 102, lo3; il païai! (]ue cette |)r.Ut(|ii»' eut ses abus, car un Spartiate voulant être initié et l'hiérc^phante préleiulnnt If ronfesscr : Est-ce a Dieu ou à toi que je parlerai , s'écria le manant des bords de i*£urotas ?<— A Dieii!—* Ëh bien retire-toi. (Plutarqiie).
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naient une vie exempte de souillures ( i). Dans cet état les profès, car ils avaient franchi le premier degré ^ assistaient aux offices chantés aux heures légitimes ou propices^ qui étalent les matines , laudes, prime , sexte, tierce, none (a). On leur faisait suivre des re* traites, observer des jeûnes; et, après une neu vaine expiatoire , les portes de Tenceinte redoutable s'ouvraient devant eux. Ces rites dans lesquels, dit Tertullien, on se servait de la vérité^ contre la vérité ^ faisaient dire à saint Augustin que le démon avait fasciné les ames par d'étranges illusions j en les fia/ tant de les purger de toutes souillures par ce qui s'appelait ielelai ou mjrstèi-es (3)»
Les apprentis^ devenus compagnons et mystes^ alnisés par ces préparations , avaient à peine pénétré dans le secos ou temple, que tout devenait pour eux plus terrible et plus menaçant. Une nuit affreuse , ac-conipagnée de tonnerres et d'ëclairs, et d'un bruit sourd partant du fond des abîmes, était le dernier coup destiné à frapper leur imagination par la terreur. Le calme et la séreuitt: succédaient à cette bourrascjue effrayante (4)- Alors paraissaient vêtus d'habits . ma-
(i) Arrian. diss. ibid.
(a) Not. varier, in lîb. XI Asîd* Aur. ApuL
(3) Omnia adversus veritatein , de ipsâ veritate constructa
esse (Tert. Apolog. c. 47 )• Diabolum animas dcceptas illusasque précipitasse, quum pollicereturpurgationciri auimaeper eas quas TELETAS appellant (de Trinitat. , lib. 3, c. lo ).
(4) Cest dans le Yl^ livre de TÉneïde de Virgile, qu'os retrouve une grande partie du cérémonial» désillusions et des hallttcînadons qui se passaient à Ëleusis. Cest parce qu'il y avait, indépendapunent du grand hiérophaote^ des^hiérophantes
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giquas, les prêtres et lechast&hïérophBXkldoix révélateur des choses sacrées, représentant le grand archUede de lujiwers (i), qia saluait les mystes du nom ^ÈpoptesoM iVuitÂéf, entonnait rhymne d'Orphée. «Loin h d'ici les profanes!.;, admire le maître de Funivers! il «est un, il existe par lui-uuine : c'est à lui seul que les
< êtres doivent leur existence; il opère en tout et partdut; « învuibie aux yeux des mortels, il voit lui-même toutes tt choses. » Aux côtés de rhiérophaiite paraissaient le Dadouchas ou porte^flambeau, image du soleil; XAdo^ rateur^ qui représentait la lune ou Terre olympique ^ et le Messager y qu'on croit être Mercure.
Malgré la sainteté des mystères, jamais Socrate^ Epaminondaset Agësîlas^ ne voulurent être initiés; CW piubablement , comme l'a observé Locke : <c que les « prêtres s'occupaient plutôt à entretenir la supersti- M tion qu'à enseigner la vertu. Ceux qui étaient ob* « servateurs scrupuleux des cérémonies, ponctuels aux k stations, exacts dans les pratiques vaines et dévotes « de ce culte, la congrégation les assurait que les dieux a étaient satisfaits. Ainsi, un sacrifice expiatoire qui sup^ « pléait au défaut d'une bonne vie étant plus commcîde « que Tacoomplissement des maximes de la morale (i) , « il en résultait que le nombre des mystes était plus grand
< que celui des hommes vertueux. »
ou directeurs psrticulters, qu'il donne àÉaée une Sibylle pour oonductrice.
(1) HierophantA apud Athenas eviratur vîrdnl ét «tema de- Hlitate fit castus (Hîeroo. ad Geron. de Monogamia; SchoL
Sophod. OEdip. col., v. 67H ; Lucidtl. iti Tîmooe et Dialog.
Mam^ et Miisariil. C'était à cause de leur ili.ibteté qu on les snmommait abeiilts 1 Schol. Pind. in Pyih.).
(2) Rcasonableness oC Christianity.
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Ansto(rfiane, qui s'était moqué des iélètes ds^as la descente de fiacchus aux enfers, craignant la sainte
Hertnandad (VÉleusis , s'écrie eu style de dévot du place : « C'est sur nous seuls que luit lastie favora- « ble du jolir^ nous seuls recevons du plaisir de i'ÎR* a fluence de ses rayons, nous qui sommes iiiiliés (i). >* Plus on était adepte d'ancienne date, . et plus ou était recomniandabte (a). Bientât œ fut un déshonneur de ne pas cire de la confrérie, et on devenait même suspect au peuple, comme cela arriva à Socrate et à Demonax, qui avaient refusé de participer^ la ommunion d'Éleusis. Aussi les mystères furent-ils universels; hommes, femmes, en£amts, dit Apulée (3), jusqu'aux nourrissons à la mamelle furent initiés (4)9 et c'était un serment révéré de jurer par Came des mystères. Enfin, si on en juge d'après un passage de la comédie de la Paix d'Aristophane sur le bon fermier Tigrée, il y avait des hommes qui différaient leur régénération jusqu'au moment de la mort, pour entrer avec plus de certitude en possession des honneurs divins qui étaient promis aux fidèles.
Les initiations augmentèrent en raison directe de la dépravation des moeurs; les prêtres y avaient leurs
(i) Aristoph. chcetir des Grenonitles, acte I.
[7.) Aristid. Orat. nepl Trapa(^ty|xaTOç.
(3) Inûuuut turbae sacris diviois iniliatse, viri fœtninaeque» omnis ieiatîs et omnis dignitatis. Asin. Aur. lib. XI.
(4) Ferietur alio munere» iibi hera pepererit; porro autem alio, ubi crit pucroDatalisdieS| ubi initiabunt.
Tcrent. Phorm. Act. I.
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intérêts (i), et dès ({u'iis les virent compromis par un culte nouveau. Us devinrent les persécuteurs les plus implacables des chrétiens . Cependant les principes de probité, de bonté, de douceur et d'humanité, étaient ceux des apôtres et des Télètes; mais les lévites Eumol« pides iTavaient soulevé qu'un coin du voile de la révélation, et la vérité tout entière ne pouvait descendre que du ciel. Proclamée dans l'Âréopage d'Athènes, elle retentit enfin jusqu au fond du sanctuaire de Thiéropliaute; et les oracles fureut ccmdamnés au silence, du moment où la terre se trouva réconciliée avec le ciel par l'arrivée du Désiré des nations (3).
(i) Les tîicologieiis d Éleusis racontaient au peuple que ceux qui n'avaient point été initiés , outre le mal qu'ils avaieot à craindre dans cette vie, étaient condamnés après leur descente ans enfers, à demeurer étemellemem dans la fange. IHogène le Cynique, qui n'en croyait rien , répondait fort sagement à ceux qui le^resslaîeut de se faire initier: Quoi, Agésîlas et Épaminondas seront plongés dans la bone et dans le fumier, tandis que les plus vils Athéniens, parce qu'ils auront été initiés, auront une place distingnro dans les îles fortunées! n'importe où iUsoient, je préfère la compagnie de nos grands hommes. Diog. Laeit. lib. VI, p. 389 ; Lucian. in 0emon., Il, p. 38o.
(a) La haine qae les hiérophantes portaient aux chrétiens était telle, qu'elle leur avait fût substituer à Tancienne for. nnle : loin etiei les profanes ^ Uk^ M e<€vtXci, la suivante, que le Ceryx, on liérault sacré, répéta à la consécration d*Hadrien :
• Loin d'ici les a t liées, les chrétiens et les épicuriens qui se se-
* raient introduits pour espionner ce qui se passe dans les orgies, f mais que le bonheur accompagne ceux qui croient, et qu'ils » soient initiés »
(3) De JmcamaJt, wrftiDei, Athanas, p. 87, edit. 1698; StËphrem , t. UI , de /luftcio, p. 404, 4i3 et 414, edit Rom. 173a. Laclant. de vef4 sapientid^ c, 27. n«I( ÛCpaTo; xtXtraî y.i ,
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Oti remarque, en suivant riilâtoire, que depuis les prédications de saint Paul et la publication des œuvres de Lucien , les fériés des hiérophantes perdirent beaucoup de leur importance. Elles étaient considérablement déchues après les persécutions de Constantin, et saint Athanase nous apprend que les mystères d'Éleusis , dans lesquels on psalmodiait les hymnes d'Homère^ de Galiimaque, et les Iules, pour demander à Ce lès des gerbes en abondance (i) , ti'étaîent plus célébrés qu'à huis -clos ('2). L'empereur Julien essaya vainement de les réhabiliter, en faisant venir le grand prêtre d'Eleusis jusqu'à Paris pour relever son importance (3). raison humaine s'était formée; le paganisme tombait de vétusté , il était percé des coups du ridicule. On ne voyait plus, vers la fin du quatrième siècle, aux litanies de Cérès (4) que des hypocrites à manteaux \ des courtisanes et quel*
XoMpèv ^mftt atywv iit êt^ûv iô(i.eTcpci>v* «Un enfant hébreu qui corn- » mande aux dieax bienheureux m'ordonne de quitter cette «demeure et de rentrer dans les enfers; retire-toi donc sans n réponse lie nos autels, f Sulil. in voc. A^youço? ô Kaloap). Pour ceux qui souhaiteraient de meilleures raisons que ces prophéties faites par des interpolateurs » ils peuvent consulter ce que dit Machiavel au sujet des oracles , Lib. 1, de* Discorsi^ c; la. ( I ) nxtcçov e&iov Ui , c'est le refrain , te rogamus^ audinas-*
(2) Foy, La Nauze, Mémoires de TAcad. des Inscripti ei Belles-Lettres, t. IX, édit. in-12.
(3) Hist. du Bas-Empire, liv. XII, p. 4i5, n. 1. De M. de St- Martin, de l'Institut de France.
(4) AiiraviA» procession^ On les appelait anciennement «ejAirai» et dans le moyen âge, irpeiXt6att(. Le mot de XitravCa est conservé dans l'Épire pour ces sortes de cérémofiies.
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ques vieilles dévotes, qui venaient, en se frappant la poitrine, crier eleison , à la porte du tribunal sacré , losque les Barbares du Nord enveloppèrent Éleusis, son temple, ses autels et so|i culte expirant , dans la catastrophe qui détruisit les lois, les libertés, les monuments et la population presque tout entière de la Grèce.
Le temple de Cérès, que les anciens comparent à un théâtre capable de contenir plus de trante mille spectateurs (i), semble écroulé sur lui-même. Il présente l'aspect d'une montagne composée d'un tas de colonies et d^antels. Au milieu de ces ruines majestueuses, qui gisent comme un colosse abattu par une commotion souterraine, est bâti le misérable village de Lepsina. Quarante familles albanaises, qui composent sa population, cultivent la plaine de Rharos au profit d'un mahométan; et cette peuplade caucar sienne fait entendre ses accents scythiques aux henx ou furent chantés les liyuines sonores de la plus hi iU lante poésie; ses bras labourent pour le compte d'un Taitare les possessions des Ëumolpides, ou du Céryx ; ' et le champ de rhitrophante est affecté à la dotation du vacouf de la Mecque. Enfin le Sécos mystique, bâti quatre siècles et demi avant notre ère, renferme le ha* meau et la population de quelques Schypétars Pélasges, qui donnent à peine un soufïle de vie à ce territoire, objet autrefois de tant de respects et d'hommages.
En montant au village, j'avais fait connaissance , au moyen de quelques mots de schype et de mon accent épirote, avec un albanais, qui devint mon guide et mon dcerone. Grâce à cet homme, qui m'épargna des pas
(i)Strab.,1ib. IX, p. 'i^fi.
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inatiles, je pus voir beaucoup de choses eo très-peu de temps. Je lui demandai eu plaisautant s'il connaissait le figuier sacre el. la pierre de douleur sur laquelle Thésée, qui était un grand capilaîne de Klephtes, avait pleuré ses péchés. Le pauvre Ikomme ouvrait de grands yeux, el il me répondit, en me montrant son village : «La pierre de douleur, voyez ces cabanes, cesi « clianips et nos haillons»; puis il se signa eu répétant : La douleur est notre partage , pauvres raias chrétiens que nous sommes. De l'endroit ou je me trouvais dans ce moment, je compris comment les Athéniens pouvaient discerner le temple de Jupiter construit dans Fîle d'Égine, et les Éginètes, de leur cote, le Pai tliénon, qui s'offrait à leurs regards sous l'aspect d'un corps lumineux, lorsqu'il était frappé des rayons du soleil à son passage au méridien et quand cet astre descendait vers l'occident. Il est probable que le Secos formait une pareille illusion d optique, car étant placé sur une hauteur, il devait être vu de trèsloin. Ainsi la Grèce, mère des arts, semblait créée pour rarcliitecture; nulle part les édiiices ne se trouvaient placés dans un jour si frappant, dans une position aussi pittoresque. Patrie des merveilles, elle renaîtrait si les Hellènes pouvaient remonter au rang des peuples. Tout est en place, et si on restaure les statues en connaissant une de leurs parties, les temples dont les plans subsistent pourraient sortir de nouveau du sciu de leurs ruines. La Grèce deviendrait, comme elle l'est malgré son deuil, le pays des aitistes, et leur école d'architecture y serait à heaucoup d'égards mifiui^ placée qu'elle ne l'est maintenant à Rome.
Mon guide me montra^ au milieu du temple dont Pé-
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riclès dirigea la construction ^ d aprèi» le plan dlctinus, la «Uttie. sans téle plus grande que nature d'an hiérophante , qui était adosaée à un mur en pierres sèches. Il me fit ensuite remarquer , dans la mâçonnene d'uue cabane, un haa- relief gracieux; et dans un autre endroit, deux grands piédestaux ou autels portant des ia&criptioâfi que je copiai (j). J'aurais pu en relever un plus grand nombre , mais il fEtUait rassembler des marbics brisés, vn leLourner d autres, et je me contentai de copier quelques décrets de l'Aréopage , qui iODt complets (2).
(1) Yoi€i u^e du» ipscrîptioBt les pli» ouriauses d'Éleuûs, trouvée une demi-l^eure au nord du village ; j'ignore si elle a
été publié^ :
AFAeni TYXHI.
H Ano AAAOÏXn KAI TENOÏl AHO nEPlKAEONOïC KAI KONONOC KATAFE. .MAKEAONEC AUO AAëHANâPOT ONOPAIAJSU nOAXXAPMlC THN A<PECTIAC 10ÏNIAS( eEHf ICTOKAEIAN IW eTTATEPA
0 EPSÏ2 n
EKKAMïmZ T....
TON AA£ik4»aN
APETH5 EN...^
(9) Premier piédestai*
H EE APEIOY nArOV KAI H BOY AH
Tn '!> KAI O AHM02 O ABUNAHi^ KAAVAI
AN MENANAPAN KAAÏAIOÏ «WAinnoï TOÏ
AAAOYXHZANTOZ eTTATEPA KA
AT AUM02TPAT0T EITONON AIA
nPAHArOFOT Ano rONON AFET
HZ ENEKEN*
Sur un second Piédestal.
H ES APEIOY TUrOT BOTAH KAI H BOTAU TON « KAI O
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Je descendis ensuite dans la plaine qu'une procession traversait, le quatrième jour de la fête des mystères, pré- cédée de la corbeîllesacrée, qu'on portait sur un char, en chantant le sahe regina Xalpe A7}(i.>iTep , saltd ô Gérés, Je remarquai au milieu des champs l'emplacement de trois grands édifices ornés de colonnes renversées autour de leur enceinte délabrée. Je parvins à reconnaître le lieu cil les mjstes se purifiaient par immersion dans les eaux , le jour appelé, à cause de cela ,
AHMOS lOTAIOW AnOAAOAOTON MFÂITEA lOÏAIOY eEOhOTOX 20M2TOÏ 2TPA1 HIH^SANTOS KAI BA2IAEY2ANT()2 KAI KHPÏKEY2ANT02 TH2 SAPEIOÏ nAlOY B(nAH2ÏON KAI AIAIA2 KU«I20AAnPAZ KAAAITIAAOÏ AAAOÏXUSANTOS 81rATP02 AFSAirrA TOÏ KHPXKfIN FENOYZ APETHZ BNEKSÎff*-
Sur une plinthe en marbre.
KAAYAIA TAPIONMENANAPOïrAPriTTIOÏ
etrATHFi L PK ArrHS
jeiUMEAl; £MXa]mi£TA2K£ïiakAl
AeiixazEz
PiédesUU.
IEPO«AliTli2 rAPniTTOZ ÔnOTB. .... .«IPMQZ
or «IFHQZ
oT MoizpNioz o KAI Borr4ios
PiédeUeU,
OI lUHEAAHN API2ZAP. . .
KAI nolAUAPX02
Piédesiai,
o AiiMUl A - '*
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(luçai, à la mer initiés. Les barques n'aljordent plus à l'anden port qui était le baptisière de la Grèce, dans lequel Esculape, Hippocrate, Hadrien, furent régénérés , et que le parricide Néron jugea incapable de le laver des crimes dont il s était souillé. Je reconnus les restes d'un grand propylée, qu'on trouvait en se rendant aux arènes où Ton donnait des combats de taureaux (t). Je vis des pans d'édifices, mis à découvert par le soc des charrues, des excavations dans lesquelles on conservait très-anciennement les grains (a); mais je n'aperçus pas une seule barque sur le rivage de
, nPflTOIE
ON KAipnx
nAIAIKHNÀ
OAor^iKia
Piédestal,
EPHNH MENANAPOT
MIAH2IA
Piédettal près de faquéduc.
ZTA2 MT2TIIN NAINES
MATPMI ATAA AAEENinN
MAPABONIOI MAPAeOiMON
THPAreOKA TON K PAT12TO
TON THNO>t>IAO
(i) Où Ton donnait des combats de tau i taux.
A RTF. Mi DO n. , lib. I , c. 74 •» p. 6i.
(a) Ces greniers souterrains, appelés Matamores en Alrique, et Silos, remontent à des temps très-anciens dans la Grèce. On en garnissait le fond avec de la paille , et l'ouverture, qui n'eicédait pas celle d'un puits » était fermée par une claie « sur laquelle on mettait une couche de sable , recouverte de quatre j)àeds de tm ve en Laiu5 , aiîn que la piuic n'y séjournât pas.
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la mer, et je cherchai vainement une scèiK^ plus animée
vers les rivages de Siilamine. Je ne découvris entre ses coteaux, que des pins rabougris » et je n entendis sur les deux plages, jadis retentissantes du diant des théories et (les acclamations des nautouniers , que le bruit monotone de la vague qui brisait contre leurs rocUes arides.
Qii(>it|uc les Athéniens eussent réduit Eleusis à la qualité de dème ou bourg, les pompes religieuses y fixèrent, si .on en juge d'après rétendue de ses ruines, une population sédentaire de plus de douze mille habitants. Il y avait même un château fort qui défendait le temple, dans Fenceinte duquel il était renfenné(i). C'était probal>leinent à cause de la garnison qu'on y entretenait, du séminaire des hiérophantes, des habitants et du concours des pèlerins, qu'on avait suppléé h la quantité d'eau que les puits ne pouvaient fournir aux besoins publics , en y conduisant au moyeu d'un aqueduc plusieurs sources du montCitheron. Je voyais les arcades basses mais solides de cet hydragogue , qui se prolongent à travers une plaine sans arbres, à l'extrémité de laquelle on n'aperçoit plus que deux villages, situés sur la route qui conduit à Éleuthère et à Platée ; places dont la distance , à partir d'Eleusis , est évaluée à douze heures de chemin, à travers les foréts du Citheron (2).
(1) Jade Mleuamempr^eetus ( Attalus) spe impiwifd iempU emUeffifuef guad est ùnmiaeiu et cùtumdatum est tempio, eapiemli, TIt-Liv. Ub. XXXI, c. aS. Jmira tempU murmm ei
penijolum.y . Scyl. Peripl.
(2) Saliuin Citha ro/ià, anémiait f Tit.-Liv. ibid, c. 26, Plin. Hist. Nat. lY, 7.
CHAPITRE IX
MÉGAiUDK
Départ d*£leu$is. — Tombeaux. — Plaine de Ahai'os. — GroUe présumée de Procuste. — Monts Gérâtes, ou Kératas. — Echelle de Gonditra. — Palestre de Cercyon. — Frontière entre TAttiqtie et le Pétoponèse. — Pttits de Cl>uinidn« — Ruines. — Arrivée à BSégare. — Noces grecques. — Tombeaux. — Inscriptions. — Médailles.
Le territoire d^leusis était marqué de tous cotés par des monuments qui rappelaient quelques particularités (lu culte des dieux. £n marchant au uord pour doubler les coteaux, j'observai des pans de murs, qu'on disait être l'ouvrage d'Ogygès ( i ) ; et on m'assura qu'il s'en trouvait de plus considérables au midi. Bientôt nous tournâmes à l'occident; et sur notre route, à gauche, je vis un puits très-ancien, qui est peut-être le même où l'hymnograpiie Pamphus avait mii> une iuscrytion (a).
Nous passâmes de là sous les arcades de Faquéduc qui abreuvait Éleusis, en portant les eaux dans la ville haute, et de là jusque dans les faubourgs voisins du Léché, par un souterrazi, ou canal sans arceaux. Je ne tardai pas à remarquer des tuinulus et un tombeau très-grand, qu'on peut regarder, si l'on veut, comme
(i)Ogygès; les Grecs appelaient àyûyicv tout ce qui était «l'une haute antiquité. Hesych. , Suid., Uiuiiys. , De Sà. orb.; £rasni., In Càil,
(3} 4»p<«p KvA»ev ; le puits Jleun» Paus. , Juic. , lib. c.
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les monuments funéraires des Arcadiens et d'Aiopé,
qui sont indiqut's par Pausanias (i).
Nous avions iàit une clcuù-iieue environ, lorsque nous nous dirigeâmes au midi, en contournant Textre^ mité du coteau de la partie haute d'Éleusis, qui est entièrement isolé de la chaîne des monts Gérâtes, ou Kératas, Nous retombâmes aussitôt au bord de la mer, qui s'enfonce de ce côté dans les terres , et j'y trouvai quelques éboulements d'une bâtisse ancienne, qu'on dit être les restes de ia chapelle Méganire. M. Fauve! avait reconnu autrefois, parmi les joncs qui couvrent des basfonds, les restes d'une chaussée aboutissante à une petite darse; et j'eus ia satisfaction de vérifier Texactitude de ses recherches.
Nous commençâmes, à cette distance, à gravir la base du mont Kératas , et à nous élever sur son versant, en suivant un sentier sablonneux qui domine le canal de Salamine. 11 est probable que je m'orientai mal , car je ne pus voir Kérato-Pyrgos , espèce de tour indiquée par Wheler (2) , qui servait à signaler un des deux rocbers dont la forme et le parallélisme ont fait donner le nom de Cornes aux sommets de cette partie du Citheron. Nous voyageâmes ainsi pendant une heure pour atteindre réchellc de Condura, où existait ancien-
(1) Spon ii*a pas ooplé exactement l'inscription qu'il trouva sur un cippe voisin de ce tombeau. La voici :
On lit la suivante sur une autre pierrè :
NIlLOlLAi:^ AHMHTPIOÏ XOAAEIAU2.
(a) Wheler. t. II, liv. III, p. 5ai.
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netnent la ligne de démarcation entre le territoire de
FAttique et celui de Mégare(i), qui est maintenant englobé dans le sangiac de Moiée. Nous plongions d'une assez grande hauteur sur le khan, les douanes et les magasins de Condura, ou les sacolèves (u) hydriotes viennent charger des huiles, de la résine, du vin et un peu de blé qu'on récolte aux environs. Nous étions à deux lieues du village de Condura, qui est situé à Touest dans les montâmes. L'estime de nos conducteurs nous plaçait à une ueue trois quarts d'É* leusis et à huit milles de Mégare , distances conformes avec les mesures données par Titinéraire d'Antonin, qui sont cotées à treize milles entre ces deux villes.
Nous descendîmes pendant dix minutes, à partir de cet endroit, par un sentier qui aboutit à une belle plainie couverte -d'oliviers greffés par les moines de Salami ne; et dans une heure de marche^ nous arrivâmes au puits de Coumidri. Un vieil Arnaoute aux yeux éraillés vint à notre rencoiitre pour nous offrir de Feau. Cétait une manière de nous demander le péage; et comme nous minics pied à terre aiiu de laisser soufOer nos chevaux, je pus visiter des ruines si* tuées à peu de distance du chemin. L'édifice , qui a la forme d'un temple, me parut très-ancien ; j'y reconnus les bases d'une douzaine de colonnes et le cadre d'une cella. Oh avait fouillé depuis peu dans l'intérieur et autour de cette ruine ; mais les* dervendgis ne purent
(t)Strab., Ub. IX, p^ 375.
(&) Sacolèves , banques pontées en usage dans l'Archipel, et à peu près semblables à nos tartanes, dont elles ne difîèrent que par me poupe trc8*-âevée.
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OU ne voulurent pas me dire si on y avait découvert quelque chose. Leur réserve était loin d^ètre blâmable,
car ils se souviendront long-temps des violences axer* céea contre un berger de TAttique , auquel un grand amateur d'antiquités , accoutumé à acheter pour rien ce qu'il revend fort cher y avait arraché un camée précîeuxy en faisant emprisonner cet homme par le vaivode d* Athées, qui fixa le prix de sa pierre précieuse d*ane manière plus quarbi^uire. Aussi, depuis ce temps, les Francs sont-ils justement décriés par les Grecs , qu'ils foulent aux pieds, et dont ils ne parlent que pour les insulter, daus les relations de leurs vo)'ages, où ils se gardent bien de consigner œrtaines prouesses (i), que le temps bit connaitre.
La campagne de Mégare, dégagée de la multitude d'oliviers qui couvrent le territoire de Condura , où il faudrait rechercher la palestre de Cercyon (2), se déploie au-delà du puits de Coumidri, jusqu'aux collines qui abritent l'échelle de Psato, située sur le golfe de Gorinthe. Le double faite du mont Kératas nous restait à la partie nord de ThoriaxHi , et je commençais
(i) J'ai chesK M. Faiivel » un soufre de ce carnée^ qui représente une hippocentaure allaitant son faon. Son possesseur,
api es avoir i té emprisonné et bdtonné, reçut quatre-vingt francs d'un objet qui valait plus de deux cents guinécs, ou plutôt qui n'avait pas de prix , puiâi^u il rappelait le sujet d*UQ bas. relief de Phidias.
(a) Ces sortes de Palestres furent communes aux Juifs et aux Grecs. On 7 luttait contre les passants^ ou dans des espèces de joutes mandées. Gènes., 3o, v« 8; Plutarch. yiede Thésée» p. 6 , 7 , edit graec. Steph. ; Dpipnosoph. , lib. XIII, c. s. Lutte
d'AjMx « t d'Ulyssis lliatl. Ub. XXIII , v. 708; tl Hercule contre Adielous , Met. lib. IX, v. 3i et seq. etc.
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à découvrir sur la droite le mont TripocHs, ou Carîdi, qui est traTersé par le diaselos (défilé) qu'on prend pour se rendre de Mégare à Thèbes. Des nuages sombres descendaient sur celte partie des monts Gératiiens; j*apercevab les feux des vigies qui commençai^t à briller dans les monts Œniens situés en regard. Il y avait une sorte de tristesse répandue dans Tair. La roche Molurienne, qui réfléchissait les rayons pâles du soleil couchant , et les cris sinistres des goélands , nous présageaient un ouragan et des pluies qui pouvaient ocMitrarier mes observations pendant le restant de notre voyage. Gonune le terrain qne nous avions devant nous était uni , nous pressâmes le pas de nos chevaux ; et dans une demi -heure de course, après avoir dépassé la chapelle Saint-Georges et le lit d^un torrent , nous entrâmes à Mégare. La ville était en fêtes; on dansait sur les plates- formes des maisons ; les rues étaient rem* plies d*une foule bruyante et de masques , qui nous accompagnèrent jusqu'à notre logciiunt en nous disant (les injures. Notre hôte , qui était le compère de mon drogman, M. Mertrud« nous reçut sur le toit de sa maison , oîi nous entrâmes de plain-pied , cl nous invita poliment à descendre de la dans la chambre qu'il nous destinait (i).
(ï) Rouie par distance d*Éleusis à Mcgare,
Après avoir traversé une foule de ruines ai^rtenaot à l'ancienne Éleasis, au bout de 9 minutes, sender à droite qui con* doit à Thèbes parVlaehi, Saranta-Potamo8 et GyphthoCasfron.
A i(jjG toises de cet cndioit où se trouve le puits Oillicliore, on arrive à rexlrémitti de la butte loiiijjitudinale d'ÉIensis. Tiimulus à droite, lit desscchc d'un toriciit. Ma^oulo, tour ruinée»
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Alégare, dont Dieuclidas avait éciit rhistoiire(i)^ a conservé aon nom , et c'est à peu près tout ce qui reste de la patrie d'Euclide et de la splendeur passée de cette ville* Pausanias, qu'il Êiut toujours citer quand on parle de la Grèce ^ décrit Torigine de Mégare^ ses temples, le palais du ^énat, et les aqueducs, qui sont maintenant détruits, avec tant de clarté et d'érudition , qu*on ne sait lequel admirer le plus en lui , de riiistoriea ou du voyageur. I^a ville, au temps oii il la visita, possédait un magnifique hydragogue, ouvrage de Tbéagène^ soutenu sur des colonnes. Auprès de cet etiilice, on inontraiL un vieux temple, où ion voyait quelques portraits d'empereurs romains^
earrières.A gauche, au milieu de broussailles, grotte de Procuste, suivant les habitans* Mandnit village situé dans le mont Citberon* II min. à gauche, source et puits; c'est peut-être le puîls Antiiinosou fleuri près duquel Gérés fatiguée se reposa et reçnt rhospitalité de Méfçanire; blocs de pierres, vestiges d'habitations. 5 min. restes d antiquités , tumulus [tms de la mer, regarde comme cehii d*Alopc. i5 min. Palestre de Cercyoti. a mini montée, trace d'une voie romaine. i5 niiu. tour. 42 min. aprèl une descente très rapide au milieu des bois de pins , oléastrJ donnant une huile amère employée dans réclairage, chapelle I droite. 8 min. blocs de pierres, tumulus à droite; métcece oJ ferme , citerne, carrière de pierre porique. to mîn. torrent, hm de passage pour Salamine. 16 min. puits, chapelle. 16 miil fondations d'anciennes murailles. 8 min. chapelles à droite ell gauche. 10 min. mctœce. 6 min. coteaux. 12 mm. vestiges d'aïf tiquités à droite. 9 min. sentier à gauche, qui conduit à uni hauteur couverte de ruines. 4 min. moulin à vent bâti sur Vem placement de Tacropole de Mégare. 10 min. Mégare. I (i) Toj. Clem. Alexandr. VI, Stromat. Il accuse cet autca d'avoir pris le commencement de ses annales dans l'ouvrage dl UeUanicus.
Digitizod by Goe gle
LIVRE xui, chapithe IX. i6i
avec utie statue de bronze de Diane protectrice, érigée
en mémoire de la prétendue défaite miraculeuse des Perses à l'entrée de l'isthme, qui , sans Ja victoire de Salamine, ne les aurait pas empêchés de s'emparer du Péloponèse.
Les théologiens étaient sujets à varier dans le dogme; le même auteur nous dit qu'on montrait à Mégare im Jupiter , portant sur la tète les heures et les parques, pour signifier que les destinées lui étaient soumises, tandis que Fécole d'Homère déclare positivement que ce dieu fut toujours subordonné au destin. Ou pourrait conjecturer de là que Pausanias était de quelque secte particulière ; car Lucien , qui vivait à peu près de son temps , parle du fiitalisme comme le ferait un musulman. Mégare était, au demeurant, ornée de tant de monuments et de simulacres, qu'on pouvait la regarder comme une succursale d^Athènes. On y voyait un bois et un temple de Jupiler olympien, des édifices consacrés à Bac4:hus Nycteiios, à Vénus Ëpistro* phe, à Cérès, à Jupiter poudreux; des statues érigées à Ësculape et à Hygie; les tombeaux d'Alcmène, de Hyilus, et un temple élevé à Diane et h Apollon par Alcathous, en action de grâces de ce qu'il avoit tué le lion du mont Citheron. Nous énumérons ces monuments afin de prévenir le voyageur que Mégare est un des débris de la Grèce où Ton trouve de nos jours le plus grand nombre d'antiquités i ),
Les auteurs grecs (a) font connaître l'histoire de Mé-
(i) Pausan. Att. lib. c« 39, 40» V' 9 43 > 44- (!à)Herodot. VIU, p. 4^» 1X> < et a8, Tfa»cyd. Hist. I, §7, io3; Polyb, Hîsl. II, c. 43; Exccrpi, de Virt. et V. II
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gare, qui, suivant Stnibon, nprès avoir éprouvé bien àe^
vicissitudes, iie laissait pas de subsister de son temps ( i ). Dion Chrysostôme la place à uue journée de marche d*Athènes (ti) , et Prooope à deux cent dix stades (3). Il est probable qu'elle reçut Tevangile d'assez bonne heure; cependant on ne parle de ses évt^ques que vers l'époque du concile de Sardiqiie (4). Us s y perpétuèrent jusqu'en i3o3, temps où llunu counnenra à nommer à ce siège , dont elle a fait un évéché in partibuSj sous le titre de Mégare en Macédoine^ comme on le voit dans un acte du pape Benoît XIII, de 1 année 17^7*9 quoiqu'il ne fut plus permis alors à personne d'ignorer que la Méga ride et la Macédoine étaient deux provinces aussi distinctes que la Basse-Bretagne et lu
Vîlm. Log. XX; Tit.-Liv. Hist. XXVIII, 7; XXXI, 29.; Plin. lib. IV, 7 ; Ptoleiii. III , r. i5; Scylax Msyapa. Palmor. £xerciL ad Paus. Attic. p. 36o ; Ceiiar. Ul% Geogr. Amii}. L II » €. i3, p. 1 167; Orteil. Thes* Geogr.
(i) Strab. lib. IX, p. 393. Elle avait été détruite par les Cré-*
tois et restaurée parAlcathous* Elle fut ravagée dans ta suite par Dt''métriu5 et par les Romains aux ordres de Q. Metellus, par Alaric et cuiin par les Vénitiens en 1687.
Orat. VI.
(3) De belle Vandalic. lib. I, c. i, p. 177. edit. Paris.
(4) Épéq»€$ grecs de lUégare.
IV. Denys , au cinquième synode général
Oriens Christ, t. II , p. 2o5, 20G.
LIVllB Xlil, OHAPITEB IX. i63
rrovence i ). Mégar u est ciLcmj comme une place ini* portante dans la chronique de la conquête de la Movk par les Français , qui s'en emparèrent en i so4 (a).
Fourmont , décrié par des liomnies assez injustes pour traiter ses découveites arciiéologiques de faux.^ ea style lapidaire, au lieu de loi décerner des éloges pour la peiiiévérance qu'il a mise à scruter un terrain inconnu avant lui, ne parle de la ville restaurée par AlcatbcMis que ceiiime d'une bourgade peu considé* rable, bâtie au penchant de trois collines. Mais il ajoute que ies ruines de Mégtwe , et cela pouvait être lorsqu'à y passa , préseHtaieni une surfkee ùussi étân^ due que celle de la ville de Lyon (3).
Les murS) en construction cydopéenne» qui remoo** tent, suivant M. Petit-Radel, au temps des premiers rois Inachides , avaient frappé mes regards lorsque ,
(i) Évéqueâ iatitu de Mégare.
XI. N x64a
XU. Vincent 17»?
(a) Mè duvxu.:v tTîc^xaxv tyiv oxâXav tw'» Meyapwv
(3) Mémoires manuscrits de Fourmont, p. 7'i et suiv.
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voyant sur le golfe de Salamine, j'étais passé en vue ■
du port Nisée. Leurs restes envirotment le sominet de la plus haute des collines qui s'élève au Ou peut suivre , à partir de là , les soubassements du rempart bastionné qui déieudait Tacropole, dont les fortiBcations étaient attribuées à Apollon^ dteu aussi renommé par son adresse à manier Féquerre que dans l'art enchanteur de la Ijre, Au dessous de cette enceinte on retrouve, en remuant les sables, les murs helléniques de la Mégare des Grecs et les longues murailles qui aboutissaient au mouillage de Nisée. Ce fut là seulement ce que je pus entrevoir, et je dus dans la suite à mon frère la découverte de quelques inscriptions, dont les plus remarquables sont les suivantes (i).
(i) A Mégare,
AFABH TYXH tPAABlAN AAIAA T <!AABi02 MASr MOY rïNAIKA Oïl AeEPA AE T KOÏP TIOT nPOKAOÏ ISJLL <t»AA£IAN AOOA AONIAN eYPASEPA MASifilOY KAAAl AOC TO nAAAION BAKXEION £I0N ETNOIAC XAFIN Eni APXIEFEaC ZOZIMOT TOT NÏM«I>AI0Ï.
Fragmmt,
zn. vi
EïxMOAnO
NEIKONOS
N£IKiA2
LIVRE XIII, CJlAPlTaE IX. j
' La bourgade actuelle de Mégare se compose de trois
cent trente-cuKj familles grecques et albanaises chré-
E^JWEIOY
A't^POAElTON
EISIAnPOl
EPMOFENH
EPMIEIO
A i acropole,
EK lENEHC nEIIPIBnTON AH ANemATON KïnAl»X.. lIAOÏlAPXOjN KABAPH21N AOÎAIMON ETNOIHCIN llP(>l>PONEnC MErAPlîEC AEIMNICTOIC EOIEPrOl^ EIILONI AAINEH CTHC4N ArACGAMENOI.
Bi** IV,
UANTH IIAOÏTAPXOIO KAE02 HANTHAE TE eAY* . . nANTH AETNOMIHG ETXOG AIIEIPEGION
TEOC ET lOlO TON AAKAeOOïN AE THPE
AJIOAAON ANTAFAenN AM4t»l 'fE MEN.
d cô té on Ut :
ÂHMA2 nE KAPETAN TAN lAl^N dUÀTEf A
eEOic.
AinrOKPATOPAKA12AP ABIAYPHAIONANTON
CEBAGTOATTOKPATOPOGKAISAPOCACEn. ....
CEOTHPOrEYCEROYnEPTlNAKOCCEBACTO
BIKOYAAIABHiS 1 K Oïl I A PB HKOÏMEriCTOïK AIION CEBACTHCMHTPOCC I A I onEAaYONHnOA HGMErAPEONTONEYEPrETUN.
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tiennes, gouvernées aptritueliement par un év«que stiffragant d'Athènes, dont la juridiction s^étend sur les villages de l'Isthme. Comme ses liabitants font partie des Dervena^Choria^ chargés de la garde et de la police du grand défilé, ils sont enrégimentés et conservent en tout temps le droit du port d'armes. Par suite du service actif auquel ils sont soumis, ils ne paient qu'un caratch de cent paras au Grand-Seigneur, et le huitième du produit de leurs récoltes à Kyamil, bey de Corinthe, grand feudataire des terres de la
NEPaNAKAAYAIONKAI
rEPMANIKON I IBEPI OÏKA. . . .
2£BA2XOïr£PMAI. . . •
LIVRE XIII, CHAPITRE IX
Mégaricîe. Aussi reïnarcjuc-t-on parmi eu:: un air duisaiice et de coutentemeut qui n'est pas ordinaire «ux chrétiens asservis. Leurs maisons, bien bâties, sont propres; leurs vêtemeutSj eu toile de colon, ([uolque sans recherche, ont de la iraiclieur; et ie cliiton(i) m iaiae dont ils se couvrent en hiver, rappelle le cos* luiuc des anciens pajsansde TAttic^ue au.\ joui6 de leur prospérité.
Nous primes notre repas en plein aîr, sur la ter*
rasse de la maison, environnés du tableau animé de la population entière de Mégare, qui disait ratenlir Tair de ses chants. Les maisons, groupées en amphi* théâtre, étaient illuminées à 1 occasion de la pauégyrio qu'on célébrait. On apercevait, à la lueur des torches de bois gras qui en éclairaient les terrasses, des danses cl des familles rangées autour de leurs tables. Celle de notre bote n était pas sans doute la moins nombreuse, car il donnait à souper à dix - sept enfiints male:s assis à ses côtés. Uaîné entrait dans sa vingtdeuxiètoe année; le plus jeune était sur les genoux de la mère , qui était enceinte pour la dix-huitième fois; et le père de cette maison bénie du ciel paraissait à la fleur de lage* Il m'assura , en rendant grâces à Dieu de la fécondité de son épottse , que toutes les iâmiiles (les villages de 1 Islhme étaient si nombreuses, ({u'au premier signal d'alarme, donné par le poste militaire du grand défilé , chaque maison pouvait fournir quatre iiommes armés. Ce calcul était peut-être exagéré : ce-
(i) Xu^dv, Kustath. , //^. X9 est oe que les Grecs actuels appelteni pMoaoa^ qui est luie tunique en laine 5j|n$ manches» descendant jusqu'à mi-jambe.
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pendant il faut convenir que les detvena c/tona,éUkïit peu opprimés, sont plus peuplés que les villages de
la plaine. Ainsi il est démontré ici, comme partout où le peuple est à son aise, que le nombre des hommes est plutôt encore le signe représentatif de la bonté du gouvcrnemeat que de la fertilité du sol qu'ils habitent.
Nous avions une noce dans notre voisinage ; on criait et on chantait à tue-tête, en s'accompagiiaat avec des lyres rustiques et des tambours de basque* Je vou^ lais me rendre à ce sabbat; mais on m'en détourna, en me représentant que c était le troisième jour de la féte. « Vous seriez , me dit-on , étoufie par les convives. « Entendez -vous leurs hurlements? les malheureux «sont tellement ivres, qu'ils boivent dans leurs sou- <c liers. Lé nonos (i) ne commande plus; il a donne « pleine liberté à chacun de faire ce que bon lui « semble (a). » Je renonçai , d'après cette observation, à voir une alogie avilissante pour l'homme, qu'elle ravale au*dessous de la condition des brutes.
, (i) C'est, ooinfne je l'ai dit ailleurs , le parraÎD de la couronne, qui est le roi du banquet; il prescrit les santés et les cérémonies d*étiqtiette.
(2) Le troisii nic jour des noces représente Icsalogicbj dans lesquelles les anciens se livraient à tous li s excès du vin et de la débauche. Ce nom dérive d'àXoyoçs animal sans raison, qui est mainienant celui d'un cheval, parmi les Grecs. On se préparait, dés la veille, à ces désordres par les rép^Ua^ cérémonie dans laquelle on se remettait à boire après le repas. On faisait \e passe-hoitie des Anglais; et les Romains, qui avaient imité ces cérémonies des Grecs, en fixèrent la dépense, par un article de la loi Julia, ù mille sesterces.
LtrRE xirr, chapttrb ix« 169
Parmi les objets d antiquité qu'on troave le plus eommanément à Mégare, on remarque* des urnes de cîix-iiuit à vingt pouces de long sur douze à quatorze de large. On distingue dans .quelques- unes la forme des maisons grecques, avec la porte tantôt fermée , tantôt ouverte, et quelquefois occupée par le génie de la mort C'est peut-être à cause de cela que les tombeaux sont appelés des demeures étroites , et qu Horace a dit :
Jam te premet nox, fabulaeqne mancs, £t domus exilis Piutonia(i}.
Un papas, qui passa une partie de la soirée avec Dous, me vendit des médailles (2) , et m'indiqua plu^ sieurs marbres, parmi lesquels mon frère acheta, dans la suite, deux piédouches, réservant à d'autres temps racquisition d'objets plus précieux. Le prêtre m'assura que la destruction complète des édifices de Mégare venait de la nature des pierres échimtes employées dans leur bâtisse, qui sont susceptibles d'un détériorement rapide. C'est pourquoi on retrouve les
(1) Lib. 1 , od. IV.
(2) Médmliet.
Bronze. Poisson daus un grénetis.
A Trépied, ME.
Argenu Téte d'ApoHon laurée , à gauche, il. Trois croissants opposés par leur centre an milieu ; monogramme effacé.
Jrgent, Même médaille, avec les lettres MT-
Argent» Tcle d A])()ilou laurée, à gauche. R. Trois croissaots réunis par leurs poiulcs, renfermant les lettres MET.
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remparts construits avec la roche primitive des inouïs Gérauiens , qui a résisté au temps y taudis qu(e ks temples et ks édifices helléniques bÂiis en pierre tendre,
appelée ïL(i^jyrf\^^ coquillière ou porique, ont disparu.
On ne récolte dans la Mégaride que la qiumtififlf de vin nécessaire à k eonscHRination des habitants; le froment et l'orge y sont eu excédant, sans tourner an ptrofit des cnltivateurs, paroe que k bey de Gorinthe en fait le monopole. Les paysans se dédommagent de cette avanie par la vente du uephtyac^ ou huile de térébenthine, des caroubes, du merraîn, du beurre, da miel et de la cire. Tels sont sommairement les productions et les objets de trafic avec lesquels les Mégariens se procurent quelques retours en argent et plusieurs articks essentiels à leurs besoins.
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Dervena-Choiia , ou villages de l'Isthme. — Fontaine Sithnitlc. — Route de Mégare à Candili. — Poste militaire du grand défilé» Aëras. — Mont Macripla^i. — Bois du Massaci-e. — Po9te fonuine des Mouches ( Migiais ). — V^rsaot ntécidional des mootagnes.-- Défilé de Péra-Chora. — Muraille d'Examili. — Retour à Codnthe.
Les Dervena-Choria^ ou villages de i isthme de Corinthe, au nombre de six (i), parmi lesquels j'ai nom-
Ihbieau des Dervena-Choria.
des
fiBUllit.
C<>ndiini. • .
AUmmU.. . .
Mcgare . . .
Albau. et Gr.
kSo
Pcra.Qidra.
ToTAi des familira , des hommes d'armes et des
Total de la popuIatTon
2»tOO
^,45o a,too 63o
OBSfiRTATIOlVS.
Comme U-s ramilles sont trèsnombrt iiiirs , jc> U s ai calculées, «l'api le cadastre, à sept individus par maison, pour les hommes d'armes , jf ilois j)i/"vi iilr qu'on les pi i nd drpiiis l'âge rte qninw?
jusqu'il si)ixanlf ani. Je u'iii pas porté dam ce tableau la population de Kénettif qnl m'est incomme.
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mé Conclura et Mégare, forment un canton soumis à un régime particulier qui a pour objet de veiller à la
police des défiles (i). Quelle politique, ou plutôt quel hasard, a permis qu'une population chrétienne alba« naise fût préposée à la garde du Péloponèse? Quelle capilulaliou a pu lui conserver, au milieu delà Gièce . asservie , le droit des armes , et un rang sous les drapeaux du Grand*Seigneur? La connaissance de cette particularité n'est pas venue jusqu à moi. Je ne pourrais citer que des traditions ; et il m'est plus. facile de dire, diaprés le témoignage des auteurs anciens, les rapports des bourgades actuellesavec l'emplacement des villes historiques. Je ne crains donc pas de me tromper, en iixaut Érinea,ouÉriniatès(2), au voisinage de Gondura, bourg près duquel on trouve des ruuies. Je placerai , par suite de mes mductions, Pages auprèii de Yillia (3); Mazi,
(i) Routé par distances de Mégare à Condura. En traversant la plaine dans la direction nord, à 8 minutes» diapelle et poits à droite» puits à ^^auche. 9 min. restes de deux mars parallèles» peut-être ceux de Tanden aqueduc. 10 min. route à droite qui
conduit à Élciisis. 10 min. torrent, mines présumées d'Erenée ou Erinéc. 8 min. traces d'antiquités. 9 min. un peu à droite base des montagnes, oliviers. 12 min. torrent, ou entre dans le mont Citheron. 3 m. ancienne tour, bois de pins. a8 m. défilé, bon chemin, ravin à droite, route taillée dans le roc, traces des roues, route k droite percée dans le rocher. 7 min. passage affreux entre des rochers magnifiques , pins. 10 min. extrémité du défilé. 8 min. torrent, hauteurs abruptes. 6 min. chapelle. 7 min. cxtrcnulc de l-i jiliunc d'Eleusis. i2 min. descente. 2.1* min. mont Kérat.is à dr oite. 5 min. plateau cultivé. 26 min. plateau isolé^ deux cba|>eUes. 3i miu. Coudura. Total 3 heures 49 minutes.
(a) é^iyux, Paus., iib. I, c. 44; Éfivim^, Stcph. Byz. (3) Paus. , Plin , lib. IV, c. 7.
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au nord iryEgostlièue(i) ; Pisa, hameau inodcruc, dans les monts Œniens, ne répood à aucun lieu connu; maïs Péra-Chôra, situé au revers du cap Olmiœ^ servira à faire reconnaître CJËQoé.
Le ciel s'étaot éckircî , nous partîmes de Mégare par un beau clair de lune , qui me permit de voir la fontaine dédiée aux nymphes Sithnides \^à) ; et quoique le jour dut tarder à paraître, j'y trouvai un grand nombre de femmes occupées à laver. On me fit remarquer une quantité d auges eu pierre, qui sont eu aussi grand nombre qu'il y a de ménages dans la ville. Je sus que le lendemain des noces, on conduit au son des vidonji la nouvelle mariée à lauge que son mari lui a réservée, et qu'elle y est installée en qualité de ménagère , dont la principale occupation est , à l'avenir , (le laver et de blanchir le linge de la famille. J^^ous étions à une demi«lieue environ de la ville, et à peu de distance de l'ancienne citadelle attribuée à Alcaihous, près de laquelle on voit maintenant quelques moulins à vent à huit ailes. Dès qu'on eut abreuvé nos chevaux , nous nous remîmes en Toute; et la lune s'étant couchée, nous tombâmes daus une obscjunté profonde. (Comme le terrain est parfaitement uni , j'étais sans inquiétude par rapport aux faux pas ; et quoique sans point de reconnaissance, je compris, au froid piquant qui se Élisait sentir, que nous marchions vers noe région élevée.
(i) Pans., ibid.; Steph. Bys.
(a) Paus., lib. T, c. 40. C'est probablement de ce cAté que se
trouvait le tombeau d'Iphinoé, sur lequel Ic^ filles de Mégare faisaient des libations et déposaieat une boucle de leurs cheveux, la veille de leur mariage.
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Vers les six heures du matin, nous aperçûmes les
premières lueurs de l'aurore, et je vis sous mes pas une beUe et large route, qui se dessinait dans la di-* reetion du grand dervin (i). Les objets, qui s'édai* raient insensiblement, me raniinaient; et le soleil, dont nous eûmes le leter vers sept heures , me laissa aperoe¥oir Hle de Salamîne, les oôtes de rAttî* que et les îles du golfe de Saros. ^^ous étions à sept milles de Mégare , et noùs «pprodiions de ia base des montagnes, lorque je découvris la mer de Côrinthe et le mont Parnasse. Nous fîmes une demi -lieue entre la double perspective des deux golfes, et je remarquai que les monts OEniens se trouvent sépares , de ce coté, des chaînes parallèles de TAttique, comme ils le sont, vers Corinthe, des montagnes de i'Ëpidaurie» Ainsi ce groupe escarpé peut être considéré comme un système isolé entre le grand continent de la Grèce et la presqu'île de Moree , dont il serait le boulevard dans un système de défense régulière. Un autre Gélimer y trouverait une forteresse naturelle, du sein de ia<* quelle il pourrait improviser des attaques soudaines, à Tabri des rochers des monts Ubniens; et peut-être quelque Gédëon nouveau sortira un jour du centre de oes mornes pour délivrer les en&nts dlsraël (â).
(i) Cette route fut ouverte en ijiS par Ali pacha » sérasker, ou généralissime du Grand-Seigneur, lorsqu'il chassa les Vénitiens de la Morée«
(a) Gédéoo battait son blé dans sa grange , quâod Fange du
seigneur vint lui annoncer qu'il délivrerait le peuple île Dieu.
Roule par distances de Mégare au grand défilé, dans la
LiVIl£ XlVy GHikPlTHfi 1. 1^5
Nous percltmes toute espèce dlioriBon pour entnr
dans le lit desséché de deux torrents qui se rendent au golfe des Alcyons; et nous commençtons à monter un glacis couvert de pins , quand nous entendîmes des hurlements affreux pousses par les gardiens du grand défilé. Des hommes sales et noirs de fumée étaient sor<» tis d un hangar pour jeter le cri d'alarme, auquel les postes environnants répondirent par des vociférations prolongées ; et dans un din^d^osil , toutes les embuscades furent sous les armes (i). Nous nous dirigeâmes
direction oue<;t. A 7 minutes lit d'un torreat^ près d*un grand nombre de blocs de pierre. 8 min. on tourne à gauche. 5 inin. deux tumolus. 6 min. torreet, base dn mont CéramoD couverte de halHers, le mont Cilheron restant à la distance de deux
raiilt's à droite. 12 min. oliviers, citerne creusée dans le roc, fnmu!us. 8 min. éniinLurcs hoisios. >,2 imn. éj^lisc au pied du liioat Citheroo. Arbri$$4;au]^ y ou a))erçoit ia baie de Phaière ilans l*A.ttiqne. at min. rochers contre lesquels les Perses lancèrenty dit -on, des flèches. 7 min. soubassements d'un mur and^oe. 3 m. enceinte présumée de la ville de Tripodbcos» située SOT an renflement de la base du mont Géranien. 14 min. restes d'antiquités, tuniulu^ a droite. 19 min. haie de Livadostro , village de Porto-Ger niano regardé coirime Tancienne ^^'oslhène. PsaihoSy lieu voisin de Pagae. Ces deux villes étaient situées dans deux golfes formés par les projections, du mont Githeron. Total a heures 33 minutes.
(1) Les postes, qui sont au nombre de onze, se contentent de pviisserdes cris alin de prévenir de l'approche des voyageurs , dits se servent de signaux pour annoncer les corsaires et les pinies. Uo certain nombre de coups de fusil indicpie 1c nombre et la marche des bandes de brigands de la Rooiélie. ^ces atîs rapidesy on peut, dans l'espace de quelques be«resy opérer la levée en masse de tous les paysans préposés à la garde des défilés de l'ibihiue.
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vers le poste de Candili , où réside le lieutenant du
derven-aga ; et nous i luies iiulte au caravansérâii qui est le logement des marchands et des voyageurs.
Comme on n'exige pas de passe port pour entrer en Morée(i), nous fûmes peu questionnés; et mon drogman , après avoir donné les étrennes au chef du poste, nous annonça que nous pouvions partir quand bon nous semblerait. Les postillons se préparèrent; mais, avant tout, je voulus prendre les gisements , qui m'ont servi a 01 lenter les ports de Psato et de Gemiano , daus le {itortulan du golfe de Cohnthe.
Après cette opération, je quittai le caravansérail de Candili (a); et à peu de distance, nous trouvâmes en-
(i) C*est pour sortir de la presqu'île qu'il faut un boiourdî du visir. Les inuleficrs ne sont tvwus de se muoir que d'un tesAéret, ou acquit^ sigaé du derven-aga qui réside à Corinthe; et ces sortes de passavants, tant ceux qu'on délivre à Tripoiitza qu'à Corinthe y rapportent une somme annuelle de cinquante mille piastres au vbir.
Indépendamment de cette redevance, les chrétiens sont souinis an kcphaliatico , ou passe - debout , à raison de dix paras par tête.
11 y a un autre droit pour le transit des marchandises^ qui est :
Pour chaque charge de café, de 3 i/s piastres^
Id» de draps 5 Id,
Et pour toute autre espèce de marchandises
manufacturées 2 1/2 Id,
Pour assujélir chacun à ces droits, le passage de la voie Hadrienne par les roches Scyroniennes n'est permis qu'aux Mégariens , qui ont un abonnement réglé et fiiw d'après un tarif particulier.
(a) Route par distances de Candili à Corinthe. A. 11 minutes» coude tournant omhragé de pins. 29 min. passage anciennement fortifié entre deux sommets des montagnes, qui pourrait devenir .
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oore un poste dont les gardiens vinrent tendre la main
pour nous demander des étrennes. Cette fouie de gens qa'on rencontre en Turquie me rappela le proverbe deDucange (i), que c'est de Vargent «i toujours de l'argent qu'il faut donner à tout venant. Le défilé daus lequel nous marchions est plongé sur ses flancs par des embuscades d'Arnaoutes, qui ont leurs huttes au milieu des pins. Nous montâmes de là jusqu'au coi des monts Œniens appelés j^éms , ou la Tourmente^ en laissant à droite un torrent qui se décharge dans le golfe de Corintlie. Nous avions en lace deux pics calcaires, qui servent de points de reconnaissance aux navigateurs pour se diriger sur le mouillage d'Agrilos et vers les Bonnes- Iles , Cala - Nisia^ lorsque nous entrâmes dans le passage de Caki^Scala^ Cette descente, qui na rien absolument de mauvais, nous conduisit à une belle route tracée sur le versant du mont Macryplagi y qui regarde le golfe de Saros. Des chasseurs
inexpugnable. la min. la vue $*étend à cette distance.aS mio. fidte du mont GeranieDy couvert de pins à droite» large tor~ rent. min. soubassements d'une ancienne muraille. 14 min.
descente rapide. \l\ min. terrain saccadé et labouré de torrents, ruisstau, fourra de mvrtes et de grenadiers, carreaux de terrain cultivés, séparation du mont Géraniea des monts OEnic ns. la min. ruisseau. i3 min. platane, Migiais, citernes. %i min. point de vue d'où Ton plonge sur les deux golfes. 6 min. fontaine à droite. 61 min. descente vers le golfe de Corinthe.
min. carrières* 10 min. cap Olmiae. 5 min. espace creusé. i3 min. ancien mur de fortification. 4 min. ruisseau. 20 min. ruisseau. 16 nufi. Corinthe. Total 6 heures.
Canc. , p. aa5 , in not.
lîTapprirent qu'il existe un lae dans les escarpements de cette montagne, ainsi qu'une quantité considérable de cerfs ^ de chevreuils et de sangliers. Je vis voler autour de ces rochers des aigles, des milans et une grande quantité de ramiers. Je remarquai de vastes d^âts dans les forêts de pins, que les bergers incendient pour le seul plaisir de détruire, et qu'ils finiraient par e&tiiper s'ils étaient plus nombreux.
Nous dominions à gaoche sur un terrain inculte , traversé par le torrent du Massacre, qui coule du nordouest au sud-est; et parvenus à son origine, nous entrAmes dans le bois qui lui donne son nom. On j montrait, il n'y a que peu d'années, un lieu rempli des ossements des Albanais qui y furent exterminés par le visir Cassan pacha, en 1779. Xe ne vis plus, dans cet endroit arrosé de sang, qu un ravin ombragé d'aunes, de bouleaux, de pins, d'érables, et de lauriers- roses, arbres de climats différents, qu'un même sol fait croître et prospérer. On circule au milieu de leurs touffes épaisses pour gravir une colline, d'où Ton descend, par un sentier difficile au fond d'une gorge traversée par un ruisseau , qui coule vers le port Schœnus. On arrive ensuite à une route pavée en dalles schisteuses; et je comptai que nous étions à trois quarts de lieue du boi$ du Massacre, lorsque nous eûmes franchi un second coteau. Nous nous trouvions au bord de la rivière de Pisa , dont le cours est ombragé de myrtes et de grenadiers. Ses buissons étaient alors remplis de merles et de grives qui muaient leur ramage triste comme les harmonies de l'automne, au bruit des eaux de ce ruisseau , le dernier ipi'on passe avant de mon* ter au plateau de Migiais,
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Nous ftmes halte au |>oste des Mouches^ terrasse
oïl Ton voit une source abondante et trois grands réservoirs , ouvrage des Turcs. £n considérant quelques paysans occupés à labourer les champs , je songeai aux avantages dont ils pourraient joua avec un seul regard protecteur du souverain. Sans imiter les philosophes , qui , ne pouvant procurer le bonheur aux hommes ni le fixer auprès d'eux, le relèguent dans des contrées fictives^ j'en plaçais le séjour au centre des monts QËntens. Maïs en voyant les débris des routes tracées et restaurées par tous les dévastateurs du Peioponèse qui ont traversé llsthme depuis Philippe, père d'Alexandre, jusqu'au commencement du dix - liuîtièine siècle, je songeai que cette terre fut toujours le passage des conquérants, et que là paix en fut souvent trou'blée. Je profiLai d'une éclaircie pour relever, de la source de Migiais, les alignements des montagnes et leurs plans , qui s'abaissent depuis le ressaut de Caki- Scala jusqu'à la plaine de Corintlie.
Il fallut encore reconnaître ^ par des étrennes, Tat* tention des dervendgis , qui nous avaietfit apporté quelques quartiers de courges; et après les avoir quittés, nous traversâmes, dans l'espace d'une demi heure de marche, trois ruisseaux qui coulent vers Çencfarée. Nous avions perdu les traces de la voie publique, et je demandais oii était le beau point de vue dont on n'avait tant parlé. Les guides se taisaient. Je commençais à croire qu'on m'avait trompé, lorsque, après avoir escaladé une colline argileuse, j'aperçus tout à coup les deux mers, la campagne de Corinthe, les montagnes (le l'A^rcadie, et le ïaygète à l'horizon. Je fus saisi d'admiration ; et quoique le temps ait affaibli les im-
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presâiouâ que j éprouvai à cet aspect, je ne connais pas de termes capfd)tes de décrire un pareil tableau. Les sites du Pinde, la vue du mont Olympe, les beautés sauvages du Tempe, la perspective du bassin de la Hellopie et de Defphes, ne sont que des épisodes, si on les compare à l'aspect du Péloponèse et de ses golfes, que le voyageur découvre du faîte des monts (Jînieas. Mais ce coup d'œil fugitif s'éclipse, comme une sôè&e magique , dès qu'on change de position. A quelques pas de là, tout avait disparu-; nous venions d'entrer dans le lit desséché d'un torrent crénelé de distance i autre par des rochers, et nous suivîmes son cours pendant cinq milles , jusqu^au coude qu'il forme pour se rendre au golfe des Alcyons. A cette distance, je vis le sentier qui conduit , par les eaux thermales, au boui|[ de Péra-Chôra. Nous marchâmes ensuite en plaine jusqu'à la muraille dïxamilt, dont on reconnaît les soubassements. A peu de distance, nous guéâmes la rivière torrentueuse du Gontoporia pour prolonger pendant trois quarts de lieue des buttes crayeuses cpiî aboutissent à la porte boréale de Coriutlie. £nfin, après être restés plus de douze heures à cheval, nous descendîmes au même logement où nous avions été reçus lors de notre passage.
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CHAPITRE II
ttendae du canton de Corinthe. *^ Départ de cette ville. —
Eraplacemeiîts présumes de Cléones et de Tcuée. — Khan de Courtessa. — Défilé du Treté, ou lUto^ — j^uioes deMycèoesn — Arrivée à Argos.
Le canton de Corinthe, indépendamment de llstbme
et de la Sicyonie, que j'ai déjà fait conuaître, comprend dans sa division moderne l'Épidaurie et la Trézénie jusqu'au cap Skyli, Scyllœum promontorium, Âu midi, il est séparé de TArgolide par le défilé du Trété , que les modernes appellent Rito. Enfin, à l'occident , il embrasse le len iloire de Ncmée, l;i Phliasie, et la partie de TArcadie qui seteud jusqua l^héuéon, ou Pht>nia.
L'État de Corinthe, dît Pausanias, avait pris son nom de Corinthus, qui passait dans le pays pour avoir été fils de Jupiter. Indépendamment du commerce qui fit fleurir cette contrée , et des jeux ïsthmiques , où il se rendait un concours prodigieux de marchands, elle avait fourni tant de colonies que son nom et sa mon* naie étaient mêlés dans tous les souvenirs et dans toutes les affaires de la Grèce. Nous avons &it connaître Co« rinthe, et ce qui reste de cette ville , qu'on voit après la prise de Constantinople occupée par les Français. L'auteur de la chronique de Moree nous apprend que ce canton était gouverné au commencement du XIII® siècle par Sgouros , seigneur grec, natii de j^]^aupile, qui avait épousé £udoxie, fille de l'empereur Alexis, veuve de ^ Mourtzuphle. Il parle du siège de l'Acrocorinthe, et Bomme vaguement quelques-uns des lieux quç nous
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allons faire connaître, en poursuivant nos topographies, (ju'il est à propos de faire précéder du cadastre de la Corinthie, tel qu'il nous fut donné p^r le vaivode (i).
(i) Cadastre de ia Corinthie en dehors de f isthme.
Épidaukib.
Noms des villes, bourgs et villagpes. Nombre des familles.
Corinthe 4oo
Dainala * 4^
Apathia ««.^ ao
Annthéma >•••••• lo
Catara .••.,«•..••• • 7
Méthana « •••• ••••• 300
Phanari 4o
Culcica., 3o
Cnradja •» »
Bedengt et Métreoga i5
Trachia « , • •..«••••• 30
ipiada iso
Gheli xao
Angelo'Castroo lao
Bîrbati 5o
liinnès.. lao
Agionori iio
Agîoiaiii 4o
fUto « 4a
$Qp)iioo i 3ao
Bninilia-Gsito sS
Apano'Examilia 40
Xilodjara la
StépliaiH 80
Agio'VasiU i5
Clègna 4^
Chilia-Modi • ao
Alamani • ....«• la
Niocori • • • 10
* Pente-Sçouphia 5*
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tait huit heures du matio lorsque nous sortîmes ' ^ M^^^9 mîmes ciitquante- huit minutes
du cadastre de ta Corinthie en dehors de tisAme.
SlCTOmR ou VÔGA.
^Ih, bMift «t vllbf». Kombra dit fimtllM.
Jle/wrr 9907 1
to
Zevgalatio» 40
aïcft • 40
ssan •«..• 10
• , so^
Ilfcfc^ HMoustapha ........ ^ to
Hl( Ha la
îiu-bej.», «.».*.,«.• a4
Ht. . « « « 4 to
co « •••••
(Sicyone). , So
~^ga 3o
Ull|^06 tlO
iS
ani 4^
luifiti. « •**• i5
co«^, • • 90
riti.... «•*> 5o
l^l^iad. <^
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pour arriver aux buttes appelées jàsprochôma. Nous
passâmes iraraédiatenient sur un poiit le ileuve Longos ,
Suiie du CndaAre de la Corinthie en dehors de tiâthme.
Mon» d«s ville»» bofirfft et TiUeffei. Nombre dee famUle*.
Xqfort,.*., a^7x
fiousbardi lo
l«echo8i ao
Coutzoïnati .,. »
•Climeni . . » 4o
Kaiseri .'
DoQclie 40
Psari x8
AsprocampoQ xS
Bougicati 40
Masi .e. xo
IiaTca 5o
Qittagfia 60
Baii • 40
Gynos , 4o
Scotini ^ 3o
loudi 3o
Gliiozza a5
Moucha... 5o
lUessino So
Milos r . • • 3o
Goùra * • «•«••..••..•••• 100
Sténo • •...«,• 3o
Romseico-Stasoiis. .••.••••••«• • 5o
Saranta*ApicQ$ •.«••••••..••••.. 3o
SÏTitza , 60
Càli via-tift-Pbooia» 3oo
Phouîa , »»,r •••• 4»
Tricala ...*••«.•.,.•••.*•• ■ 900
Zacoli.. . . , 3oo
Xoutro^ 90
Caman.,,., • • 10
Total des familles 4>^^9
Total de la population,
. LITRE XIT, CHAFfTRS IL l85
en laissant à main gauche un autre pont situé sur le cbemin ({ui conduit par Ângélo-GaBtron à Épidaure. Nous gravîmes à partir de là , pendant dix minutes, une colline inculte; et une denu-lieue plus loin, nous retombâmes au bord de la rivière Longos, qui prend le nom d'Omer« Tchiaoux. Nous étions en vue du mont Pente-Scouphi, au pied duquel il existe un village de cinq familles albanaises. Notre horizon était fermé à droite par les montagnes de Phoûca , dans lesquelles Fourmont raconte quil existe des mines de cuivre, que personne ne connaît maintenant. Enfin nous avions au midi la chaîne des monts Stéphani , qui se projettent vers Épidaure.
A une lieue environ du moulin de Bouioukli,
près duquel je prenais ces gisements, nous passâmes devant Omer-Tchiaoux , village de quinze feux, situé sur un coteau couvert de vignobles et de cyprès. Le fleuve qui le baigne par sa rive droite prend , indépendamment des noms de Longos et d'Omer-Tchiaoux , ceux de Vasili et de Clégna, ce qui m'engage , pour régulariser ces dénominations, à lui laisser celle de Cieoues, qu'il portait anciennement. Je ne vis point les colonnes delà maison aux jardins, que M. Fauvel m'avait indiquées; mais, après avoir poursuivi notre route pendant une demi4ieue , j'aperçus un village appelé Ëxamili et de grandes arcades ombragées de saules pleureurs. On m'assura que c'étaient les restes des aqueducs d'Hadrien, qui conduisaient les eaux de la source du Stymphale à Corinlhe. Je comptai de loin huit arceaux , que je n'eus pas le loisir d'examiner ; et j'alignai ces débris antiques deux lieues à l'occident, sur le sommet culminant des montagnes de Piioûca, qui en-
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voient un ruisseau au fleuve de Cléones. Nous passimes sur un pont en pierre cet affluent , qui se gros&it considérablement en hiver, avant de monter une coUtoft d'uu mille environ de développement. Bientôt je reconnus, près du sentier que nous suivions, les soubassements d'un grand édifice , qui fixèrent mon attention. £n examinant le terraiii , je remarquai au centre un chapiteau dorique à moitié enfoui , et un grand espace couvert de débris , qui me portèrent à croire que j'étais sur l'emplacement de Ténée, ville que Pausanias( i ) indique à soixante-dix stades de Corintbe. Je conjecturai, avec quelque vraisemblance, que je venais de retrouver ^ remplacement du temple d'Apollon (2); et si j'avais eu le temps, j'aurais sans doute fait quelques découvertes. Nous avions, une lieue au S. S. £. , le village de Saint- Basile, au-dessus duquel on aperçoit les ruines de Cléones, qu'Homère qualifie de bien bâtie {3^) y et la cita^ délie de Ckurinthe restant N. 65 Ë.
Ce qui existe des remparts de Cléones est d'une belle conservation. Des Monceaux j vit « d'asse» beaux pro- « fils de corniches, des colonnes de pierre commune ic de quatre pieds de diamètre et pas une seule iuscripce tion. I» Cette ville dut être importante si l'on en juge par ses débris, et d'après les médailles autonomes quon y trouveavec le type d'Hercule, dieu protecteur de cette contrée, et qui y possédait un temple. C'est probable-
(i) Huit milles trois quarts; lib. II > c. 5; Cicer. ntdMtic,^ lib. VI , epist. a.
(a) Strab., lib. VIII, c. 38o, §. vi.
(3)//W., lib. n, V. 569, 570; Pausan., lib. II, c 1$; PHn., lib. XXXVI, c. 5; Silîus Ital., lib. III, v. 36; Strab., lib. VllI , p. 379. •
Digitize
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meDt poiïr cette raison que les jeux Néméeiis lurent
quelquefois célébrés à Cléones(i), dont les campagnes, tour à tour iniis&tées par le ùi& d'Àctor et par le lïou , avaieoi été pui gées de ces monatr^ par le bâtard de JupiUT et (rAlcrnène (2).
A partir de 1 emplaoemeat préaumé de Ténée , noua mîmes un quart d'heure pour arriver au khan de Courtessa ; triste auberge, où nous ne trouvâmes ni une chambre logeable, ni le moindre gite à Tahri 'du vent, et dont les puces ne tardèrent pas à nous chasser. Nous demaudàuu's du pain et tlu vin au cabarelier ; il n'y en avait pas. On nous procura en rechignant une salade d'olives; et, avec le surplus de nos provisions, nous nous etabiiuies sous un arbre, atin de prendre notre' repas, qui ne fut pas de longue durée.
Nous étions à onze milles environ ile Gorinlhe (3).
(i) Pind. Nom. od. IV, v. 27; Plut, in Vit. Arat. Strab., lib.VIII ; p. 38o; Paos. , lib. II , c. 5. Cette ville est même quelquefois prise pour Némée. G. Yaler. Fiacc Argon., Hb I, t. 34,35.
(a) Hesiod. Thcogon. v. 35 1.
(3) Voici ce ([lie dit à ce sujet SU'abon. « Cléoncs, que nous «avons aperçue tie la citadelle de Coiinlhe, est à 80 stades « de cette dernière ville et à 120 de celle d'Argos». Strab.»
lib, vm, p. 377.
Roule par distances en marchant à TO. ^ 10 minutes ruisseau* tomin. on trsyer^ deux rui^aux. 16 min. ravin profond qu'on passe sur un pont, on perd de vue le gotfe de Coriuthe.
A gauche, pont et chemin d'Angelo-Casrron. imn. montée rapide, butte, carrière. 5 min. ravin et pont. 5 min. Rachani, village. lo min. montée et descente, rivière qu'on traverse deux fois ; moulin de Boioukli. aS min. moulin. a5 min. torrent. 5 min. Khan. Total a heures 3o minutes.
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J apercevais encore son acropole enveloppée, à une grande distance , par la chaîne du Solygée, que les modernes appellent, de ce côté, montagnes de la Vierge (jpa navayucç)^ qui se rattachent à celles de Gléones. Tueurs longs escarpements , couverts de forêts , sont remplis d'une quantité considérable de loups , de sangliers et de chevreuils, que les Turcs de Corinthe, qui y font de temps à autre de grandes parties de chasse, ne parviendront jamais à détruire.
A quelques pas du caravansérail de Courtessa , nous passâmes sur un pont en pierro la rivière d'Agion- Oros (i), qui se rend à celle de Cléones au S. de Kurica, après un cours d'une lieue et demie; et dès que nous eûmes doublé un coteau de deux milles de développement, nous entrâmes dans une gorge parsemée de caïeux de scille et de touffes d'asphodèle , qui se termine à la fontaine deRito(2). Nous arrivions ainsi àlentrée du Trété , défilé formé par le mont Coumbiki d'un côté, et de l'autre par un contrefort du Tricorpho , qui dépend des montagnes de Mycènes. Les dervendgis , qui nous régalèrent d'eau fraîche, cérémonie qu'ils pratiquent de temps immémorial à 1 égard des voyageurs, voulaient nous conduire aux Colonnes y restes du tem-
(i) AgioD-Oros, village de 80 familles albanaises chrétienoes, une heure au S. O. La vallée pierreuse que nous parcourûmes N. S. jusqu'au Rito a un quart d'heure de longueur. Il est parlé d'Agion-Orj>s dans la Chronique de Morée :
k^9%'* TOV Vfll IpX^VTfltl
Âir^ t6 fftipc; AajK.aXà %Û toQc ^ooç>
M. de la BihL du Roi*
(a) Rito, village de 35 familles grecques , une demi-heure S.
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pie de Jupiter Néméen ; comme nous devions bientôt
eatrer dans TArcadie par cette vallée, nous les remerciâmes de leur bonne volonté.
Nous tournâmes au sud -est, en prenant le Trété, dans lequel coulent la rivière et les eaux de la source de Kito, au milieu d'un fourré épais de myrtes, de lauriers - roses et d'arbustes. Il est possible, puisque Pausanias le dit, que cette anfractuosité ait été autrefois une route pratiquée par les chars; mais elle est actuel* lemeut dans un tel état de dégradation , qu'on a quelque difficulté à y voyager à cheval. J'employai trente-huit minutes, au pas ordinaire, à là parcourir, avant d'entrer dans la plaine d'Argos, qui prend, à son ouverture méridionale, le nom de Chcurip-du^Drognian, Mous avions à main droite un large torrent et l'entrée d une gorge qui condaiL au village de Zacharias. Nous cherchions Mycènes, et nous avions beau demander à nos conducteurs oit était Carvathi (nom sous lequel on désigne ses ruines), ils faisaient la sourde oreille. Nous les laissâmes donc aller en avant avec un de nos janissaires, en leur ordonnant de préparer notre logement à Argos , et nous nous rapprochâmes des montagnes de gauche, pour trouver la ville que nous voulions visiter.
Le mont Tricorpho, vers lequel nous marchions, élève trois sommets grisâtres qu'on découvre des environs deCléones et de la plage maritime deTirynthe, quand on débarque aux. rivages de TArgolide. En a vantant, je ne tardai pas à apercevoir à leur base, au couronnement d'une butte aride , des pans de murs ;-et un jeune pâtre nous apprit que c était la porte sur la-
quelle ii y a deux lions^ que Ton croit être louvrage desCyclopes(i). Nous y arrivimes en courant, et je vis
Mycènes. Des ruines sur lesquelles vingt-deux siècles ont passé existent encore telles que î^ausanias les a décrites, tandis que la superbe Gorinthe est ensevelie sous la poussière. Argos, Sparte, Mégaiopolis, ont disparu , tandis que les tombeàux du roi des rois , et ceux do sa dynastie, ont bravé le temps. Je mis pied à terre précisément aux deux sépulcres désignés par M. de Cbâteaubriand comme étant ceux d'Égisthe et de Ciytemnestre (2).r.élais frappé de l'idée que je foulais les
fi)Paus.,1il). TT, c. 16
(1) (domine j'avais en main 1rs rroquis de Fourmont, et un plan de Mycèoes» levé par MM. Fonrherotet Fauvel, quif marquent les tombeaux en question , je. vis qu'ils étaient cocmas bien antérieurement au voyage de M. de Châteaubriaml Il en est de même des ruinés de Sparte, relevées par Fourmont et Foucherot. Ce dernier y a copié plusieurs inscriptions, parmi lesquelles j'en poiurais citer quatre inédites qui se tionveiit dans le carton n" H6 des papiers de Villoison déposés à la Biblkirthèque du roi. Je suis loin cependant de partager le sentiment du docleur Avramioti , qui relève avec ironie Texclamation de M. de Ghâteaubriand , lorsqu'il dît : Singulière destinée qui me fait sortir de Paris pour fixer l'emplacement de Sparte, et découvrir les cendres de Clytemneslre ; et je me (garderai bien de lui répondre : l\on hifolco e pastore che non le conosca ! Les paires ci les c}ie\>riers ne sont pas experts en ces sortes de matières , dans lesquelles M. Avramioti est luimême un très-mauvais juge. Il aurait dû savoir que ces sépultures appartiennent, l'une à Halil, Aga d'Argos, assassiné en 177 1 par les brigands, et Taiitre à son domestique, qui eut le même sort; voîlà à quoi se réduisent les prétendus tombeaux d'Égisthe et de Clytemuestrc.
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tombes sacrilèges des meurtriers d'Atride Âgatnemnon ;
mais quand 1 imagination eut payé son tribut aux illusions, le voyageur se mit à raisonner.
Ces tombeaux, que j'avais sous les yeux, étaient dis^
posés dans la iornie suivante :
et, en faisant attention à leur construction , je vis qu'ils étaient turcs. J^en avais remarqué autrefois de sem«> blables aux Sept-Tours; jVn trouvai quelque temps après de pareils à Élis, avec des proportions qui prouvent que les conquérants du Péloponèse étaient dans Tusage de faire de grandes lombes, pour donner aux peuples une idée extraordinaire de la force de leurs guerriers. Cette réflexion m^ayant mis sur la voie , je me détournai un peu vers les montagnes de gauche, où Founnont,qui a levé un plan deMycènes en 172^99 indique les ruines qu^on pourrait regarder comme celles de XHéreum^ ou Héroum^ mentionné par Pausanias; mais je n'en vis plus que la poussière. £n poursuivant mes recherclies , je suivis une ligne de soubassements d'ennîinte, qui séparaient les monuments funéraires d'Égisthe et de Clytemnestre de la ville, au moyeu de murs implantés sur la cretc d'un coteau parallèle à l'acropole de My cènes. Or, comme Pausanias dit que les tombeaux des parricides se trouvaient hors de la place qui renfermait le caveau sépulcral d'Agamemnon , il faut les chercher de ce côté , et non pas à Tendroit oit Ton a cru les avoir découverts.
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Nous montâmes vers la porte qui s'ouvre au nord
de la citadelle , et je reconnus Texactitude du dessin que Fauvel m'avait communiqué. IjCs lions, hauts de di& pieds 9 poses comme dans les blasons, ont t litre eux une colonne renversée, qui est sculptée, ainsi queux, dans une énorme pierre ogivale placée sur le linteau de l'entrée. Dans Fintérieur de l'acropole, je trouvai, coniinc à Doduiie , des puits revêtus en maçonnerie, et au mur oriental, deux ordres de codsp t motions cyclopéennes, qui diffèrent entre elles par la grosseur des pierres. Quehjues voyageurs pensent que la colonne placée entre les deux lions est le sym* bole d*un Pyrée, emblème du soleil; comme ces animaux sont, dit-on , le signe de l'élément liquide, dans la langue hiéroglyphique des Égyptiens. Il serait possible que ces signes et ces emblèmes eussent été introduits dans l'Argolide par les colonies d'Inachus. Quant à lacropole deMycènes, sa forme est celle d'un triangle irrégulier qui s'étend de IVst à l'ouest, dont les murs suivent les sinuosités du terrain sans être garnis de tours ni de contreforts. 11 serait intéressant de déblayer une espèce de poterne qu'on remarqfue à la partie orientale de cette forteresse., parce qu elle est regardée comme l'entrée d'un tombeau de la même espèce que
La citadelle, que les poètes appellent le palâis des Pélopides(i), ses murs solides (a), qui s'élevaient jusqu'aux cieux(3), ainsi que les hypogées duiit on va par-
(i) Awijia mXo^i^wv. Sophocl. Elcctr.
{i) EuxTiftevov iTToXuôpov. Iliad. II.
(3) Oùpavta Titxu. SophocL ElecCr.
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1er y portent le caractère des constructions égyptiennes. Cependant presque tous les auteurs anciens les regar* dent coiiiine l'ouvrage des Cyclppes^ aux(j[uels on attribue toutes les maçonneries pélasgiques connues (i). Pausanias, Strabon, et Diodore de Sicile, parlent de Mycènes comme d'une ville 'anéantie, récit erroné, ainsi qu'on peut en juger d'après l'état de conservation de ses principaux monuments.
Comme je n'avais rien de plus à voir au milieu de ces ruines , je revins dans la ville basse pour examiner les chambres souterraines, que je crois-être des tombeaux et non pas des œrarium , à moins qu'ils n'aient réuni ^ cpmme notre abbaye de Saint -Denys, les noms de trésor et de tombeaux des rois. Je ne sus nui gré au dévastateur du Parthénon d'avoir fait nettoyer le caveau qui posséda les dépouilles mortelles d'Agamemnon : un pacha, pour les mêmes motifs de cupidité, aurait entrepris ce travail. M. Fauvel, avant lui, avait fait mieux, puisqu'il nous en avait donné une description. « Le grand monument funé- «( raire de Mycènes, écrivait -il alors, est construit a en pierres énormes d'une égale dimension. On
(i) Euripid. Hercul. Fur. v. 94^; id, Iphigen. in Aulid. v. 556. KvxXmttuv ttlce«(L^«9 ilnd, v. i5a.É» MuiriW«c <^è Tàc xuxXwiKiaiC» ibid, a65. noXcafMcIIt^tfifttc KwcXit«Mv mvovxt^&v» iHb^ T« i5oo. KvxXi^wv gètlpa, Herc. fur. V. 944; Thyest. Act. III, v. 407;
majusmibi
Bdlom Myoeni» nsUt , ut Cyclopea BTcna wanibiis nx* noBtris coaciciftot.
cerao Cyclopom aacras
Tune»» labore nwjm htmiuio deciu.
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« arrive par une tranchée en talus a la porte , qui « est plus étroite d'en haut que den bas. Au-dessus, a elle est traversée par un linteau qui supporte l'en- « cadrement d'un évent triangulaire de vingt - deux ic pieds. La hauteur de la chambre est de cinquante n pieds sur quarante^six de largeur ; elle communique <c à un autre caveau taillé dans le roc , mais beaucoup tu plus petit, qui a une porte et une ouvérture en forme 9 d*tinpostes semblables à celle qui donne entrée dans « la première chambre. » Telle est la description qUc M. Fauvel donnait, il y a quarante ans, de ce monument, ([iii servait alors de bergerie (i).
Qu'il me soit permis de demander maintenant à M. Gell s'il est probable qu'Agamemnon ou les siens aient fait construire avec tant d'appareil un cerariurn hors de Tacropole, où devait naturellement se te* nir la garnison , afin d'y déposer leurs trésors. Comme il faut rendre raison de tout t^uaiul ou émet une
(i) Le baron deHalîer, qui a mesuré cet édifice avec le plus grand soin, lui clumie les dimensions siiivaotes, qui diffèrent de celles de M. Fanvel, sur lesquelles je leur donne la préférence : Diamètre, 47 pieds hauteur, 4^ pieds 7 pouces; porte d'entrée, 17 pieds 2 pouces i/4; largeur, 7 pieds 9 pouces t/%\ évent triangulaire pratiqué aunlessm de la porte« lA pieds II pouces; grande pierre de l'architrave, longuenr, 22 pieds 1/2; diamètre, 20 pieds 1/2; équarrissures , 4 id,-^ petit caveau latéral, 10 pieds sur 27 3/4; hauteur de la porte, 9 pieds 4 pouces; largeur, 4 pieds 1/2; construction générale en assises régulières, formant une cavité paraboloïde, idée pri* mitive de la voûte et des dômes.
Quelques clous en 4>ronxe sans crochet portent à croire que l'intérieur était revêtu en lames de cuivre^ et plusieurs pcirsonnes prétendent en avoir vu des restes.
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ofMiioa âussi «xtraordinaire^ il ii*élait pas plus déplacé
d ajouter que le caveau latéral était destiné à renfermer les bijoQK de la couronne; le roman aurait été complet. Mats est -il crojrable que le rot des rois eût des trésors considérables, dans un temps où les métaux prédeux étaient si rares, qlieladivine égide est estimée par Homère qui peignait les èiècles héroïques, non pas en espèces ayant cours, mais au prix de cent hécatombes, parce que les richesses publiques étaient alors des troupeaux^ des armes ^ ou des ust«»nsiles h Ttisage des hommes^Mais, sans discuter ces iaits, la forme pyramidale des caveaux de Myoènes, construits dans le s^le égyptien, retrace Tidée reçue de Rêroum consacré aux divinités Gatacluhonieunes. Enfin nous ajouterons que c$ édifice est peut-être une construction des Bélides, qui succédèrent à la colonie d^Ittachus dans la possession de TArgoUde.
Il est probable qu'Agamemnon fut dépossédé de sa dernière demeure par les Argiens, qui renversèrent Mycènes; car dans les orages politiques, les passions humaines ne respectent ni les •autels des dieux, ni la majesté terrible des toniboanx (r). Il îhp restait à découvrir la sépulture commune de Téiédame et de Pélops, et je crus la trouver (car il &ut beaucoup su pposer), dans une seconde pyramide souterraine démolie jusqu'au niveau du sol, qu'on voit à peu de distance de la porte aux Lions. C'est à l'occident de cet autre caveau que passe le rempart de la basse ville , qui embrasse tous les lieux que j*ai énumérés, en se prolon-
(i) Ot événement est rapporté <i la première année de la LXXVIU d ysipiade. Diod* Sic. ^ tib. XI , c. 65.
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géant au midi jusqu'à rextrémité de la batte ^ pràs d^uue chapelle où Ton remarque un tomijeau dans lequel on enterra peut-être les meurtriers d'Agamemnon.
Je n'ai point vu les débris du temple de Junon (i); niais il est probable que nous suivîmes le cours de la fontaine Ëleuthérie, dont l'eau est maintenant conduite par une ornière jusqu'au village de Garvathi (a). * Quelques paysans, qui labouraient aux environs, nous offrirent des médailles romaines que je n'achetai pas, à cause du prix exorbitant qu% en demandaient. Mes relevés, pris de cette hauteur, me donnèrent ^auplie quatre lieues environ au midi,. et Argos deux heures au S. O. J'avais sur la droite, à la distance de trois milles, le village de Dictys, et un peu au-dessous celui de Coutzopodi.
Nous traversâmes le hameau de Carvalhi pour arriver au caravansérail de ce nom, près duquel nous rentrâmes dans notre chemin. On ne trouve plus sar cette route, qui fut celle de ÎMveènes à Argos, le monument héroïque de Persée ; mais le village de Dictys semble rappeler le 90m de celui qui avait tenu lieu de père à ce héros (3). Le soleil baissait, et un voile
(i ) Pausanias place ce teœple à quiuze stades de Mycènes (un luiiie lib. IX, c. 17.
(a) hucriptùm troupée au vilUtge de CarvaihL
nHFH XAIPB TIKTOMAi EN ATAIZ KAI OTNNO
(3) Dictys, frère de Polydectc , et Clynaèiie, Icmaie de Dictys, avaieut clcvé Persée, libérateur d'Andromède, dans l*ilc de Sériphe, où il fat, dit'-on , apporté par les flots.
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de tristesse couvrait les campagnes sans arbres de l'Argolide qui étaient dépouillées de leurs luoissoiis. fftvais relu au pied du mont £ubée les cartes de M. Gell et du géographe d'Anacîiarsis. Je m'orientais en examinant la chaîne nue des montagnes de la Trécénie; et je reconnus, dans le mont Mégavouni, l'Artémisius, que je devais bientôt prolonger pour pénétrer dans TArcadie. Tindiquai sur mon carnet la position de Midée, que je place près d'Anasissa, charmaiil village que nous laissâmes à gauche, à trois quarts de lieue de C^rvathi , sur le chemin qui conduisait par Lessa à Épîdaure. Une demi4ieue plus loin, je pris le croquis du Charadrus, torrent fougueux, maintenant appelé Xéra, sur lequel il y a une chaussée en pierre percée de trois arches. Je pense qu*il serait di& ficile d'indiquer aux environs le lieu où exista le monument consacré à Thyeste ( i); mais je présume que le temple de CérèsMysienne se trouvait à l'endroit oh Ton voit une chapelle en construction hellénique. On venait de déterrer tout auprès un marbre dont rinscription rappelle les mysticités des Ba»Iidiens (a). Le
(1) Paus., lib. II, c. 18.
(2) Ce marbre représente dans un encadrement la figure de la sainte Vierge , le front surmonté d'un croissant et la téte entourée de sept étoiles. Sur la bordure, on voit les douze signes du Zodiaque, et au bas, l'inscription suivante, composée en termes cabalistiques , qu'on retrouve dans le grimoire du pape Ht)noniis, imprime sous la rubrique de Rome, avec la date de Tanné 1670 :
UIA. 4»PAm<MPL KAHOOPA. ATSTITrA. AmSKA. KI£ TAI2 TH 2ABAiie. ABOaEPEPZAZ.
Ce marbre appartient maintenant au lieutenant-colonel M. d^ Bosset.
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chemul aboutit, quelques pas plus loii),à riaachiiSf oi» Planitza, fleuva impétueux, qui était saDB eau au imh ment où nous le passâmes. Les Argiens réparaient une longue muraille quiU ont construite pour défendre leur ville contre ses inondations e( la quantité de galets que ses eaux entraînent quand les pluies de l'hiver le font sortir de son lit. Au lieu des portes du Soleil et de Lncine , qui donnaient entrée dans Argos , nous ne vîmes que quelques huttes basses, au mUieu desquelles nous errâmes avant de trouver le logement iju'on nous avait préparé dans une vaste maison.
. Dans la soirée, nous reçûmes la visite des archontes , parmi lesquels je trouvai M* Avramioti. Après s'être ju»tifié de llndifférence qu'il m'avait témoignée au temps de ma captivité, il se plaignit de M. de Chateaubriand , contre lequel il méditait une diatribe. Je voulua en vain
l'apaiser, en lui conseillant: de terminer sa carrière sans se mêler d'écrire; il jura par Bmcchus (per Bacco.) qu'il noircirait du papier, et il a tenu parole (i).
(i) Cette misérable brochure est intitulée : Alcuni cenni cri-^ ttci sul viaggh m Grecia deisignor F. A. Chàteaubnaad.
(Pâdova. i8i6i.)'
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CHAPITRE IIL ARGOLIDE
Argoft. -— Indication de quelques-unes de ses ruines. — Inscriptions. — État actuel de cette yilte< Sa population et
celle cie son cantoo.
Neptune, irrité de voir TArgoIide adjugée à Junon par Inaclius, s'en vengea en lui ravissant ses eaux (i). Ainsi on iiiveata un miracle pour expliquer une chose qui se renouvelle tous les ans, puisque ce fleuve, n^étant quun lorrent, cesse de couler quand la saison des pluies est passée. Mais comme tout était merveilleujc dans la Grèce, Timagination des poètes, qui furent ses premiers historiens, mêla à leurs récits des fables qui cachaient des faits purement naturek. Je serais donc porté à croire qu*à une épo(|ue très«ancîenne, la plage comprise entre ïir^nthe et l'embouchure de 1 Inachus fut submergée par ce Aeuve, qui, en débordant, aurait formé un lac dont les eaux regorgeaient jusqu'à la hauteur d*Argos. Un phéuojnène particulier rend ce fait d'autant plus probable, qu*on remarque (et je tiens cette particularité des habitants du pays) un cataclysme périodique , qui , après avoir avoir inondé les environs de Mantinée pendant cinq ans, cesse, en se dégorgeant par des canauit souterrains dans la plaine d'Argos, où il produit un déluge dont la durée est
(i)Strab., lib.VIII, p. 370; Apollodor., miiothec., t. II,
p. 2X1, édit. de Clavier.
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tl une année, que les eaux mettenl à sVcouler dans la iner(i). Si ce dégorgement des vallées supérieures dans le bassin de TArgolide eut lieu dans l'antiquité héroïque, où la Grèce moderjie est retombée par la barbarie, pourquoi n'aurait-on pas attribué à Neptune , qui ébranle la terre , la commotion à la suite de la* quelle TArgolide fut privée deau, sans être débarrassée de Tinfluence du mauvais air dont ses marais l'affligent encore de nos jours? Mais cessons de commenter des fables par des hypothèses, pour rentrer dans notre carrière historique et descriptive. Argos (2) , ville chérie des dieux et des héros , nou^
(i)Eii i8i5y raccumulatioii des eaux dans le bassin de Mantinée était à sa plus grande hauteur* En 181 6, elle ne s^ëtaieat pas encore frayé de passage vers l'Argolide; on craignait que
les canaux souterrains ne fussent obstrués, et qu'il u'en résultât insensiblement une inondation totale de la plaine de Tripolitza.
(a) Long- temps avant que Jacob eAt assigné le littoral de la Phénicie à la tribu de Zabulon (Gen. {9, i3)» les Sidoniensct leurs voisins faisaient un commerce maritime très-étendu. Hérodote, dans le récit qu'il fait de l'orij^^inc des guerres entre les (Vi et s et les Barbares, raconte avoir entendu dire aux Perses que les Phéniciens, ayant abordé à la pUgc d'Argos, enlevèrent lo, fille d'XoachuSi qu'ils conduisirent en Égypte. Les Grecs accusaient de ce rapt les Phéniciens de Camé, ville voisine d'Anta* rade, qui livrèrent leur captive à Osiris» c'est-à-dire an roi du pays (Lycophr. Gass. v. %gS et Schol.). Comme Inachos contemporain d'Abraham vivait i856 ans avant notre ère; qu'il était de la race phénicienne des Enakines ou Rois , et qu'il bâtit une ville appelée lupolis ou ville de la Lune , parce que à Argos la lune se nommait lo, comme en Égypte, on peut évaluer la fondation d'Argos à trente-six siècles révolus au momeiitoi^ nous écrivons.
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rieîère des belles femines et descoarsien généreux (i),
qui se glorifiait d'avoir t u pour princes PhtMonée, Pélasgus (2) , Jason , Agénor et le puissant Agameœuon, est réduite au rang obseur de chef-lieu de canton. £lle liait frappée de caducité, au point de ne pouvoir suffire à l'entretien de ses édifices publics et aux frais des jeux Isthmiques dès le temps de Tempefeur Julien (3) ; et, depuis cette époque, sa décadence augmenta avec les révolutions qui désolèrent la Grèce. Cependant l'auteor anon^rme du poème de la guerre des Français dans la Morce parie d'Argos comme d'ui^e ville pareille à un camp couvert de tentes, située en plaine au pied d'une montagne couronnée par une forteresse (4)* Elle déchut donc rapidement, car elle ne présentait plus qu'un squelette lorsqu'elle devint Tapanage de Théodore, frère d'Emmanuel, empereur d'Orient, qui la céda à Venise (5). Bavagée par Bajazel, ce dévastateur en enleva, au rapport d'un historien porté à Texagération, trente mille captifs, dont il forma des colonies dans l Asie - Mineure (6). £nfin étant retombée, par
(i)i/iai£.,iib.III,v.75.
(d) Odyss.^ lib. XVIII, v. Eusuah. ad Iliad,,\ïb. III, v. 75.
(3) Jul., epist. XXY.
(4) Tb xacpov tlvot iîç êouv^hv iroXXà âvaçtpOfUvn
(5) Ce prince, considérant qu*il ne pourrait pas résister aux Turcs, vendit aux \ Liiuiens Argos, qui leur fut enlevée par uu mahométan nommé Jacoub.
Ckxjsws f Jnnotat, m T/ieodos, epist» ^ p. loa.
(6) Pbranza , lib. I, c« 29.
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suite d^m héritage particulier, à Marie d'Eiighien , qui la résilia aux Vénitiens (i), ceux-ci se la vueul bientôt arracher pour jamais par les Mahométans*
Le nom d'Ar^os, mêlé à tous les événements de lliistoire , prit rang dans les annales deTÉgiise au tem^où saint Périgines, son premier évéque, combattit les sectaires qui prétendaient que Seth était le Christ ou Messie. Son siège est compté dans ia notice de Uiéroclès comme le cinquantième de la Uellade, et dans celle de Léonle-Sage, c'est le second épiscopat saffragant de Coriiitbe. Pendant l'occupation du Péiopon^ par les francs, Rome y introduisit des évéques latins, qui disparurent loi6(£ue les Turcs eu restèrent possesseurs (a).
(i) Argos et Nauplie furent de nouveau vcadus, suivant le rapport de Théodore Zygomalas, aux Vénitiens par udc Fraaçaise appelée Maria, veiiTe de Pierre Gomaro* BfHsf, de Ctmseata.penaii, et dadib, , cîtati a Cnisio, p. 92 et 9L
(a) Évéques Grecs iTjirgos,
1« Périgènes.
IL Genethlîus au synode de Cp. pour la condamnation d'Eutychès.
IIL Onésime au synode de Chalcédoinc.
IV. Thaïes au synode de la province de Corinthc dans les leures à Léon empereur.
y. Jean au YI^ synode.
y L Théotioie ausynode dePhotius pour sa restaiiratioa.
yiL Pierre, vers 879
yill. Léuii au synode de Cp.
XI. Deuys I
XIL ûenysIL
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La yilla du roi des rois, lorsque je m'y trouvais, était gouvernée par le fils ainé d'Achmet, aucieo pacha de Morée, dont j'avais été la prisonnier de gilorre en 1798. Depuis mon retour dans la Grèce, j'avais procuré des secours à cç attrape , réfugié à Larisse en Thessaiie(cequi ne l'avait pas empécbéde mourir dans la misère); je retrouvais un de ses enfants assis sur le trône des Pélopide3, et par conséqueut eu meilleure fortune que je ne le croyais, Je pouvais espérer qu*il ne m'aurait pas oublié ; mais comme je l'avais connu àn^ rbumble conditiou d'écu^er de Veli pacha, il
XVII. Triphon
XVQI.Paul II iSaS
On Christ.
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joua merveilleusement son rôle, en Ise dispensant
même de ni'envoyeip complimenter. Cela devait être, les parvenus sont ingrats; mais je ne pus expliquer la conduite du cauteleux Avramioti, qui tne quitta brusquement au coin d'une rue, (quoiqu'il eût promis d'être mon guide.
Rentré au logis, j'y trouvai les primats grecs qui nous avaient très-bien reçus la veille; ils semblaient réservés, et j'en appris bientôt ia cause. Un d'eux avait dit sous le plus grand secret à mon drogman « que le « roi avait quitté Paris à la suite d'une catastrophe qui fc replongeait la France dans toutes les horreurs de et Tanarcliie! » Quoique accoutumé à ces sortes de nouvelles répandues par des alliés qui nous faisaient cruellement expier les fautes d'un ^ul homme, mes yeux se remplirent de larmes, et je crus que j'allais mourir de douleur. Il faut avoir vécu à l'étranger pour connaître à quel point on sent vivement tout ce qui intéresse la patrie. Je fus quelque temps hors de moî-raêroe, et je ne trouvai de remède; à mou chagrin qulen reprenant le cours de mes travaux.
Fourmont nous a laissé une vue assez exacte, quoique mal dessinée, d'Argos : ses ruines se trouvent à leur, place, mais sa description est vague. Lorsque ce voya* geiir y passa , il était déjà très - difficile de caractériser • les décombres qui restaient : aussi ne s'exprime-t-il qu'avec hésitation ; et après s'être perdu dans les carrières (>.aTou.tai) qu'on regarde vulgairement comme les prisons de Danaé , il essaie de commenter Pausanias. Ghandler n'avait pas été plus heureux , et il était réservé à M. Gell de nous faire connaître une inscription de la plus haute antiquité, qui s'est conservée
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t\àus la citadelle J^rissa , et cj^ue nous nous dispeosoDS de rapporter. Mais cette acropole et la ville ne répondent plus, comme le dit le chantre des Martyrs, à la grandeur du nom d'Argos ; sa désolation égale l'éclat de sa gloire passée* Ainsi ii est plus facile de conjecturer l'emplacement des aqueducs, du stade et du temple d'Apollon Lycius, sur lequel ou lit encore une consécration (i), que de. les décrire avec connaissance de cause.
(f ) A f église minée de Saint'Nîcolas,
A BOÏAA KAl O AAM02 THN APrEUiN TIB. KAAÏAUU
r.».OM.4>A M ANSeUKE.
Sur une autre pierre, dans les décombres»
A<î>YAATnNYP NABiaNMIIOM
. nHinisTONEKnpo
TONilNEXEPrfi TAN.
Sur un marbre scellé dans le contour d'un puits,
II
ZHN
ZAïPADamiKoirnAroTio
Z[DN>ZAAAIIADY2AIAAEAÏNTAn
n NEIPHN n OnaZArAAAATSNTE?
TOïr
OÏTA^OAEIXFKA S TOT TA2 Oï..rriNn5: MEF
nom 2IN KAI XXPU2IMQIM HIN iUIS
«l)ÏAO
SIAEIAB or AB AnmE SmON TAH
nus m..NEunKAn aahi toï2
BIŒ E2 IMB.ICH NH* .MU. . .HN.niXEIPI
• • «IfilAlMHÂEMIIXANHIE EN K AIHME
AKAI ANAE nOAEMHN 2TaWA2
TON
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On me fit remarquer, près d'une mùÊqaie. onibn* gée de cyprès, qu'on dit être bâtie sur les fetideineiil»
du temple de Vénus Micéphore, ua linteau apporté de Mycènes par un Irlandais (i), qui m proponitde renvoyer en Angleterre. Je vîb datos les rues , à c6tédo
Médresso (collège turc), des colonnes de marbre et de granit. Le Grec qui me servait de cicérone était si clau^ voyant , qu'il mourait volontiers dit à quel édifice elles avaient appartenu ; car il lisait, à l'entendre , à travers la poùssière. Voici, disait-il, lea restesdu palaisd'Agameoinon; le roi des hommes^ en quittant ses foyers pour prendre le coniinandenient de l'armée des coniédérés dirigée contre Troie, ne laissa point auprès de son épouse un de •ces êtres dégradés auxquels les orientaux confient la vertu de leurs femmes; Giytemnestre eut pour soutien un chantre, qui savait employer à leur véritable objetla
... .TA TI2 lirAPEXIEniàlO. • NIZEI I lii. EIP. . . * ..NANTION TOll EAAH2<^ NT0I2 THN AE
...AAOZ T12 TQN EK TICS EKI^OYXni
EiaS TU2 r£N>N r£r£NHHM£NH2 £. . . .
MEN
Sur le jnéme marbre f après un espace libre,
. . .tOI2 AIKA^tAlS T0t2 ÀtOtON
:tnPA2 AZAM4>IAASr0NT
EHI TOÏ TOI2 Aî
(i) Le marquis de Slégo. A 1 époque où il tira ce linteau de Mycènes, le docteur L. Frank , qui a demeuré huit ans à Janina, se trouvant auprès de.Véli pacha , reçut de lui en préseoc un Apollon quart de nature, pareil à celui du Belvédèce; une tête de Gorgone , et plusieurs objets trouvés, je crois, daos dei fouilles faites à Argos. J*ai vu ces antiquités, mais j'ignore ta quelles mains elles sont passées.
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miisîqti6 pt h poésie. Cette particularité fiôus donne
une idée cle ces temps, oii les mœurs étaient telles que les accents d'un poète qui célébrait la irertu étaient le meilleur préservatif contre la fougue des passions. Égisthe ne parvint à corrompre Clytemnestre qu'après avoir assassiné le chantre divin chargé de protéger sa chasteté (i). Là, ajoutait-il, était le tombeau de Danaûs; ici existait Tautei de Jupiter pluvieux; les temples de Junon, d'Anthée et deLatone, se reconnaissent sur la route de Tirynthe , oîi Ton voit encore l'issue souterraine par laquelle les eaux qui inondaient autrefois TArgolide s'écoulèrent dans la mer. 11 commençait à me débiter la généalogie de Phoronée , en citant Pausanias, Méiétius et saint Paul, car saint Paul entre dans tous les narrés des Grecs, lorsque je le priai assez brusquement de se taire (ia).
Il y â de bonnes raisons pour croire que le temple de Junon Acréa était bâti h l'angle oriental du rocher qui s'élève couronné par la citadelle Larissa, à l'end roil oii les chrétiens ont fondé le monastère de Catécliouméni, dédié à la vierge d'Argos, Comme j'étais accablé
(1) Ap. Athen. et Siiid. voc. Àct<i\;.
(2) Mon Grec voyait tout ce qu'il voulait au niiiieu des ruiufis frustes d'Argos. 11 savait aussi où était \e champ voisin de Thèbes oà l'on avait semé les dents du dragon qui s'étaient changées en hommes (Pau8.| lib. IX la pierre que Saturne avait dévorée, et que l'on conservait à Delphes fPaus.^' 1. X ) ; la massue de bois d'olivier plantée près de Trézèiic , et qii» devint un arbre de cette esprce (ju'on faisait voir aux i uriciix ( Paus. , lib. II), eomme on montrait à Sinyrne, du temps de Spon, le bâton de saint Polycarpe planté en terre^ qui était devenu un beau cerisier. Svoa » F^tyoge^ 1. 1 » p. 3o$.
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de fatigue et de soucis, je jugeai à propos d'aller ne reposer au gymnase, afin de converser avec les professeurs. Un d'eujt, plus éclairé que mon guide, devina ce que je cherchais; et il me conduisit dans les maisons oii il existait des inscriptions que je copiai (i).
(i) Dans un bain*
ENOY2ION KAE02 ENH EION KAI NEMEinN.
XAl THi II EPI T012. . .
an02 mKU4>0P. . • «I^ÏPÂS
Près étune mosquée.
NEIAIOI OAAAINAAI. • • . .
NAAINTON KAANAPOli
TQNTAMinNAAIKACAN TONXEI AIAPXnN . nAATT
CHMONAEimNOC . A . *AA CXIAACTAMTAISXAIANTICTPA THrONEn APX Kl ACA>L aiaG EHITliiyrnOM NHMATaW THGGITAHTOT* KANAIAA TONArrOKPAT0Pp2BIATH AIOYANTONEINOSAtSrOTCTOT rEPMAIHKOYArOPANOMON KOÏPOYA AK^NC rPATHTON PaM AION AÏK AIOCl"NHCENEKEN KAlArONOTHlOCTON £ArTHC£T£Pr£TUN. B.
J'achetai de lui plusieurs médailles (i), et ce fut à peu près à cela que se réduisirent mes découvertes archéolc^ques dans Argos*
Sur tut vippe,
HArH XAIPE TIKTOMAlENnArAl2KAIOYNO
AAOYMAI \ONH2KanrA2AY£M. . .
Sur un autre eippe.
ENBAAE mil nATPAKEIMAI EniSHMAIITaAE M0IPU2AMBP021U2Ë KTEAEZA t MITON
N. B. J*en avais relevé deux antres , qiie je nje dispense de doiiiiet-, parce que je les ai trouve es depuis plus entières sur le journal manuscrit de Fourmont, cahier 27, déposé au cabinet des maiiuscrits du JEU)!» où l'on peut les consulter.
(i) Argent. 120, partie antérieure d'un loup. R. A., dans un carré creux, avec un globule.
Bronze. Téte de Septimo Sévère laurée, à droite; légende fruste.
il. Guerrier ( peut-» être Cadmus) baiiiu, coîfTéd'un casque
avec cimier; chlamyde sur le bi .ts gauche; dans la main droite, un rameau , s'avançant vers un autel près duquel on voit une espèce de bouclier.
Bronze. IIO.AX. .AAIUNON. Téte laurée de Gallien, à droite.
i{. APrElON. Jupiter debout , i*egardaBt à droite ; la main appuyée sur la haste, et la gauche sur un cîppe dont la forme est effacée.
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La ville moderne d'Àrgos, bâtie en plaine au pied des montagnes, domine le golfe de Nauplie ainsi qu'une vaste campagne dépouillée de verdure. I^s puits y sont communs, et si son territoire est qualifié d'aride ^ la ville mérite toujours l'épithète d'abondante en sources. Ses maisons , basses et blanchies à l'extérieur, semblent aussi justifier son étymologie ; mais sa population n'est plus la postérité des Grecs généreux qui combattirent aux bords du Scamaudre, sous les drapeaux des Atrides. Des Schypetars, que les historiens appellent Épirotes , sont les habitants actuels d'une ville non moins célèbre que Sparte (i). Attachés aux Vénitiens comme soldats auxiliaires, tour^-tour défenseurs et dévastateurs de la Morée(2 , mais restés fidèles à la religion chrétienne, ces étrangers forment une population de dix mille individus , que chaque année voit croître et prospérer. On les distingue entre les habitants de la presqu'île par leur propreté, leur courage et leur industrie. Comme les antiques Argiens, Us sont nourriciers, non plus de coursiers destinés aux jeux de l'hippodrome (3), mais de chevaux vigoureux et forts, voués aux nobles travaux de Tagriculture. Ces soins n'absorbent pas 1 industrie de ces hommes, qu'on
B^nze, IVLIA AÔMÎtÀ TAÏT. . .Téte de Julie, à droite, il. HP£.
Au milieu d'une couronne d'ache.
(t)Stnib.Jib.VUI,p. 376.
(a) Coriol. Cipico. , Ren VeneU , lib. 111, p. 44-
(S) Les chevaux d'Argos et d'Epidaure étaient très -renom niés.
STRAB.,iib. yiii,p. m.
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reucoatre dans toutes les parties de la Morée où il y a dea terrains à défricher. Leur activité les conduit, suivant
les saisons, à Fatras, en Élide, et jusque dans les iies lonieiines. Mais toujours Scliypetàrs , ils vivent entre eux, ils s'assistent mutuellenient dans leurs besoins, et ils ne manquent pas chaque année de rapporter leurs économies au sein de leurs familles.
Letat d'Argos comprenait autrefois Tl 1)1(1 a nue, la Trézénie, rHennionide, l'Argolide proprement dite, et la Cynurie. 11 confinait ainsi au septentrion avec la Corinthie, au couchant et an midi avec FArcadie et la Laconie. Dans ses déms^rcatioos modernes, il a perdu rÉpidaurie , ainsi que la Trézénie , qui relèvent de Corinthej et le canton de Nauplie lui a enlevé lUermionide , avec la partie de la vallée située a la rive gauche de Tlnachus. Le villaïétt d*Argos, dans cette réduction , ne compte plus que douze villages groupés dans ses environs; mais, comme ces empires démembrés qui étendent leur juridiction sur des provinces enclavées au milieu des contrées qu'ils ont perdues, la ville royale conserve des droits de suzeraineté sux quelques bourgades répandues dans TArcadie et jusqu'au tond de la Laconie.
Comme tout est historique dans cette province , je crois à propos de donner un tableau chuuk l atif des bourgs et des villages de sa dépendance , aiin de comparer approximativement ce que fut le royaume d'Aganienmon avec ce qu'il est maintenant ( i ). INlais Ml trouver aujourd'hui , dans les ports de TArgolide ,
(i) Ensuivant les caiçub donnés par Homère, on verra que ,
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autant de barques pontées qu'en conduisait Diomède,
et les chefs associés à sa glorieuse entreprise ? Que sont
les troupes commandées par le roi Atride Agamemnon montaient cent vaisseaux :
ÀTptC^ç . . . ^ Itiad. , II , Beot. 83 et 84.
Or, si on suppose que chacune de ces barques portait, y compris son équipage, cinquante hommes , ii en résulterait queie corps d'armée du chef de la ligue était de cinq mille soldats et marins. Diomède conduisait de son côté une escadrille de quatre-vingts de ces armements :
.... k. .... . À^eiA^ç AiOfii^^ç
Teïot ^* jfft* iffèwwfjft {UXouvou w^iç Iipovto.
lUad.f lib. II, Beot. v. 74, 7$.
Ainsi ils avaient à eux deux environ neui mille hommes. Voici maintenant l'état des choses:
Cadastre du canton dArgos.
Noms de» villages dépendant Nombre immédiatement d'Argos. des famillrs
Coutzo-Podi i5o
Barnaca 80
Courta/.i .•••*•........ 5o
Phicti, ou Dictys-Cato • 9$
Phicti, ou Dictyt-Apano. 3o
Baleo-Cato 100
Apano-Baleu i5o
Ourousi*. • • 3o
Carya • i5o
Caparellî
Niochori • 3o
Pougtati * 910
Argot «lOoo
ToTAi, des faoûlles 3,ia5
Total des individus i5,6a5
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devenus les peuples qui suivaient leurs drapeaux? ïiryothe, Uermione, Asine, Trézène, Etones, dont on reconnaît à peine la poussière , nous donnent la triste solution de ce problème; et tout tend à se dégrader de plus en plus sous la verge de fer qui régit cette terre historique.
C'est sur cette faible population et celle des villages immédiatement soumis à Argos, que s'étend la juridictiou sprciale d'un pacha a deux queues résidant à Nauplie. Le gouvernement de Téglise est confié à un métropolitain jadis sufFragant de Monembasie, qui prend les titres d'Ânaplia et d'Argos. Ses revenus, plus considérables que ne semble l'annoncer une éparchie aussi limitée » lui permettent de tenir un rang distingué parmi les prélats du Péloponèse,où Théritage du Seigneur n'est maintenant arrosé que des larmes et du sang de ses glorieux martyrs.
T . . ■ ■■ ■■■■»■ Il I II ■■■ Il ■■■■
Suite du cadastre du canton d'Argos. '
Noms des villages Kombre nffnganU d'Aivos. à» funilk*.
Daiit la Laconie.
Hiérachi 3oo
Paiaso-Chori i44
Agio-Vasil^ loo
Domnéna, près Calavryta i4o
Gai; gianicha i5o
Alvaiia Ciiariauaki, formant ao Tiliages 38o
ToTAX. des fimullei 914
To^AX. des individus 4f^jo
Toxii, oéviHAX. de la popuUitioii , , 20,19 5
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CHAPITRE IV
Ruines de Tirynthe. —Distance entre cette place et Naupifie.— • Férocité des Turcs. Route entre Mycènes» Tirjnthe et !P7aup1te. — Description de cette ville. — Attaquée et prise
j>ar Baiberocisse. — Notice sur crt homme de mer. — Force de son assiette. — Palamicle. — État de la garnison. — Inscriptions anciennes et modernes. — Entrevue avec le Mouphli chef des Émirs*. — Port Avion ou Tolon. — Route de NaupUe à Lyconrio. — De Lycourio à Hiéro ou bois s«eré d*Esculâpe. ÉpidâUre. Route par distances entre Épidaure et€orintlie. — «Trétene, aujourd'hui Damalas. — Méthana. — Cap Scyllaeum. — Hermiune on Castri. — Cranidi. — Port Bisati. — PortDrapano. — Considtîrations sur l'importance de la presqu'île composant le canton de Nauplie.
La démarcation entre les cantons deNanpIie et d'Ar*
gos est tracée par Une ligne tiiée du Trété, qui vien-. drait aboutir au golfe Argotique deux milles et demi a Foccident de Tirynthe. La partie supérieure de la vallée, qu'elle divise dans sa longueur, passe pour jouir d'un air aussi salubre, qu'il est funeste an voisinage de la mer , à cause des rizières situées \ Fembouchure de riaachus et près de Nauplie ^ ville qui est clevenm le séjour de l'anarchie et des fièvres pernicieuses.
La distance d^Argos k Tirynthe est de quatre milles. Pausanias dit qu'on trouvait sur cette route, qui était celle d'Épidaure , un édifice bâti en forme de pyramide, où Ton gardait des boucliers faits à la manière de ceux des Argiens. On traversait à partir de là le champ de bataille de Prœtus et d*Acrisius. « Plus loin , poursuit-il, M sur la (Imite, vous découvrii t z les ruines de Tirynthe, « car ie& Argiens ont détruit cette ville pour en transr « porter les habitants à Argos ^ qui avait besoin d'être
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« repeuplée; il n'en reste tjue les murs, qui passent pour « avoir été bâtis pai^ les Cyclopes(i). » Prœtus les avait fait venir de Lycie (2) , et ce furent ces manouvriers , qu'il ne faut pas confondre avec les Cyclopes de la mythologie, qui firent de Tirynthe une place d'armes, dont Lycimna (5) était probablement la citadelle ott acropole. Lies ruioes seules de ce donjoa existent de nos jours; ainsi il y eut à Tirynthe comme à Mycènes . une ville basse et une ville haute , qui furent probablement construites à des époques différentes.
L'acn^le est bâtie en pierres sèches d'une telle dimension qu*tl faudrait, dit Pausanias, deux mulets pour traîner la plus petite; elles étaient autrefois jointes ayee des pierres de moindre dimension, qui cadraient si juste avec les polygones, qu'il ne paraissait aucun Vide (4). Trois mille ans ont passé sur cette éton-
(1) Pans., Ub. Il, c. a5.
(a) Strab. ^ lib. YIII, p. 372*
(3) I/es savants auteurs de la traduedoD française de StraboQ
font observer que comme il est question des Cyclopes qui accompagnaient Persée, petit-fils d'Acrisius, dans sou retour de ^ la Phénicie (SphoL Apollon. Argonaut., lib. IV, v. 1091 ) , il est probable que c'étaient des ouvriers phéniciens habiles dans fart de bâtir et dans celui de forger les métaux ( Creuaer. Historié. Graecor. Aiit. Frag. p. 78] ,qui étaient venus à diverses époques dans la Grèce , et partiçulièrenient dans le PélopiK nèse. D'riiities écrivains (Stnrtz. Pherecyd. F'ragm. p. 82) croyent que U'> Cyclopes étant, suivant le scholiaste d'Euripide (in Orest. v. 96^), un peuple de la Thrace qui, chassé de son pays , alla s'établir en divers lieux , quelques-u^ d'eux pouvaient s'être fixés dans l'île de Seriphe, d'où ils autaieot suivi Persée à son retour de Phénicie.
Note 3 , p. ïB4 , lîv. THI^ de ta traduct de Straboii^ (^4) Pau», y lib. lif c. 25.
nante architecture ^ et des siècles s'écouleront avant qu'elle soit anéantie. Quoique Pourroont se soit
vaoté d'avoir renversé Tirynthe, elle est toujours en place. Ses ruines, appelées Pakea NaupUa^ la vieille Nauplie^ sont situées sur une éminenoe en partie abrupte, qui s'eiève à rextrémité de la plaine d'Argos. Les murs d'enceinte renferment un espace de deux cent quarante-quatre pieds anglais en longueur sur cinquante - quatre en largeur, suivant M. DodweU(i); et leur épaisseur varie de vingt à vingt- cinq. Leur hauteur est de quarante -trois pieds dans la partie la mieux conservée. Les pierres les plus grandes qui entrent dans leur construction ont neuf pieds quatre pouces de long sur quatre pieds d'épaisseur; les autres ont communément sept sur trois pieik de dimension , et il est probable que les murs avaient soixante-dix pieds d élévation lorsqu'ils étaient entiers (a).
(i) Mon ami M. Smart- Hughes dit : its dimensions are agS \ards by 75. Whcre the breadth is Gieatest. Vol. , I , p. ao6.
(%) Le R. Smari'Uughes donne d*après M. Cockerell la note suivante des plus grandes pierres employées dan^ les pr^çir paux édifices connus.
Pieds.
A Tirynthe.... 9
A rAtréom de Ifycèiiei 37
A un mur dans Tile de Cëos . 19
A l'opisthodome du Parthénon en marbre aS
Pouces ançlai*.
6 de loug.
o larg.
10 épaiss
o long
6 hr%.
6 épaiss.
o long,
o larg.
6 épaiss.
o long.
6 larg>
9 épaiifi*
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La galerie, qui est probablement l'espèce de casemate que Pausaaias décore du uom de chambres des filles de PrœtuSy est un souterrain de forme ogivale de quatre-vingt-quatre pieds de long sur cinq de large, où les chevriers parquent leurs troupeaux. Les chauves-souris et les chèvres sont en possession de ce corridor, qui n'était suivant toute apparence qu un magasin desUné à renfermer les approvisionnements de bouche et les armes nécessaires à la garnison de cette place, qui pouvait passer pour inexpugnable dans le temps où elle florissaity quoique les Argiens s*en soient emparés ainsi que de Mycènes.
Pausanias fixe la distance entre ïiryntbe et Naupiie à douze stades, ce qui revient à peu près à l'e^ time des voyageurs, qui l'évaluent de trente à quarante minutes de marche. C'est de ce côté que les anciens plaçaient la fontaine Ganathienne, dans laquelle Junon descendait chaque année pour se baigner et recouvrer la fleur objet des regrets de Sapho ; icap Oevia. Les mythologistes ont célébré cette source sous le nom d Aiiiynione , dont ils attribuaient la découverte à une des filles deDanaùs, pour prix des faveurs qu'elle avait accordées à Neptune. Cette partie de l'Argolide et les environs de Tirynthe sont couverts de cotonniers et surtout de vignobles bien soignés. Pausanias raconte à ce sujet que la taille de la vigne fut primitivement
A Balb^c, au soubasseiAent d'un temple 56
A un autre temple » 60
Au pftlak Pîtti à Florence 97
Au Louvre, une pierre 36
Pouces anglais.
o de long, o long, o long, o larg.
o épaîss.
o long.
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mise en pratique par les Naupliens, qui en conçurent
ridée en vo^^^anl un à ne brouter des ceps. Cette leçon ne serait pas la première et la moins profitable que les hommes auraient reçue des bêtes ; ra|xffÀ0T0fi(«, ou taille de la vigne ^ devint ensuite une fête publique dans la Grèce insatiable de solennités* Que n'a-t-elis encore des législateurs pareils aux baudets , cela serait préférable aux Mahométans! Au moment où je me trouvais à Argos , on racontait que quelque temps avant , Ali Pharmakî de LAla , qui avait reçu un affront d'Arnaoute Oglou, n'ayant pas de moyens de vengeance directs, ordonna dWréter onze chrétiens vassaux de cet aga, qu'il fit empaler, pour outrager dans leurs personnes Tautorité de son ennemi. Le souvenir de cette atrocité qui me £aiit encore frémir était cité comme une prouesse et une action de bonne compa* gnie, par les Turcs de Naupiie.
Le chemin entre Mycènes et Tirynthe est évalué s trois heures et demie de marche. 11 semble que Pausa nias n'avait pas exploré attentivement cette partie de TAi^olide, oii il exista anciennement des choses inté» ressantes à observer, si on en juge par les ruines qui se trouvent de ce coté (i).
(i) Route par distance de Mycèoes à Naupiie , en passant par Barbttza et les ruines de Tirynthe. De Mycènes route à l'Est entre deux montagnes. 5 minutes, roche à Ui base de laciaelle
sort la foiit.iiiie de P* rséc. 8 min. restes d'anciennes murailles, pont antique sur un torrent^ on tourne à droite. 7 min. sommet du défilé , chemin au Sud en suivant le cours d'un ruisseau ; pic de la montagne à droite, ao min. poste militaire, ouverture de la vallée I mont Arachné sur la gauche. 5 min. église de St.Diroitri. 3 mtn. grande église dédiée à la Ste-Vierge , source
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On remarque à dix «huit minutes de Garvatlii, en
toui llant vers Tirynthe, des vestiges d antiquités, et à peu de distance, uu temple changé en église, dont les colonnes d'ordre dorique et les brique s peintes an* noncent un ouvrage des beaux siècles de la Grèce, qui Ait probablement restauré par les Romains. A quelques pas de ce monument , une autre église présente plusieurs morceaux d arcliitecture qui méritent d'être étudiés. Tout auprès, on voit deux puits et deux ter« Fasses attiiicielles pareilles aux tombeaux héroïques ' de la Béotie qu'on a fait counaitre : j^gnore à quoi se ratta<dient historiquement ces tumulus , qu'on pourrait fouiller 'avec succès , car cette contrée ne Ta jamais été. Â sept minutes des buttes tumuiaires, on arrive à Phonica, village bâti sur une éminence oii Ton re« marque un puits entouré de colonnes doriques , et les fondations très-étendues d'une enceinte qui fut probablement celle d'une place dont le nom est oublié depuis long-temps. En continuant de marcher dans la direction du golfe, on passe à Aniphi ou Anasissa
abondante qui jaillilenboujUoniiant et seperdà peu de distance sous terre. 7 mm. ruisseau, émmeiiee ù gauche. 5 min. tour fortifiée , grotte. 6 min. chapelle St-Gcorge. 4 ni^n* ruine romaiee de forme octogone, Barbitza restant un mille et demi à gaache sur une hauteur. i5 min. le chemin suit le lit d*un torrent, gorge encaissée, Ci^ùora oïi défilé. 17 min. ouverture de la vallée vers la plaine d'Argos, ruines à droite sur une éminence. 18 min. grand ptrc à droite, tour sur une hauteur à gauche, villages, deux puits ^ fragment d'une colonne. 7 min. deux villages à droite. 8 min. village à droite ^ églises et anciennes fondations à droite. i5 min. trois villages. 7 min. on traverse la route d'Ai^goS à Épidaure. S min. ruines de Tiryntlie. 3o min« NanpUe. Total de la route 3 heures a6 minutes.
haineau entouré dé quelques oliviers et <fe cliamps bien cultivés. Dix minntes sur la gauche, on se rend
à Platanista, village dont l'église mérite d'être visitée, à cause de quelques colonnes doriques. De lii à Mibaca il y a un quart d'heure de chemin. On trouve dans un rayon de ciuq à dix minutes autour de ce village des débris de colonnes, de constructions^ ^ des jardins cultivés d où l'on tire presque tous les végétaux nécessaires à la consommation d'Argos et de INauplie. Les hameaux de Coutchi ( les oiseaux) et de Gopbina bordent le plateau qui doit appeler, comme le remarque M. Dodwell , lattention des voyageurs futurs. De Cophina à Tirynthe le chemin est d'une demi -heure de marche; nous avons donné la distance de ces ruines à Naupiie, chemin sur lequel on ne trouve plus, au lieu de Midea eide Sepia, qu'une vieille tour*et un caravanséraii délabré.
Strabon donne le nom d'échelle ou port d'Argos à Nauplie, oh l'on montrait l'âne emblématique de Tignorauce des Naupliens (i), qui est maintenant remplace sur la porte d'entrée de la ville par i'hippogryphe de Venise ou* lion de Saint-IMarc , que les Turcs ont laissé subsister comme un trophée de leur conquête sur ces infidèles. Cette place était presque déserte dès le second siècle de notre ère , mais il est probable qu'elle se repeupla, car on trouve up de ses évéques nommé dans les actes du synode pour la restitution de Photius au siège patriarchal de Constantinople. La chronique de Morée en fait mention comme d'une des prin-
(i) Strab., Ub. VIU, p. 363; Paus., iib. U, c. ^y&o- Fab. ii6.
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cipales forteresses de FArgolide. Ranusio, qui rapporte
son occupation par les \i' ai tiens a Tannée i ^.oS, dit qu'un certain prince Giovanitza la reprit peu de temps après ; mais il est probable qu'il ne la conserva pas long-temps, car, suivant Verdizotti, elle appartenait dans le même siècle à Marie d'£rigono , veuve de Pierre , fils de Fré* déric Corner Piscopia , qui en fit donation à la républ ique. Les Vénitiens , maîtres de cette place, repoussèrent plusieurs fois les attaques des Turcs, jusqu'en 1 460 , temps oii ils se convinrent de gloire, en obli^ géant Mahmoud, lieutenant de Mahomet II, à lever le siège qu il avait mis devant cette ville. Soliman ne fut pas plus heureux en 1 537 ' ^^^9 <l^ux ans après , elle fut conquise par Cassim, son sérasker, et les Turcs la possédèrent en vertu d'un traité pendant cent cinquantequatre ans.
La prise de Nauphe par Cassim , ou plutôt par Khair-Ëddin , est liée à une histoire si étonnante , que nous croyons à propos d'en rapporter les traits principaux. J ai pour autorité Brantôme et la tradition conservée parmi les Turcs , qui donnent à cet aventurier célèbre une origine française. Ainsi Cuprugli, Czerni Georges le dernier des chrétiens de la Servie, tii*aient leur extraction de cette vieille France qui fut toujours le berceau héroïque des braves.
K.bair-£ddin était, dit-ou, de la maison d'Authon en Saintonge. Sa mère , Marguerite de Marcueil , avait apporté en dot à son père les terres et seigneuries de Bernardièreset des Combes. D'Authon s'était joint à l'armée commandée par M* de Ravastein , que Louis Xil envoya dans le Levant au secour.s des Vénitiens, qui étaient ' en guerre contre les Turcs, il se lia d'amitié pendant
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cette campagne avec Montsoreau , cadet de la maison
de Berneuil eu Anjou. Ces deux chevaliers se trouvèrent au siège deMitylène^ où la discorde ayant édaté entre les Français et les Vénitiens, les confédérés se séparèrent sans obtenir aucun résultat favorable. Il nen fut pas ainsi de D'Authon et de Montsoreau, qot ayant armé en course, ne reparurent en France que chargés de butin et de richesses. Le chevaher D'Authon assurait qu'il apportait avec lui une coiffe de la Vierge, qu'il avait trouvée, par une espèce de miracle y près de Jérusalem. Cliacun voulait voir cette précieuse relique, que D'Authon crut à propos de donner à la paroisse de Champeou , dans laquelle était sa terre des liernardières. Il voulait y finir ses jours; mais quiconque a goûté des hasards de la mer, renonce difficilement à la vie aventureuse qu'on y mène.
D'Authon et Montsoreau ne parlaient que de Mitylène, où étant revenus pour se faire corsaires, ilsembrassèrent le mahométisme et se dirent frères issus d un renégat juif, originaire de Lesbos. Ce fut alors qu'abjurant le baptême et leurs familles, ils s'appelèrent Tun Rhaïr-Eddin , du noiu de Caïn , son prétendu père, et l'autre Horouz, auquel il ajouta le sobriquet de fiarberousse. Associés à un ancien portefaix, qui n'est connu que par le titre de Hamal, corsaire intrépide, on sait comment Barberousse se comporta en i5i7 devant Alger, dont il devint roi, et de quelle manière Khaîr-Eddio, continuant le métier de pirate, se réunit encore une fois à Barberousse pour faire trembler la chrétienté et triom» plier de Charles-Quint. Pizarre était présent à la lui* taille de Tunis oii se trouvèrent les deux renégats; il comprit ce que pouvait la discipline contre le «ombre
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des Barbares, et ce fut de ià qu'il partit pour ravager le Nouveau-Monde. Barbe^ousse mettait en même temps
à la voile pour Constantinople, d'où, maître d'une Hotte et d'une armée de terre formidable , on le vit mai'cher vmRome , et après avoir épouvanté lltalie, s'emparer deSyros, Patmos, Paros, Egine, Naxos, Nauplie, et mettre en fuite la flotte redoutable de Doria.
Qu'on me pardonne d'avoir mêlé, à l'exemple de Pausanias, uu récit douteux dans quelques points, aux descriptions de mon voyage. Vers la fin du règne de Henri IV , la France avait établi à Nauplie un consul et une mission desservie par les capucins de la rue Saint'Honoré^ qui reçurent dans la suite leurs vases sacres de la société des Frères du Saint -Sacrement de Paris (i). La Guilletière y trouva les choses établies sur ce pied, lorsqu'il traversa une partie de la Morée. Il avait remarqué l'esprit aimable des Grecs et la méchanceté des Turcs de Nauplie. Nous lui devons la connaissance de la charité apostolique du père Bamabé et de sa résignation, lorsque ayant arraciié à Tapostasie un orphelin français qu'il avait envoyé secrètement à Toulon , il comparut devant le Sanhédrin ottoman , ou le cadi prononça contre lui la sentence de mort. On est l^rieux d'appartenir à la classe des consuls du Licvant, diezqui la philanthropie s'est perpétuée, quand on voit à cette époque Chastagner, consul du roi très-chrétien^ exposer sa vie pour sauver celle d*un humble et pieux capucin , qui n'avait plus que la seule pensée de
(i) JnsctyHioif sur yn marbre existant en 1799.
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recevoir la palme du martyre que le juge ismaélite lut
avait décernée lorsqu'il rétracta sa sentence.
Les Turcs ne gardaient plus de mesure , quand le généralissime Morosini , après s'être emparé, en t686, de Navarin et de Modon , débarqua le 27 juillet avec douze mille hommes d'infanterie et de cavalerie au port Tôlon , qui n*est éloigné que de quatre milles de Nauplie. L'ennemi, surpris, est subitement chassé par le général Konigsmark dumontPalamide, qu'il commençait à fortifier. Le vainquenr allait canonner la ville dn haut de ce rocher , lorsqu ou fut informé que trois mille Turcs, sortis de Négrepont, étaient en marche pour rejoindre le sérasker, qui se trouvait cainpé h Argos. Konigsmark part le 6 août à la tête des troupes auxiliaires du Milanais, de Saxe, de Brunsvirick, et dW corps de dragons, commandés par les princes de liruns- Wàck et de Turenne, que le généralissime fit appuyer par deux mille soldats de marine. I^s infidèles, battus dans Argos , sont repoussés le 29 du même mois à l'attaque des lignes des chrétiens. Les Saxons montrent aux assiégés les têtes des janissaires qui devaient les secourir, les iuiidèles capitulent à la condition d'être transportés à Ténédos, et une population chrétienne de soixante mille ames est rendue à la liberté.
Nous avons dit précédemment comment Naupiic retomba, en 171$, au pouvoir des Turcs, qui y ont fixé le séjour du despotisme et de l'anarchie militaire. Lorsque je la vis pour la première fois, en 1799» M. Caradja , drogman du visir de Morée, qui avait été premier secrétaire interprête de légation à Berlin , ne tarissait pas sur les désordres de la milice turque de qette échelle : c'était Alger en miniature. Il me dit
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comment un Turc, accroupi sur ie môle, avait récemment assassiné, presque sous. ses yeux, un hydriote.
Les circonstances de ce meurtre étaient atroces : le chrétien mesurait du grain , lorsque le janissaire lut commanda de venir allumer sa pipe. — Aussitôt mon sac rempli j seigneur y f obéis, — A ces mots , un coup de pistolet part et Tétend mort sur le pont de sa barque : voilà ton sac rempli^ dît le Tul*c avec un sourire insultant. IjCS camarades de l'homicide crient a/ferim^ brapOy et le reconduisent en triomphe à leur chambrée, où il est regardé comme le vengeur des privilèges de rOrta.
QuHl me soit permis de rdppeler ici les noms de mes compagnons de captivité , Fornier de Montcazal , Calmet de Beauvoisins , et Joie de la Ciotat , lieutenant de vaisseau, avec qui j'abordais alors à Nauplie. La première figure qui nous frappa fut celle d'une espèce de magister, vêtu à la longue, et coiffé d'un chapeau à la Basile , qu'on nous dit être le vice-consul d'Angleterre. Nous refusâmes d'entrer dans le pavillon de la douane où il se trouvait, préférant rester à l'ardeur du soleil plutôt que d'approcher d'un homme attaché au service de lord £lgin , dont il était le stipendié. Un Turc fit un geste pour dire qu'on allait nous trancher la tête, et un coup de pierre bien appliqué que lui lança M. Fornier fut pour nous un succès : il ny a qu'un Français capable de cela, s'écrièrent quelques vieux janissaires : qu'on les respecte^ ce sont nos ioldaches, camarades. Le début était excellent , et notre réputation de palicares de Bonaparte, justifiée par un coup de pierre, nous fit de suite une réputation telle que la soldatesque nous prit sous
aa6 VOYAGE oe la gaàce.
sa protection. Le rooiiMsiit oh nous tSmm présentés à Câssan Bey , gouverneur de Nauplie , chez qui nous rf fusâmes de fiur^ antichambre, notre entrevue avec M. Roussel, consul de France, qui était gardé à vue dans sa ipaison , Taccueil que nous reçûmes d'ua homme aimable, le docteur Çiceini, sont encore présents à mon souvenir : nous nous retrouvions eu France au milieu d'euiL. Je pus sortir ^ajoutr de ma liberté ^t fuire des observations* Ainsi je répéterai ce que j'ai fait Imprimer en iHoT), relativement à cette forteresse, où tout a changé et doit changer, si les plans du colonel Fabvier, défenseur générem des Hellènes , sont suivis.
JfaupUe et la Palamède ou Palamide ont oonserw 1^ noms qu'elles portaient dès la plus haute antiquité, quoique les Turcs et les Francs Fappellent vulgairement Anaplie et Napoli di Bomania. Les inscriptions quW trouve éparses sur des marbres et des pans de niurs(i) prouvent quelle fut successivement occupée par les Grecs et par les Romains. La ville moderne est située au pied du mont Palamède, sur la base da-
(i) Inscription trouvée dans un bain*
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(pel tine pÉriie des maisom s'élèvent par étages. On est surpris ati premiet* coup d'céil de la forte assiette
de cette place ^ surtout lorsquon élève ses regards vers la citadelle, dons les créneaux sont parfois envc" loppés de nuages ) à travers lesquels le canon peut foudroyer la rade ainsi que les approches du mouillage et des plages qui Tenvirotinent*
E[i aboi-dant par nier à Nauplie, on laisse à main gauche , avaut d'entrer dans la darse , le fort de Saint- Théodore ou Bourdsi , Mti stir un écueil isolé. On prétend qu'une double chaîne, parlant de ce rocher, fermait autrefois le port intérieur; niais la chose me semble douteuse, quoique Coronelli ait exprimé cette particularité dans la vue qu'il en a donnée. Le lortin dont Je viens de parler est bâti sur un rocher presque i fleur d'eau : il consiste en une chétive tour^ avec quelques maisons appliquées contre ses murs; et il a'est garni que de quelques pierriers. Ce cliàteau n!est
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donc aucunement dangereux pour des vaisseaux qui
oseraient se présenter de froDt; car une bordée démolirait cette tourelle ridiculement vantée par les Turcs ^ et la précipiterait au fond de h mer.
Après avoir rangé à bas-bord le fort de Saiat-ïliéodore, on passe sous la volée d^une batterie de douze pièces de trente-six , qui défendent la pointe du continent. A peu de distance de là, on jette l'ancre sur Un fond de vase, on débarque à un quai pavé, et on entre presque aussitôt en ville. Les rues qui se présentent sont larges , belles , spacieuses pour une ville turque « mais tristes et solitaires. Au bout de cinq à six eeuts pas, en montant la principale, on est siupris de trouver un second rempart avec une porte et des embrasures , et en portant les yeux vers le mont Palamède, de voir ses flancs garnis de baUenes disposées par étages, de manière à tirer sur la rade, et dans le coude oii est tracée la chaussée étroite qui donne entrée par terre dans la ville basse.
Naupiie, située dans la partie orientale du golfe d'Argos , sur une langue de terre très-étroite, s*avance dans la mer dans la direction du S. E. au N. O. L'isthme de cette petite presqu'île est occupé par un roc trèshaut et très-escarpé, qui ne laisse qu'un passage étroit pour arriver à la ville. C'est sur ce roc qu*est bati le château de la Palamide; le coté de la langue de terre qui n garde la paHie occidentale du golfe est défendu par un (iu>i uo , au sommet duquel s'élève un château nommé Itchcalehsi , duquel partait comme deux rameaux les murailles qui forment l'enceinte de Naupiie. Un de ces épaulenients se déploie du côté de la mer dans la direction N. O. au S. £., puis va former dans
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celle de VO, à I^E. deux bastions séparés par une courtine garnie de canons, le long de laquelle règne un fossé plein d'eau, pratic|ué dans l'épaisseur de IHsthme dont on a (ait mention. C'est au milieu de cette ooi|rtine qu'on a ouvert la porte de terre,
Depuis le bastion qui règne le plus au N. £• de la Palamtde, et dont le pied est baigné par la mer, les murs de la ville remontent du S. £. au N. O. « et vont couvrir une batterie de douze pièces de canon, qui bit la seule défense du fond du port. Après cette batterie, Tencein te de la place se borne à une simple muraille, sans talus et en pleine terrasse. Elle s'avance dans Fintérieur de la langue de terre, et laisse un grand espace sur lequel est bâti le faubourg , qui se trouve, par ce moyen, renfbrmé entre la ville et la mer, et qui n'a d'autre issue que deux portes pratiquées dans la muraille dont j ai parlé. Cette muraille, en terminant le faubourg du coté de la rade, présente encore une batterie de quinze pièces de t anon. EU e se prolonge, à partir de là du coté du golfe, en décrivant quelques sinuosités, sur le morne dont on a &it mention , et ferme la ville en se réunissant à la citadelle appelée Itchcalebsi.
Oest vers l'année 1687 que le couronnement du mont Palamède fut fortifié par les Vénitiens. Regardé comme le boulevard de Nauplie, les Turcs ne permettent à aucun chrétien d'y entrer. Ils y font le dépôt ^le Iturs poudres, quand ils en ont, ce qui n'arrive pas toujours, et de leurs armes, lorsque les gouverneur» ne les vendent pas aux capitaines d'Hydra. C'est, demeurant, une retraite à peu près inexpugnable,
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8t elle était approvisionnée. Coupée à pie sur tiois de ses côtés, on y monte en partant de Tintérieur de h ville par un chemin couvert, casemate de telle iaçoQ que les voûtes, divisées par paliiers , pennettent le passage de la lumière , pour éclairer suffisamment les escaliers et la pente douce qu'elles recouvrent et pro-r tégent contre toute espèce de projectiles.
La citadelle, à lacjuelleil faut plus criin quart-d'heure pour nionter^présente la iig^rc d'un pentagone flanqué de cinq bastions réguliers, garnis d'une nombreuse aiw tîllerie. 11 y a pour la garnison une mosquée, des casernes, et des citernes pour conserver l'eau. Ces renseiguenients me furent donnés par M. Roussel, qui résidait depuis plus de dix ans à Nauplie ; car oa conçoit que par ma position je n'étais pas en mesure de beaucoup de recherches , qui auraient pu être intéressantes, si on en juge d'après les inscriptions anciennes dont je publie les fragmei\ts, que. j(e crois inédits.
La partie de la ville qui donne sur le golfe d'Argos a pour ibrtiiication i^atureile des rochers , sur lesquels on a élevé un rempart crénelé en inâçonnerie solide, avec des batteries qui en défendent sutEsammeot les approches.
On rexnarque sur les constructions vénitiepnes, indépendamment du lion de fSaint-Marc qu'on tnmve partout, quelques légendes qui font connaitre les trar vaux des provéditeurs, dont on retrouve les soins dégradés, comme on y verra avant un siècle ceui( des Turcs justement mutilés par les Grecs. J'y lus ceux de Barbarigo, de Grimani, et l'humble suppUcatiop de quelque pauvre soldat , qui demande du fond de
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tombe ignorée, comme nom (|u U UU, un ai^e Maria pour le repos d0 son «nie (i)«
Le château de Saint-Théodore, les deu^ loris placés
4 maison de Cassan b^.
FRANCISCO GRIMANO.
SVPAËMO GLASSIS MODERÀTO^l
QVl VRBÊM EXTRA MVUnMENTIS FIBMAVIT INTVS HAC CONSIUI iEDE EXORNAVIT ANNONA PROVIDIT LEGIBVS ORDliNAVlT
NAVPLIA VOYET AI^NO DOMINl MPCCVI;.
TBMnOY ( sic ) SYNDICAT V3 diAPISS.
DOMINl ANTONn BARB.RO.
DIGNISSIMI CONSVLARII NAVPLII ROIVIANIE (sic) PIE PRIMA APRILIS.
Épitaphe*
P£R CARITA VI PRËGO DITE VN AViÉ (sic) MARIA- PER LAi>JIMA MIA.
Au port .sur un marbre. '
PROMTVARIVM GLASSIS
AD VRBIS VTILITA'mi ET ORNAMENTVM
AVGVSTINVS SAGREDO PROV. GLISMARIS
MAGNli ICE EDIFICAVIT ANNO MDCCXUI.
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à rentré du port, et la Palatnide, sont gouvernés pan autant de disdars ou qominauclaiits de place, payés pour avoir un^ garnison permanente de trente hommes au complet. Sa force militaire est, à ce compte, de cent vingt hommes; mais coiiinie les nobles châtelains A>ngent avant toutes choses à leurs affidres , ils n'en* tretiennent habiluellement que dix soldats, ce qui réduit rclicctif de la troupe régulière à quarante individus pour les besoins du ^vice, qu'ils remplissent quand ils n'ont pas de (oins à faucher, d'olives à cueillir, pu leuvie de voler quelques agneaux pour se régaler de temps à autre. Leurs chefs , qui ont besoin d'indulgence, leur passent ces sortes de peccadilles, ^uf à compter avec le pacha, auquel ils rendent quelque chose des payes-mortes. Il en est de même des trois ortas supposés des janissaires qui ont leur aga. Cest une terre de Cocagne que ce bon pays de Nau« plie, oii le vol, la superstition, la réclusion des femmes, le désordre des mœurs, la sévérité exagérée contre les faiblesses du sexe et Tapprobatioii publique des yicf s contre nature, la férocité et la lâcheté, sont passés eu habitude et érigés eu principes de gouvernement, pour la plus grande gloire de Allah et de son prophète. La ville a ordinairement un sangîac bey à deux queues y un cadi qui achète annuellement en gros à Constantinople le droit de vendre la justice en détail aux Naupliens, et un mouphti ou chef de la loi. Celui qui, de mon temps, y rendait des oracles ou fetfas, était devenu aveugle à force de boire. U voulut me consulter en qualité de médecin pJiilosophos , et le docteur Siccini , qui me conduisit à sou domicile, mlotroduisjt au harem^ où sa Sagesse nous avait donné
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rendez-vous. Il savait , comme presque tous les Turcs, les mots sctns faqon , et il s'en servit après m'ayoir dit en grec que j'étais le bien venu. Son épouse paraissait fort à son aise avec mon ami Siccitii, et elle nous fit les honneurs de sa maison, en fumant la pipe et en pre< nant le café avec nous. Je remarquai qu'elle portait une grosse bague au pouce , qu elle avait les ongles et la paume des mains teints en jaune, ainsi que les femmes qui Fentouraient. Le mouphti aveugle, qui avait la fièvre, me parla beaucoup de Voltaire, de Bonaparte, et me fit un présent, auquel je fus très-sensîble, en m'envoyant, au moment de mettre à la voile pour Constantiuople, deux agneaux et deux grandes cruches, de vin. Cest la seule fois de ma vie que j*aie rencontré un Turc généreux, un mouphti raisonnable, et vu rintérieur d'un harem meublé de ses femmes, de ses odalisques et de ses eunuques.
Nauplie, habitée par des Turcs, des Grecs, des Arméniens et des Juifs, comptait eucore en 1799 sept mille individus, restes d'une population de soixante mille ames (qu'elle possédait en 1716 (1). La juridic-
(i) Cadastre da canton de Nauplie,
Kouis des villes, bourgs et villages. Non bi<j fies babilanLs.
Nauplie • 4)000
Aria 70
Mertzi •«••••••••••••.. 40
Talioti ftO
Cantaci • 3o
Emir bey Mati
Jafcr-Aga 70
Mon ra t- Aga 3o
Kerbachi • ...».*.. "iS
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l'îoii de son sangiac, qui comprend la Trézénie et l*Hermioaide, est très-restreiote à cause des empiétemeuts du YÎsir d« Tripolitza et du oapttan-padul, quoique ce dernier n'envoyât (jue de loin en loin quelques frégates qui, ne pouvant plus entrer au poTt^ sont obligées d'aller mouiller sur la plage de Leme, Tulgai* rement appelée les Moulins.
Les parcs ombragés de citronniers et d'orangers qui
Suite du cadastre du canton de Nàupiie.
JHtMÊê dM iriUM » boargs «i viUagM. NoMbra dM bafaitaiits.
Report 4t^iS
Gakiâri • ^
Ugonrio*. • ...* tSo
CS^odia i5
Iri $0
Phoomoiis 9o
Dydimo ; • i<o
Gnuidi B/too
CattrL \ «00
Gacbingri 6o
Coî^bini 70
Gariossi 90
Bouloumouzi a5
(]outchi i5o
Merbacha 160
Parcariti » jo
fiardi ..«.« So
Platonîti 35
Aljdibei ••>•. • 3o
Aniplii..,. • 140
Conica .•••••.••»•.••.*,,,......•..•««•... ••■^•« 60
Dalamaiiara , •••..r i3o
Pyriella s$
Courtaci 4^
Boadipadu « t3o
Ti>TAL des individus ii}7^
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avoisinent le port Tolon, mouillage éloigné (la quatre millçs grecs de Nauplle, sont la promenade ordinaire' des chrétiens. On trouve à une demi-lieue de la ville, sur cette route, le village de Kacingri, près duquel on remarqua Téglise de Saint -Hadrien. Elle a, suivant toute Apparence, remplacé le temple de Junon, qui y était représentée avec un diadème entouré des Heures et des Grâces, tenant dans une main la grenade symbolique des mystères et un sceptre surmonté d*un coucou. Cet oiseau était célèbre dans iliermionide, par une des niétamorphoses de Jupiter, et son nom avait été doiiiié à une chaîne de montagnes qui se termine au promontoire Scyllaeum(i). Je pense qu'on peut établir ainsi cette position ancienne, sur laquelle Pausa»' nias et Strabon ne sont pas d'accord. En considérant qu'Hadrien (jà) , dont 1 église a conservé le nom , fit éclater sa munificence en faveur de Junon , il est raison nable de penser que son nom , adopte par les premiers chrétiens, a servi à désigner cet édifice lorsqu'ils le changèrent en église. Dès long-temps les Ar* giens avaient détruit la plupart des acropoles de cette contrée , aussi .bien que Prpsymna, qu'on s accorde à placer au port Tolon , que les paysans appellent Avion. Cette citadelle est représentée de nos jours par le village de JafFer , oii l'on voit une tour peu éloignée des ruines d^une enceinte très-ancienne. Le port près du- . quel on trouve des jardins remplis d arbres, offre pres-
(i)Strab.» Vm, 78; X,4S4; £ii$talh.adIUad.,II, 56o; ad I^uys. Pcrig. v. 4so, Vos», ad Scyll. Perip. p. ao, ejdit. Oxon. Til.-Liv. , fib. XXXI, c. 4/i.
(a) Pauâ. , lib. U, c. 17.
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que partout douze à quinze brasses de fond,. et son
entrée est abritée par un îlot appelé Macronisi , sur lequel on trouve de Teau douce. Eu rétrogradant de ce point vers Nauplie à travers les montagnes , on passe à Caratone, qui est probablement l'antique Eione, mouillage que les marins préfèrent à celui de Toion ^ à cause du voisinage de Nauplie, quoiqu'ils soient obligés de jeter l'ancre en plein canal.
Nous avons cm devoir circonscrire par ce double itinéraire les montagnes qui servent de rempart à Nauplie , avant de passer ^ la descriptipii de la Trézenie et de r^pidaurie, qui nous ramènera vers l'Hermionide.
Au sortir de Nauplie , on entre dans une plaine dW aspect uniforme, cultivée par intervalles jusqu'à une chapelle de Saint -Démétrius, qu*on laisse à main gaucbesur une éminenee,un jardin planté en orangers restant à main droite. On remarque aux environs de Cacingri , Naerea , Nirza , el le rocher de Jafifer, Une tour, de construction grecque, bâtie tout auprès, est, suivant toute apparence, une de ces forlei esses du Bas-Empire qui servaient à défendre les défilés. Celle ci fermait le passage de F Vrgolide dans rÉpidaiii ie , à Tendroit où le mont Arachné est séparé des monts Coccygieos qui se prolongent au S. £. On compte dans cette contrée les villages de Kinoparti et de Barberi. C'est aussi de ce côté qu'on place Midea; et après avoir passé plusieurs ruisseaux , dont le cours ne peut être indiqué que dans une carte de détails, on arrive à Licourio, bourgade éloignée de cinq heures quarante -huit minutes de Nauplie (j).
(i) Route par distances de Nauplie k Lycourio. A 6 miautcs
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T^ys ou Le&sa, que Lycourio remplace maintenant, était:, suivant Pausanias, située à la frontière des états d'Argos et d'Epidaure. 11 y avait un temple dédié à Minerve et une statue en bois de la déesse, qui ne différait de rien de celle qu^on voyait alors dans la citadelle Larissa; la divinité et son temple ont disparu. M* Ambroisd Firmin Didot, qui passa par ce village, en 1817^ fut charmé de la beauté de sa situation dans le mont Arachué dont cette partie, qui portait le surnom de Sapyselaton, qu'elle avait pris sous
de Naiiplie , on Arrive à l'extrémité de sa baie. i4 niîn. chapelle à jçauche, jarilia d'orangers à droite, lo min. jardin d'orangers à droite. 5 min. Nairea , an-delà dcMirza, qu'on laisse à t'aiiche, ou voit divers rochers ressemblant à une forteresse. 20 mua. montagne, le rocher conique de Jaffer restant à droite. 11 min. village de Gacingri, tour, lit encaissé d'un torrent, éminence à droite , à gauche Kinoparti , à droite Barberi et les ruines d'une enceinte. 24 min. mines il'une ieneeinte, peut-être Midéa, monastère grec. 20 m. fontaine à droite, montée , débris d'nne chapelle, à gauche lit d'tni torrent. 10 min. riiissean qui se rend à la mer. a4 vaui* de l'autre côté d'une vallée ombragée, on découvre le monastère de St-Dimitri. i3min. bois tallis, chemin embarrassé de fragments de briques» 18 m. vallée» ruisseau ^ tour ancienne à droite » ruines d'une forteresse dont la position commande l'entrée d'un défilé baigné par un ruisseau qui se rend à la Hier. 40 m. ruisseau venant de j^auche à droite, mont Arachné. 22 min. défilé, fort bien conservé à droite, oliviers, grotte à gauche, vestiges d'antiquités. a3 min. village à gauche, ruisseau» chapelle, temple à droite. a5 min. tour ruinée sur une éminence. 10 min. ouverture d'une vallée qui conduit à Yi varia, éloigné de trois heures. 1 5 min. vallon, i/a h. de diamètre, source, église. iS min. égHse, Agia - Marina à gauche, maisons, puits. 6 min. chapelle adroite, pont sur un ruisseau venant d'Agia - Maripa. 8 min. Lycourio. Total 5 heures 4B minutes.
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le règne d'Inachus , était célèbre à cause des autels de Xapiter et de Juoon , sur lesquels les paysans oflfraient des sacrifices pour obtenir de la pluie. « Plusieurs Mo- «raïtes, dit uotre voyageur, vinrent nous voir dans « la cabaue d'un paysan oil nous nous étions éta- « blis. Leur costume simple et élégant était celui des « anciens habitants de cette contrée; tunique^ cliaus* « sure, à Texception d'un caleçon, que les Grecs por^ (c tent pour éviter l'indécence résultant de la ja- « quette qui leur couvre les cuisses. Il remarqua dans «un coin de la chambre un enfiint couché dans « un berceau formé d'un tronc de sapin creusé en a forme d'auge, qui était suspendu à un clou enfoncé 4c dans le mur. Les femmes, dit-il, emmaillottent leurs « enfants dans un morceau d'étoffe grossière , et les a serrent assez durement avec One corde. £n parcou- « rant le village , qui est divisé en deux quartiers, il a vit une petite école, tenue en plein air; car sous le «( beau ciel de la Grèce , les gymnase et les endroits de « réunion, à Texoeption des églises, ont toujours lien à «l'abri d'un arbre ou dans quelque espace accessible « au mouvement de l'atmosphère. Le plus âgé des éco- «liers lisait à haute voix une phrase que ses camaa rades répétaient comme une psalmodie composée « de différents tons , qui permettaient au maître de « les redresser individuellement quand ils manquaient « à leur leçon. »
L'aspect des montagnes, vu de ce coté, est majestueux et pittoresque, le terrain est jonché de ruines, et M. Didot releva sur une pierre circulaire une inscription que le hasard offrit à sa vue. 11 est présuniable qu'elle appartenait au Tholus, dont Pausaoias
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£iit mention (i)« £n continuant à descendre vers le bois sacré d^cnlape, qui est encore appelé Hiéro, on tra* verse Péri et Coronis; ce dernier hameau rappelle le nom de la mère du dieu qu'on y révérait dans Tantiquité; Pausanîas avertit le voyageur qu'on trouvait de ce CQté un temple. D'après 1 enumération des forteresses qui hérissent les défilés depuis Nauplie, on serait porté i croire que cette contrée avait nécessité une grande surveillance pour la protéger du coté de l'Argolide. A peine fr-t^on quitté Coronia qu'on entre dans un défilé qui était défendu par deux tours , et à peu de distance on passe sur les soubassements d'un rempart qui le séparait d'une plaine triangulaire couverte de ruines amon« celées. Pendant plus de dix minutes on ne rencontre que des débris, puis un temple ruiné qui était entouré d'un portique, d'où Ton arrive à l'endos connu sous
le nom de Iliéro.
Le temple d'Esculape occupait à lui seul l'espace d'une ville : que le voyageur s'arrête sur l'emplacement de ce vaste et magnifique hospice où les maladee accouraient de mille endroits divers pour ro* couvrer la santé et retarder cette heure suprême que nul ne peut éviter. Combien de trésors d'antiquité re-
(i) Inscription,
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posent cachés sous cette terre, entre les thermes, temples, les amphi théâtres, les théâtres, et une nmlti* tade de tombeaux qu'on retrouverait si la Grèce était affranchie du joug ignoimiueux des Turcs.
L'horizon visuel du bois sacré est borné par les chaînes harmonieuses des monts Araehné^Tilheion et Cynorthon aux sommets arides^ dont les flancs sont garnis de touffes de lentisques, de romarins^ de myrtes, de genévriers, et de lauriers delphiques qui servaient à tisser les couronnes des prêtres d'Épidaure (i). C'était k Hiéro que les médecins étaient formés dans Tart divin d^ippocrate, le grand homme des siècles , dont le temps a confirmé les aphorismes. Il dut parier en préceptes, et ses préceptes sont des oracles : car l*ari, est long^ la vie est éphémère y et les paroles du prince de la médecine seront immortelles comme sa renommée.
Nous dirons, comme remarque générale, que tous les temples d'Esculape de la Grèce, de TAsie et do Pltalie, furent bâtis sur un type commun, que notre célèbre architecte Gondoin a heureusement suivi , en rappliquant à récole de médecine de Paris. La slalae du dieu était placée sur l'ouverture d'un puits dont l'exhalation produisait le même effet que l'huile qu'on entretenait au pied de la statue de Minerve à Athènes, afin de conserver la beauté de Tivoire qui entrait dans sa composition. Elle était Touvrage de Thrasymède,
( i) Je crois, contre l'opinioa deGédoyii,qui a traduit le mot ^ par homes, qn'il faut conserver la restitution d'Ânîasée 2poi, et entendre la zone de montagnes qui enveloppent l'horizon. A quoi auraient servi des homes autour d*une enceinte beaucoup plus grande (]ne celle du bois de lîoirlognc ? mieux cÛL valu un mur, et cela »i aiii ait guère coûté plus cher.
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fils d'Arignote de Paros. Près de ce temple on avait bâti des maisons pour la commodité des personnes qui venaient adresser leurs ofTrandes à Esculape, et une rotonde en marbre Jblanc enrichie des peintures de Pausias* Dans le temple ^ l'auteur a sans doute voulu dire dans le bois sacre qui portait le nom de hiéron, on avait construit un théâtre , qui ^était ainsi que la rotonde un ouvrage de Polydète. L'établissement d'une galerie pour se promener ou pour discourir, et d'un théâtre, prouvent que les ministres du dieu d*Épidaure savaient qu'il fiiut quelquefois s'appliquer plutôt à la guérison morale qua celle des maladies physiques. Ils avaient probablement songé aux mélancoliques et aux hypo» oondriaques, mais il est probable qu'ils ne laissèrent jamais jouer le Plutus d'Aristophane, qui se moque des prêtres d'£sculape, de leurs collyres^ qui ren^ daient aveugles ceux qui y voyaient clair, de leurs recettes empiriques, et du dieu même, que sa mordante satire livrait à la risée des Athéniens. Quoique tout dégénère et s'avilisse sous rcmpire de la superstition ^ il est probable qu'il y eut cependant autre chose que des sycophantes à ÉpidaUre, s'il est vrai qu'Hip*pocrate y recueillit les matériaux des ouvrages que nous possédons.
Le diamètre du théâtre construit dans le creux d'une col! ine qui ne s*élève guères au-dessus des dernières assises, est de vingt-six mètres; le nombre des gradins est de cinquante*neuf , qui sont ainsi que le cœlon assez bien conservés. «Tandis qu'un jeune Rhodien, «qui était mon compagnon de voyage, ajoute M. Dite dot, placé à l'endroit ou exista la scène , récitait des « vers de Sophocle , je m'asseyais à divers endroits du V. 16
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« théâtre, afin déjuger de leifet produit pàr sa vohc* cf QuoiquVlle f&t sourde, et que les arbrisseaux et lés « broussailles^ qui sVIèvent au milieu des gradins, dusa sent en amortir le son , je ne perdais quelques mots, «quVn me tenant au haut de l'édifice^ et encore du <c côté seulement où le vent souillait, k cette distance « les acteurs devaient paraître extrêmement petits, et ce comme on ne pouvait distinguer leurs traits, ni -aper- « revoir le jeu de leur physionomie, qui n était pas «lédairée comme sur nos théâtres, on conçoit que
« l'usage (lu masque et du cotliurnc, qui nous semblea rait ridicule, était nécessaire pour produire une im* « pression profonde^ sur une aliène 'exposée en plein « air. »■
Du milieu du théâtre d*£pidaure on a devant soi le mont Arachné, au haut duquel Clytemnestre vit briller les ieux dont le signal lui annonçait la ruine de Troie. Ce fut Théodpse qui porta les derniers coups h Épidaure; ses ruines attestent sa barbarie et celle des stupides théologiens dont il exécutait ainsi les volontés (t)é Mais que le voyageur, en déplorant
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la ruine dés mcmuinénts du bois sacré d EscuIape , ne croie pas que tout est perdu. S'il peut le faire, efc surtout si les Gi:ecs remontaient au rang des nations , qu'on i^toume ces bùUes couvertes de halliers, on y trouvera des monuments, ouvrages de ces hommes que ks modernes n'égaleront jamais. Sous ces tertres cou* verts de myrtes existèrent les temples de Diane, de Venus et de Thémis. En buvant l'eau d une fontaine près de laquelle on s'arrête pour se désaltérer, qu'on se rappelle qu'on touche au stade, ou les malades pouvaient courir pour se guérir des obstructions, ou pour gagner de l'appétit , comme cela se pratique aux eaux que plus d'un médeçin conseille à ses clients faute de mieux. Les bains du dieu d'Epidaure, qu'on avait honoré jusque dans la personne d'Épioné, son épouse, à laquelle on avait érigé une statue, seraient faciles à reconnaître, ainsi que les ruines du temple des dieux Épidotes, de la déesse Salus, d'Apollon égyptien, et le portique de Gotys, restauré par Antonin, qui succéda à son père adoptif Hadrien l'an i38 de notre ère.
Au sortir de l'enclos sacré on remarque a droite, tous un arbre, une belle fontaine, et on traverse presque aussitôt un ruisseau venant de la droite, qui
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coule ainsi que deux autres filets d^eau dans la di*
rection du golTe d'Argos. On trouve des constructions ; la vallée se rétrécit en formant un défilé, qui fut autrefois fssmé par un mur de retranchement dont on recoiinaît les soubassements, et à trois mi- ' nutes plus loin on passe sur les restes d'un second rempart. A cette distance, on traverse un ruisseau bordé de lauriers- roses et de grenadiers, et on entre dans une gorge flanquée de rochers entremêlés de pins odorants , qui se termine à Tintersection d'un sentier qu'on prend pour se rendre à Lycourio.
11 parait qu'on avait fortifié avec un soin extrême les approches du bois d'Eseulape^ ee qui ferait supposer qu'il y eut des trésors considérables déposés sous la garde des dieux « et que les malades n'y auraient peutêtre pas, sans cela, été à l'abri de quelque coup de main de la part des plagiaires ou pirates , gens bravant Jupiter et son tonnerre* On eit à une demi*lieue de Hiéro, lorsqu'on entre dans une campagne bien cultivée, couverte (l'oiiviers, d'andrachnés et d'une foule d arbustes qui confondent les harmonies de leurs feuillages. La plaine continuant à se développer, on aperçoit la presqu lie de Métbaua, Jb^iue, et une foule d îlots qui se déployent en ferme d'autels disséminés sur le golfe de Saros. Après avoir laissé à gauche un hameau situe sur le mont Arachné, ou passe devant un tumulus,qui est peut-être le tombeau de TTvt nétho, épouse de Dei* plionte, roi J Épidaure. Cette opinion, sans être positive, est vraisemblable, car Pausanias dit qu'on lui éleva un monument héroïque, dans un champ planté d'oliviers qui lui fut consacré. De là à Épidaure, il y a une demi*lieue de chemin , et deux heures et un quart de marche en tout depuis Hiéro.
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£pidaure(i ), primitivement appelée Epicare, prit soa nom historique d'un héros issu de Jupiter. Strabon
dit «qu'elle était au nombre des villes renommées, a surtQut à cause de la célebnté d'Esculape^ qui pasce sait pour guérir toute sorte de maladie (2). » £IIe était située 9 non , comme il le dit, au fond du golfe Saronique, mais, ainsi que la judicieusement remarqué M. Gosselltn , vers le milieu de la cote occidentale de ce golfe (3). ËUe devait être considérable, si elle occupait quinze stades d'étendue, sur le rivage de la mer, chosç qui paraît assez probable, d'après l'importance que lui donne Thucydide et pluîîieurs écrivains de i antiquité (4)- Pausanias cite au nombre de ses édifices les plus t etnaï quabies, les temples d'Esculape, de Vénus et de Junon. Ces monuments ont péri, les haiiicrs qui c^ouvrent les ruines de cette ville en cachent jusqu'aux décombres, mais son nom peu altéié apprend au voyageur qu'il foule le territoire dont ils firent rornement ^ et la célébrité. Quelques colonnes doriques font présumer qu'elles ont appartenu au temple de Juaon, dont on reti1>uverait les soubassements et sans doute les. ba$-relie£s si on pouvait pratiquer des fouilles. On a
(i) Bib. d*Apollodore , I. II, c. i, § 2; Eurip. Orest. v. 9^0 ; Pans., lib. II, c. 26; Clavier Hist. des premiers temps de la Grèce, t. 11, p. 4-2, 43, 44.
(a) Strab., 1. VIII, p. 374.
(3) Gossellin, t. ni, p. 249, n. i, livre VIU, de la trad. française, de Strabon.
(4) Herodot, lib. II, $ 56, ii5; lib. III, § 5o; Kb. Y, S 3îfc3, 53; 325, 56; 324, 54; lib. VIII, § 43, 72; IX, § 28 ; Athen. Deipnoboph. , 1. XIÏI ; Thucyd. Hist. , lib. Il , 1 1 5 , 56 ; lib. >, 3a3, 53; 3a5, 56; 324, 56; Polyb. Hist., lib. 1, c. 52.
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découvert dans ces derniers temps des restes d arcliitecture qui oot appartenu au temple du dieu d'Épidaure, qu*il serait intéressant de mettre à découvert et d'étudier, puisqu'il servit de modèle k ceux de Tncca en •Tbessalie(i), de Ckfts(a), de Tricca de Messénie(3), et pour tous ceux que Tantiquité consacra à Esculape fils d'Apoiiou. . .
' Les remparts, les déeombres^ la beaiité<de son port, la position forte dans un cirque entouré de montagnes où se trouve Épidaure , annoaceat que cette viiie dut être paissante et assez florissante jusqu'au moyen ige. Le mélange des ruines grecques et romaines atteste le séjour des deux peuples , et elles sont faciles à distinguer comme il est facile d'en jug^ r par quelqàes tombeaux grecs ornés de figures mutilées. Leur pose et le faire des artistes attestent qu'ils étaient des bons temps, tandis que les travaux des Romains^ sont grossiers et sans goût. Clialcondjie rapporte que Mahomet II detirà de voir Épidaure et de s'en etiiparer, quoique cetiA ville fût une des plu» ruinées qu'il y eàt alors (4)- Thévet en parle dans des termes approchants (5 j : « passant, nous visitâmei^ ce lieu habité de pauvres « chrétiens grecs , assez bonnes gens au regard des au- « tr^, lis me montrèrent Teffigie d ^u enfant allaité
(1) Strab. , lib. IX, p. 4^7-
(2) /ôiW., lîb. XIV, p. 657. ' ■ • [Vj Ibid., p. 36o, Paus. , lib. IV, €.3.
(4) Attvbc «6tov io^tt irôttoc i^tîv Tt Èinèwt^w wA ttap«oTivMto| «oXif êfnfieiii* KOfffiv mlXtMv ji|UÎ( ?9|Aty.
Chalcond., lib. YIII, p. a3S.
(5) Thévet, Comosgr. uaiv.» lib. XVIII , foL 79^f ven. 799> recto.
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« d'une chèvre, et ayant uu chien près de lui, qui le « gardait; lequel eufaut avait le visage tout environné «( de rayons comme le soleil : ils me dirent que c'était la représentation d'Esculape, le temple duquel était «audit lieu. » Uu village décrépit et quelques huttes, voilà ce qui reste d'Épidituro, qu l'air est tel qu'il çuiïit d*y passer la ;iuit pour prendre les fièvres, tandis que liiérp, dpi^t les Grecs écrivent le nom Fépo, pu salubre^ est réputé l'endroit le plus salubiie de rÉpidaurie. C'est à Epidaure que les Grecs ont proclamé, eiK 1822, leiir indépendance; puisse l'étranger en ahordfint à son port, toujours propice aux navigateurs, y venir saluer un jour \c berceau d'Esculapeà la barbe dor^et celui d'un peuple rendu à la civilisation ! . ta pvesqii'ile de Para ou Méthana, qui se . termine au N. E, par le cap Estemo , forme une rive abrupte très-étendue parailèlement à Epidaure ) dont elle dessine le golfe que les modernes appellent Dara. Methana est encore coriuue sous ce nom, et ce serait une erreur l^iu^que^ vul^gaire de lui donner celui de Métiione, qui est propre à d'autres villes anciennes de la Macédoine et de la Messénie. Cette presqu ile qui appelle l'attention des géologistes, présente de toutes parts l'empreinte des feux souterrains dont Faction toujours existante rend Tair de cette contrée mal sain. Nous reviendrons dé ce coté après avoir fait connaître la Trézénie, dont Patisanîas donne la description après avoir décrit Épidaure, et nous nous contenterons , à défaut d'une exploration spéciale , de doaner la route par distances d'Épidaurc à Corinthe, afin de compléter nos topographies (i).
(1) Koute par distances tl É^udaurc à Coiinthe. 1 heure
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La cbaîoe de montagnes qui s/'pare ces deux cantons en se piojettant au S. E. est maintenant appelée Ortholithi et Hypla. Au sortir d'Épidaure , après avoir traversé une campagne couverte de vignobles , et le lit tl ua torrent qui prend son origine vers Hiéro, on arrive dans une heure et un quart de marche au ftite du mont Trachéa. Une Iteue plus loin on passe au hameau de ce nom, près duquel on remarque des vestiges d'antiquités et remplacement d'un petit temple : on est à trois lieues de Lycourio. A un quart d'heure de marche en avant on laisse, à main droite, un sentier qui conduit à Granidi, dans rHermionide, et i quinze minutés de là, on arrive h Bedegni, hameau qui a remplacé quelque ancienne bourgade dont on retrouve les ruines. M. Dodwell décrit parfaitement toute cette contrée, jusqu'à Trèzène ou Damalas , dont la dis» tance avec l^pidaure e^t de vingt-six milles (i).
i5 minotes après avoir monté à travers un pays fourré on passe près d'une église et d'une fontaine» où l'on pourrait établir un pOste d'observation y avec des signaux. t5 min. Piada village. On voit sur un rocher pittoresque les ruines d'une forteresse
vénitii nne qui est domint'c par le mont Arachné. 2 min. torreut, moulins à droite. 18 min. église à droite, deux rivières, moulins» plaine cultivée. 2 h. 10 min. on s'élève en suivant une vallée cultivée bordée de collines et plantée d*oliviérs. 4^ min. on tourne à dix>itc pour sortir de ce plateau. 18 min. Angelo- Càstrott, bourg y cbâteau ruiné construit par les Français en i«o6, descente. So min. puits, plaine cultivée, longue el érmite. aS min. lin de la plaine. 1 heure, St-Jean, vill.*ge. i h. « litinin scabreux, i h. 20 min. torrent coulant entre deux hauteurs rocailleuses, port de Cenchiée. i h. 5o min. Coriotbc. Total de route 1 1 heures 5 minutes. .
(i) Route par distances entre Épidaure et Trézène. 8 mlautes torrent venant de Hiéro. 48 min. hauteur rapide, halliers.
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Paosanias semble déverser une sorte de mépris sur cette contrée en disant : qu'on trouve sur les coniius du pays d'Épîdaure les Tréa&éniens , qui foot tout ce qu'ils peuvent pour donner d'eux une grande idée , en rattachant leur origine à Orus, qui avait donné le nom d^Oorie à leur pays. Leurs ancêtres avaient été sujets de Diomède, qui commandait leur contingent au siège de Troie. Un temple de Diane conservatrice, une chapelle dédiée aux filles de Mémoire par Ardalos, fils de Vulcain , inventeur de la flûte ; un autel consacré aux Muses et au Sommeil, leur ami le plus sincère; explication qui semblerait prouver que, dès ce temps ,
I h* 8 min. trachis. i3 min. Çoliathis village. 17 min. vallée arlMé Hadgî-Meto village. 98 miD. Trachéa , village. S7 min. restes
trantiquitt", blocs de pierre, ruisseau, Bedegni village. 26 min. contrée agreste, ruisseau. 12 min. ruisseau. 7 min. Karadja village, restes d'ancienDes constructions 9 sentier qui conduit à la mer ; celui qu'on suit est un escarpement bon pour les chèvres. x5 min. montagne escarpée, citerne à gauche. 7 min. ruisseau* 10 min. fontaine. 43 roin.montée escarpée, col. 10 m. descente rapide, torrent qui se rend an golfe de Saros. 10 m. ruisseau qui baij;iif la base d'une butte conique , ruines du château de Korasa, ouvrage moderne, ruisseau à gauche, fontaine, descente, ruisseau. 3o m. ruisseau formé par une source abondante. 10 min. rivière rapide, moulins. i5 min. Potamia village charmant, bien situé* a5 m. route à droite, on découvre CalaurteouPoros,StJGeorges. i5 min. ruisseau. 5 min.tumulos, ruisseau venant de la presqu'île de Methana. 1 1 min. ruisseau. 4 min. trois ruisseaux. 10 min. descente, ruisseau ombragé. |5 min, descente rapide h travers les rochers, rivière qui se rend dans le port de Methana. 25 min. fondations , grandes pierres, a min. village à droite, Paliourion village à gauche , rivière. 1 1 min. fondements des remparts de Tréaène. 97 min. Damalas. Total de la rente, 8 heures 40 minutes.
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il existait des poètes soporifiques; un temple de Diane
Lyca, élevé par Hlppolyle, exterminateur des loups, étaient les principaux moDUinents de cette ville. Lacropole et ia plaine en possédaient plusieurs autres, ainsi qu'un bois consacré à Hippolyte, que la mythologie locale avait placé dans l'eiapyrée, au nombre des constellatîonS) sous le nom de «onductaur du char d'Arcturus.
< Strabon, qui semble avoir confondu une foule de positions, parce qu'il a sans doute écrit'sar des mémoires infidèles, place cependant dans une position juste Trézène, en disant que cette ville est situéeà quinze stades de la mer (i). Les mythologues prétendaient que sa pobses^iuii avait été, comme celle d'Athènes, 1 objet d'une contestation entre JMinerve.et .Neptune, auquel elle fut probablement adjugée puisqu'elle s'appela primitivement Posidonia ^2). Une grande partie de la plaine, qui abonde en oliviers, est inculte, et à défaut de Turcs pour les tourmenter , les habitants sont, affligés par les fièvres. Damalas, qui a succédé à Trézàne, est comptée dans le^moyen âge comme le trente-deuirième trône épiscopal de la province de la Uellade(3), suffragant de Corinlhe. Le pape Innocent UI, qui en fit le troisième siège de Gorinthe, semble l'avoir réuni aux églises de Gilas et de Gimenes,
(i) Strab., lib: VIÏI; p 373.
(a) Paus. , iib. II, c. 3o j iicrodot. , lib. Vlil, S 4» , 43;
(3) Èvéque* de Trézène,
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qu'un ne connaît plus, mais il est jjiobable qu'il ne pourvut pas à cet évêché : le pays était pauvre, et ou se contenta d'en fitire mention dans la notice des évéchés latins de TOrient (i). Ou trouve à Damalas des inscriptions(a), et des médailles qui sont la plupartaux types de Méthane et d'Epidanre.
Le port Pogon a conservé le nom qu il portait dans raiitiquité, mais il n'est plus accessible qu'aux bateaux. On ne ristroiive sar cette terre célébrée par les poètes et par les historiens (3) que des débris de colonnes ,
(1) Oriens Christ.^ t. UI, p. S97, 896.
' (s) Damatas^ inscription ntr un macère dan* une égfite.
r.N.KOPHÂION TÎBEPIOT TION 0Al(lANOT AFXON XElAunON ABr.AG.KTeiKHG ATANAPON ANTlCPATHron EN
KOPINea ETemSIAC EniMEAETHN AmNO08TlIN
KAlCAPHilN NEPYANHTiN TPAI.M2N CLLACTHUN
rEPMANixnnN aakhon kai iceMinN kai ilaiCafi
ÛN KAI ArnNOeETHM CEBACTEUIM KAI ACXAHnEiaN XAI GTPATHrON KAI rPAMMATEATUN AXAlilN XAI APXIEPEA KAl EniTPOimN XAIGAPOG r-H.KOPNHAIOG «lAlGXOG TON ATTOY^IAOY.Mr.B.
Sur un cippe.
ETTYX02 E2MOV
ZYN la ïia EmoNi
ANESHKEN.
. (3) Herodot., Hb. IX, S 28; lib. Vlli, S 7^î Eustalh. in Ùonier* p, 187, 9; Stat. Tbebaid., IV, v. 81 ; Ovid. Met., VIII , V, 586; Plut, in vit. Thes.; Steph. Byz., p. 7*9» ^^^^y^- Hi^i. , Itb. II , c. 5^; Corn. Nepos, II, a; Thucyd. HisU, Hb. I, 8a, 51 5; lib. IV, 280, 118.
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quelques inscriptions mutilées dont la plus lisible est
une consécration à l'empereur Septime Sévère PertinsLX, Dans Téglise appelée Palaeo-Ëpiscopi , oa remarque des colonnes brisées et des fragments d'architecture semblables à ceux du temple d'Erechthée d'Athènes. Le voyageur qui visitera la chapelle du Sauveur y retrouvera une partie des inscriptions publiées par Gfaandier et une foule de marbres vus par Dodwel; ces deux voyageurs sont ceux qui ont le mieux décrit Trézène, quoiqu'il y reste encore une foule d'objets à examiner. Fourmont, qui y passa en 17^^91 ne semble pas y avoir donné toute Tattention qu'elle méritait, quoique naturellement investigateur et assez heureux dans ses explorations. L acropole , située sur uii rocher escarpé , est assez bien conservée pour mériter l'attention d'un architecte, qui trouverait de quoi y exercer son industrie avec plus de succès que dans d'autres parties de la Grèce, où tout est aussi connu que pos« sible, quand il faut se contenter de décrire ce qui est à la surface de la terre.
A Texti^émité orientale de la plaine de Trezène s'élève la presqu'île de Méthane qui masque la vue d'Athènes; on a devant soi, à l'onent, l'île de Calaurie, Belbina, le cap Sunium, les montagnes du Laurium et l'Hymette de l'autre coté du golfe de Saros; on découvre au septentrion la projection des montagnes de la partie du territoire d'Ëpidaure appelée Solygie,et les cotes escarpées qui touchent à la Mégaride. Ovide, pariant des changements physiques arrivés dans i'Lpidaurie, donnerait à entendre que la presqu'île de Méthane aurait été produite ou plutôt exhaussée à la suite d'une éruption soumarine qui fit paraître à la surface
IVRB.X1V, cnAPfTRle IV. a
(le la mer, du temps de Pline, l'île de Santorin , comme on a vu ^ il y a un peu plus d'un siècle, naître les îles Camènes, ou Brûlées, situées dans son voisinage. Le poète attribuait ce changement à la violence des vents renfermés dans le sein de la terre, qui firent enfler comme une outre , le soi d abord mou , qui s'endurcit dans la suite (i). Cet événement est rapporté au temps où Antigone, fils de Déraétrius, régnait en Macéilôine (a), et Strabon, plus positif qu'Ovide, l'attribue à un volcan (3)^ dont le cratère éteint égale celui du Vésuve en hauteur. Il est vraisemblable que les îles éparses aux environs ont une même origine, sans en excepter Ëgine; quant à Salamine, nous pensons qu'elle a fait partie du continent.
La plaine qui s'étend à Torient, depuis Trézène jus* qu'à la mer, se termine, au port Pogon, où l'on peut s'embarquer pour passer k Caiaurie ou Calaurée que les modernes appellent Poros. Le pays qu'on parcourt est généralement fertile, entrecoupé d'eaux courantes,
(i) £sk prope PitlfacAm tumulof Tro»ena , aine nllb Ardnus arboribns ; quondam planitiiiiui campi
Area , nnnc tamalns : nam (res horrenda relatu )
\is ieia ventorum, cxch inclusa cavernis, Exspirare aliqnà cupiens , luctalaque f rustra Lille l iore fnii ccelo,quuiu carcere rima NulLi loret toto, nec pervia flatiba» esset , Exteutain tninefecit humnm ; ceu splritus orî» Tenderc vesicam solet,aut derepta hicomi l'erga capro : tumor îlle loci) pcnuansii , et alti Collia habet speciemy longoque iaduruît aevo.
Met* f lib. XV 9 t. 396 et scq.
(n) Paus. , lib. XXXII , c. 34.
(3) Strab. , lib. I , |). 5<^.
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parsemé de jardins, de vergers et de quelques eabaneSi
Strabon fixe la distance de Calaurie au oootment h quatre stades ( f ) , et Pliae à cinq cents pas(a) ; quant à son rapport avec Da^nalas, il est d^une heure trentehuit minutes. La ville de Poros^ qui a pour habi« tants une population albanaise, est b&tîe sur un «n • cher uni à l île par une langue de terre basse, et tellement étroite qu'elle est couverte par les eaux de la mer quand les vents de nord et de midi soufflent avec impétuosité. Les maisons, de couleur gris-foncé^ sont bâties en. pierre volcanique, et sa population est représentée par tous les voyageurs comme une exception dans la Grèce, à cause de son inhospita' lité et de la haine qu'elle porte auK étrangers. Le port^ qui est un des meilleurs de ces parages , a deux entrées, Tune au midi, abritée par deux écueils, et 1 autre dans la partie du nord. Quant à la marine des Calauriens, elle est, comme nous le dirons dans utie autre partie de ce voyage, extrêmemcut diminuée, et le commerce des habitants se réduit presque à la vente des limons, dont ils expédient plusieurs c-argaisons à Constanlinople.
Calaurie, primitivement consacrée à Apollon, fut douïue, comme on l'a dit en parlant de Delplies, «i Neptune en dédommagement de sa part dans le drojt de prophétie qu'il cida au fils de Latone. 11 n'est pas d'étranger qui ne recherche l'emplacement du temple de Neptune, oii I on montrait du temps de Pausanias le tombeau de Démoslhène , qui est situé à une lieiie
(1) /<f.,Hb.yiII,p. S69.
(2) PHd. Hbt. Nat., lib. IV, c. ta.
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(le la moderne Poros. Denys Périégète donne à cet le île l'epitliètc d'âpre, Tpa^^eta ( i ) , qui correspond à celle àtsaxasa de Festus Avienua (a)» qu'elle mérite à cause de son aridité , car on n'y voit que quelques oliviers , des pins, des lentisques et des plantes communes aux moAtagDeS' de la Grèce. On retrouve plusieurs débris du temple de Neptune , et les soubassements de la cella attestent qu'il était d'une petite dimenaion^ On montre, comme ayant appartenu au monument funèbre de Démostbcnc, quelques blocs de pierre, mais aucune inscription ne rappelle le nom du prince des orateurs, que la haine de «Philippe poursuivit jusqu'au pied des autels du dieu oii il expira en prononçant le nom d'Athènes, dont ses derniers regards saluèrent l'acropole, car le promontoire de Méthane, (jui eu dérobe maintenant la vue, n'était pas encore sorti du sein, de la mer»
Du point oh Ton prend ordinairement terre sur le continent après être sorti de Poros, il y a une heure de chemin jusqu'au col de la presqu'île de Méthane. L'as» pect seul de ce vaste promontoire annonce par sa forme conique et les anfractuositcs dont il est coupé, qu'il est le produit des volcans. L'entrée en fut fortifiée, on ne sait à quelle époque , mais la maçonnerie solide de ce rempart porterait à croire, comme le disent Diodore de Sicile et Thucydide, que ce fut par les Athéniens, à l'époque de la guerre du Péloponèse. Ptoléraée se contente d indiquer cette presqu'île sans la désigner autrement. Du temps de Pausanias, qui Tap-
(i) Diooys. Perieg. v. 498.
(1) F. R. Avien. orb. Ikscript. v. 671.
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pelle Méthana, nom qu'elle conserve, on y voyait un temple dédié à Isis; deux statues érigées à Mercure et à Hercule ^ sur Pagora ou pbce du marehé. Les habitants, qui sont aussi doux et polis que les Schvpi tars (le Porcs sont grossiers et méchants , montrent avec plaisir aux étrangers les mines de Méthana , qui était bâtie en plaine au voisinage de la mer. Cest là qu'on retrouve les débris de deux monuments , Tua dorique et Tautre ionien , une fontaine dont Teau est impotable, difTérents débris d'architecture, et deux inscriptions recueilhes par M. Dodwell (j). C'est à peu près le seul voyageur qui ait vu jusqu'à présent la presqu lie de Méthana , dont il serait important d'avoir uuê description géologique et botanique.
(t) Comme tout le monde ne possède pas l'ouvrage de M. Dodvell, je crois faire plaisir au leclear en rapportant ici les deux inscriptions qu'il a découvertes à Metbana.
Inscription en partie submergée,
TnFPKASTAEnmTOAEMAIOV
KAIfiA£IA12£U2KA£OnPAXPA2e£aN4>lAOMH
OPONIKAITO. . • • ' • dEQIZ
MBrAAOJ£ETEPrETOI2. . * .NOAlON. .OXTN. .UO . ... .ENTPZ
A Vacropole»
Atoi«ïGioNArAe4nnoAm*EiAimoAir
EXCAMENONTENOMENONABIUNEMIINA
EPMOrEiVHCTONeEIONKATATHNBOÏAHCl»
TUinA iPOGTOÎiPHTOPA
tiVRE XIV, CHAPIfRK tV. ^5^
En reprenant nos descriptions^ à partir de Damalas, on compte onze milles jusqu'au promontoire Scyllaeuin ^ que les anciens attribuaient à rHei iiiionide (i j. Ils plaçaient aux environs de oe cap l'endroit par lequel Hercule descendit aux enfers, d'où il ramena le chien Cerbère. En prolongeant la côte, on voit Hydra^île devenue célèbre par le courage et l'opulence de ses armateurs, que nous ferons connaîtré en parlant de l'état de la marine de TArciiipei, et presque en face, sur la terre ferme, on trouve les restes du temple de Cérès Thermesie , ainsi que le port et la plage de Casfri.
La distance de Damalas à Castri , qui est Fancienne Hermione (a), est de quatre heures trente minutes de
(i) Strab., VII, p. î?^ ; X , /i84 ; Enstalh. ad Homer. lib. II , 56o; Dionys. Perieg. v. /^2o; Voss. ad Scyl. Pcrip* p. 20, edit* Oxon. Tit-Liv. , l XXXI, c. 44-
(a) Roule par dbtances de Damalas à Castri. 35 minutes^ an sortir du village raisseau » plus loin monastère situé sur un rocher élevé près duquel il y a une fontaine; on arrive an sommet d'une montagne. 89 mîn. sommet plus élevé d*où Ton découvre Hydra et plusieurs autres îles. 5 rain. route tle Thermesie à gauche. 40 min. port de Thermesie à gauche, château ruiné sur un rocher. 20 uiui. ruisseau dans un vallon à droite.
min. à droite Soucoula village, roche isolée sous laquelle les bergers et leurs troupeaux se réfugient. 10 min. Soi-oro- Potamos rivière; mauvab chemin. 10 min. plaine couverte de halhers , derven ruiné à gauche, ruisseau venant de la droite. 6 min. chapelle ruinée, ruisseau, chemin do Thermesie à gauche, vestiges d'une ancienne ville au milieu d'une plaine qui a deux milles de large. 7 min. Xiios, v-illage. 10 miu. traces de constructions. 17 min. descente, belle fontaine. 17 miu. bois de genévriers. i3 min. vallée inégale. i5 min. Castri. Total déroute, 4 heures 3o minutes.
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marche. Cette ville était ruinée du temps de Pitu^nias, mais, il en restait enivre quelques édifices, tels que
le temple de Neptune, le stade des fils de Tyndare, la chapelle de Minerve , un temple du Soleil, un bois consacré aux Grâces, un temple dlsîs et de Sérapis, où Ion célébrait les mystères les plus secrets de Gérés. Une ville nouvelle s'élevait à quelque distance au penchant du mont Prauds. Ce sont les débris de ses édifices et ceux de son enceinte qui se présentent aux voyageurs en arrivant au milieu de ses monuments , dont la destruction est antérieure ii la conquête des Turcs. Comme Herinione était hors delà portée des invasions, et quelle na pas été restaurée depuis {>lusieur& siècles^ ou y trouve une si grande quantité d'inscriptions (i), qu'on pourrait restaurer son liis* toire jusqu'au moyen âge. Son port, qui est maintenant appelé les Salines (Alikiai\ est rançien Buporthmus,au fond duquel est situa le hameau dllio ou Ilei. Celte vaste baie, divisée en plusieurs mouillages, est comme le canal d*Hydra, un abri commode aux vaisseaux, qui peuvent laisser tomber l'ancre partout où bon leur
(i) A Hermioney à l'église St, ^Nicolas,
Â . nr2iArTNAxioN¥rrïxi£AAM AS
KAl!ÔMnABOZKABIEnUNTOPOYM£AAIf]eiOYAM<t»I APIZTON AAMOKAEAZ AAMATHOZKAE02
ZA<I»10TZ A«mAIZIA MHZIOZAAMATPIA
ZUIIVPOS ETZIMIA • ZnZAPETAZRPOZ
KAAAIA2 EiriAOrS ZaKPAïEOZ
APIXTDKAEO ONASIMOÏ AinOANAZ
AAQAG AAMONOZ ZQTHFUN02
LfVR£ XIV, CHAPITRE IV. 269
semble, depuis le cap Maie jusqu'à Alîkiai par huit et dix brasses fond de coquillages , en ayant la précaution de se ranger très près de terre. Ca^tri, qu'on retrouve au milieu des décombres d'Hermione, est
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consacrés au cabotage, ont une coupe éiégante^ et la plupart des femmes s'adonnent à la pêche des éponges, qu on trouve eii abondance sur les côtes de l'Herinionide. Là , comme à Gymé , petite île voisine deRhodes , chaque fitle doit amasser sa dot en péchant des éponges , et faire preuve de capacité en plongeant à une profondeur . qu*OQ délermine.
A une heure trente minutes de Castri par terre , et à une lieue par mer, ou arrive d'un côté à Crani- 4i, et de l'autre à Bisati, qui e$i son port« Cette place, habitée par six cents familles cbrétiennes , ne repose sur le terrain d^aucune ville ancienne, quoique Halice et Philanorium aient existé aux environs. Quelques personnes croient que Masès, ville eitée par lîonière, exista vers le port dont un des côtés est formé par le promontoire Struthunttum. Avec des soins on trouverait, dans un rayon de quatre à cinq . lieues^ aux environs des hameaux de Cheladia e( de Candia, remplacement des acropoles de Masès et de Boleé; quant à Didyme, bourg copsacré à Castor et à Pollux il existe sous le nom qu'il portait dans Tantiquité. Pour ce qui concerne Bizati , nous dirons que c'est le plus grand pôrt du golfe d'Argos. M. de Qiampmartin, commandant la frégate du roi la Flore, qui y était de relâche au mois d'avril 1776, est le premier qui en ait levé un plan digue de figurer dans un portulan. Il peut contenir la flotte la plus nombreuse, qui y serait à Tahri de tous les vents. On trouve à y faire du bois, et c'est ordinairement l'endroit oit les Hydriotes en prennent les provisions oécessaires à leur navigation.
£n descendant vers Nauplie, on trouve, k six milles
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au-dessous de Bizati, Drapano, port où cinquante baûments de guérite seraient à leur ^sa. Oa y cotre par un goulet Jarge de soixanle-deux brasses, après avoir contourné une pointe sur laquelle les Vénitiens avaieut bâti m fort qui est dénioli. On peut amarrer à tent ^ns courir aucun danger^ il y a partout dix-huit é| vingt brasses, fond de coquillages. Nous avons fait çonn^itre les ports Tolon ou Avion et Caratone, qui lont les derniers qu'on trouve sur cette cote avant d'arriver à Nauplie. Ces stations intérieures étaient essentielles à indiquer aux navigateurs à cause des obstacles qu'ils rencontrent de la part des vents de N. E. et de N.
£. qui défendent lentrée du golfe d'Ai^os, ib sont presque réguliers ^ surtout en biver^ temps eà leur impétuosité rend son accès difficile.
L'impçrtance de la partie orientale de TArgolide que nous venons de décrire, sera facilement appréciée cornine point de défense de la INÎorée, si on fait atteotipn aux forteresses dont elle fut autrefois hérissée, et aux ports ouverts sur ses cotes» £lle avait été sentie en 169 3 par François Morosini, doge et coinmandant de la flotte vénitieaae, lorsqu'il conseilla de fortifier Salamine, Égine, Ilydra, Spezzia, qui auraient avec CoHnthe formé une ligne de défense presque insurmontable (1). C'était sur ce terrain qu'il répondait de faire léte à toutes les forces réunies de terre et de mer des Turcs, dont la puissance faisait alors trembler la cbrétienté. Athènes était , comme elle Test au moment. ou nous écrivons , par rapport aux Grecs, un poste avancé quou pouvait difhcilemefltt secourir k
(1) Laugier^ Hbt. de Venise, t. XII, liv. 46.
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cause de son éloignetnent du Pirée , et qu'il fallait par cousequent approvisionner de mâoière à épuiser la patience des Barbares.» qui le^ rebutrat fiK»letiieDl des lonç^eurs d'un siège. Salamine flanquait Tisthme de Corinthe, et défendue par une place murée, elle devenait le refuge de la population de TAtliciue al de la Mégaride, ainsi que cela eut lieu au temps des invasions des Perses et de toutes les bordes ^oi traversèrent ces provinces. Ëgiue, occupée par une garnison « supvcillait le Pirée, qui uVn est éloigné que de dix milles, ainsi que les approches de la Soljfgie. Cette contrée, défendue par Pîada , ob Venise avait fiût construire une citadelle quoa comparait à celle de Corittthe , liait les communications avec cette ville au moyen d*Angeio«»Castron^ forteresse du moyen âge, saHisante pour défendre le deiiie qui aboutit au pont de la rivière de Cléones , près des buttes appelées Asprochâma. Nous avons fait connaître Timportance du Trelé, ia position de Mycènes, les iorts autrefois bâtis dans le défilé qui conduisait de cette ville a Tiryntbe et à Nauplic, de manière à laisser comprendre la sagesse lies vuesdeMorosini, qui furent appréciées à leur juste valeur sans être eitéoutées.
En suivant son système, oii sera convaincu qu'il fut celui des anciens, qui entendaient aussi bien que nous fart de disputer. le terrain» L'intérieur de l'Ëpidau* rie, de la Trézénie et de riiermionide, semblait, d après letat des ruines qu'on y retrouve , avoir spécialement attiré l'attention des Argiens et des Romains qui leur succédèrent. Il est facile dVn juger par les soins et par les combinaisons qu on avait employés à environner Hiéro de remparts destinés à barrer
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les moindres défilés, au moyen de lours bâties pour les | déliendre, de citadelles, a&n d y teair des garnisons, et de vigies disséminées sur les montagnes , pour signaler les approches des partis eiineiiiis , ou pour transmettre des avis par des moyens télégrapliiques connus dès la plus haute antiquité.
(juoK[ue les montagnes soient très-escarpées du colé de Trézène, les passages les moins accessibles étaient retranchés, et chaque ville, environnée de muraille^, ayant son acropole ou citadelle, nécessitait un siège. Dans plusieurs endroits, les temples et les sacellums ou chapelles étaient, comme le sont maintenant les monastères grecs, entouré-s dW cordou de murs. Les métairies avaient leurs pyrges ou tourelles, de maniire qu'un ennemi ne pouvait s*avancelr que pas à pas dans i ce labyrinthe de fortifications, où il était sans cessé harcelé, réduit à l'impossibilité de s'approvisionner | sur le pays , et obligé de recourir à des convois aussi difficiles à transporter qu'à défendre. i
La presqu'île de Methana , fortifiée à son entrée par une muraille, formait à elle seule un boulevard qui protégeait les golfes d'£pid^ure et de Calaurie, ports défendus par des forteresses et par la nature (i). Enfin à l'orient, au midi , au couchant, les mouillages oii les vaisseaux peuvent se réfugier avaient leurs ap* proches protégées par des ouvrages militaires, et ie$ . villes où les populations pouvaient se réfugier et se
(t) C'est dans la presqnt|e Méthanaque le colonel Fabvier a établi en iS%6 sa reserve , son artillerie , ainsi que ses magasins de munitions de guerre et de bouche. Il a senti , en honM habile , l'importance de ceUc position militaire.
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défendre. L'Épidaurie, non moins bien cultivée que couverte par tant de moyens de défense, était d'une admi« rabie fertilité. Les maisons de commerce françaises établies à 2^auplie y chargeaient en 1777, p^^' 1^' port de Ceucbrée, un vaisseau de i5o tonneaux de blé; elles tiraient par Pidavro deux chargements de grains de toute espèce, et du bois de chauffage, qu'elles expédiaient jusqu'en £gypte^ Dans les autres ports de ia cote, on faisait huit chargements, savoir : six de blé, de peaux, de laines; deux en orge, fèves et fromages, qui étaient envoyés à Malte et qui s y veadaient avantageusement. Maintenant les produits du pays sont accaparés par les Hydriotes, ragricuiture languit; mais quels trésors et combien de richesses pourraient renaître dans cette contrée , où les Grecs devraient former le centre de leurs réserves en temps de guerre, leurs magasins et un grand hospice de santé pour les malades, les vieillards, les femmes et les enfants, en relevant les établissements qui existèrent au bois sacré d'£pidaure, où Tair, les eaux et les lieux sont toujours les plus salubres du Péloponèse et de la Grèce!
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CHAPITRE V
indication de la route qui conduit d'Argos dans la Cyuurie, ou canton de Saint - Pierre. — • Prasto. — Éléonition, ou Saiot-Rhéontas. — Itinéraires entre ce canton et cettx de Tripolitza et de Mistra,<^ Juridiction du mëttopôlitaio de Saint -Rhéontas. — Extrémité méridionale des dépendances de TArgolide. — Inscriptions trouvées à Arojdée. — Popu* laiion,
Pausanias indique plusieurs chemins qui conduisaient d'Argos dans l'intérieur du Péloponèse(i ). Celui qui menait à Tégée, en passant par les monts Lycone et Cbaon, où l'on voit sourdre l'Ërasinus, qui est la décharge du Stymphale , est décrit avec une précision telle qu'on ne peut le méconnaître. Cependant plusieurs voyageurs ont confondu les moulins d'Argos situés au dégorgeoir du lac de Zaraca, avec ceux qu'on trouve à Textrémité du vallon d'Aglado-Campos. Par la même raison , il n'ont pas su distinguer le lac d^Amphiaraûs,* maintenant appelé Mavro-Cocla, de celui qui â conservé le nom de I^rne. Fourmont , auquel on ne peut pas faire un pareil reproche, a très-bien signalé TErasinus (9.), qui forme une grande nappe d'eau, à coté de iai^ueile on voit , dit-il, bouillonner une vingtaine de sourcillons* Au-dessous de cette eau coulante, le rivage de la mer est couvert de bas «fonds méphitiques qui s'étendent jusqu'à la vallée d'Apobatiime.
(i) Paus., Hb. Il , c. 24.
(a) Strab., lib.VJlI, p. :)7o; aujourd'hui Képhalo-Vrisi, noii) que Mélctius a déUguré en lui donnant celui de Képhnlari.
Géogruph. , p. 379.
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La nuit, qui surprit M. de Châti*aiibriand du niilieu de ces çloaques , 1 empédia de \oii celte partie du golfe Aigolique, et il fut non-seulement heureux de ne pes se noyer dans les lagunes, mais de n*y avoir pris qu'une fièvre epliémèf e , car les exhalaisons pestiientieUes des marais de la Grèce sept ordinairement morteUea àceux
qui y passent seulement une nuit ( i ).
La distance entre Argos et Lerne est de deux lieues , et de sept befires de mardie depuis cette rade foraine jusqu'à Tripolitza, en remontant la vallée d*Apobathme (Aglado-Gampos) par le Trociios, ou Strata-Chalil- Bey^ Mais en tournant au midi, si on prend le défilé de la Laconre, on entre dans la Cynurie, qui compose maintenant le canton de Saint- Pierre* Cette contrée^ qui est bornée à l'occident par le territoire de Tripo* lilZ4, par la mer à Forienl , et au midi par la grande
vallée de TEuroUs^peut être considérée comice un canton revivifié. Elle était presque abandonnée aux nomades , lorsqu à répoque de la sanglante révolution de 1770, les paysans chrétiens de TArgolide, de la Té* gratide et de la Laconie, vinrent y chercher un asile, afin de se soustraire au glaive des mahomét^ans. cbaine du Malévo, nom générique sous lequel on dé^ signe rOlympe, le Thomax, le Ménélaon et le Parnon^
(i) Les marais de la Grèce exhalent les vapeurs tes plus malfaisantes. Les fleurs, les gazons frais, les arbres vigoureux qui les couvrent , cachent des poisons mortels. On a vu peru' des postes entiers de soldats français dans les bocages de Govioo, près Corfou. Les fièvres qu'ils prenaient les enlevaient presque tous dès le troisième accès ; et celles qui se prolongeaient, après les avoir tourmentés pendant plusieurs années , les ont presque généralement conduits à Thydropisie, on bien au marasme.
qui n'était regardée par lesMoraitesqiie oomme un port
dans la teinpcte , devint pour eux, même après Forage, une patrie nouvelle. Alors les émigrés des difTéreuU cantons de la Cyourie se reconnurent pour Tchacons,
ou Lacédcmoniens ; et le villa^u^ de SaiuL-Pierre, tjui n'était que le chef-lieu d'un villaïéti peu considérable, acquit une importance nouvelle par la colonisation de ces pauvres fugitifs.
Pour s'orienter dans la topographie du canton de Saint-Pierre, il faut supposer le village de ce nom à six lieues et demie âu midi, quelques degrés ouest d'Argos, dans la partie du mont Pamon oh les géographes placent Tbyréa(i). En tirant de là au sud pendant quatre lieues, on trouve les cabanes de Prasto, qui mériterait plutôt que Saint-Pierre le titre de chef* lieu de canton , à cause de sa population composée it neuf cents familles chrétiennes. Ce fut dans le creuK d'un gouffre naturel formé par la triple enceinte du Coraco^Vouni, que les familles du Péloponèse qui craignaient pour leurs jours au temps de la catastrophe de 1770 se réfugièrent particulièrement. £lles y trouvèrent les cabanes d'été des habitants de Saint-Bhéontas; et de part et d'autre, ou s entendit pour bâtir une ville, qui nVst, comme celle des hautes régions du Pinde , habitée que pendant la belle saison. Après diverses vicissitudes, il s'y est établi quelques familles à poste fixe; mais cW ordinairement vers le temps de la semaine samte (j/.eyaArj éôào^aùa) que les Prasiens
(1) Thyréa. Pans., Hb. II, c. 38; Herodot., lib. I , c. S; Isocral. , In Archidam. ; Thucyd., lib, II, C. 27 , et Ub. IV, C. 56; 8trab.,lib. VIU,p. 376.
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de Saint-Rhéontas quittent les bords insalubres de la cote pour entrer dans cette région, d'oii ils ne redesœndeat «pi'après la Saint-Dimttrt ^ qui est l'époque de la clôture de l'Archipel (i).
Les routes qui rattachent Néo-Prasto et les .diffé* rentes villes de la Morée^ rentrent dans la plupart de celles que Pausanias a trac ccs cnUv la Tégéatirle t l la Laconie. Ainsi ^ au sortir de Prnsto (qu'il ne faut pas confondre avec Prasiès), si on sait pendant deux lieue» à Toecident un sentier pratiqué dans la chaîne de Ma* lévo, on arrive à £nglovi, village de soixante -deux familles grecques; et il part de là une traverse qui conduit à Carya, qu'on croit avoir remplacé l'ancienne Carye. A cette distance ^ le terrain redevient classique ; et au troisième détour du Malévo, où Ton suppose qu'Hercule, vainqueur d'Hippocoon , avait élevé un trophée, on aperçoit la chapelle de Notre^Dame^de-' Carya, qu'on croit bâtie sur le terrain du temple de Diane aux noyers ("i) j arbres communs dans -cette région froide de la Laconie. £n poursuivant la route
de Tripolitza, après avoir fraiiclil j)Uisi('urs montagnes nues, on arrive, dans deux heures de marclie, au village de Rizès, où commence Tancien défilé des Her^ mes; et de là jusqu'aux ruines de Tégée, la distance est de trois milles en plaine (3).
(i) On appelle , dans celte partie ,du Levant, clôture de l'Archipel» la Saint-Dîmitriy parce que l'escadre du capitanpacha » qui part de Constantioople à la Saint-Georges , pour croiser dans la mer Égée, rentre à cette autre époque dans son quartier d'hiver.
(a) Pans. , Hb. 11 1 , c. lo.
(3) Sur ceUe route, qui condtiit h Tri|>ulitza, ou trouve les villages de DougUana» Magoula et Zcvgalatio.
Saint -Rhéon tas, ou Eléonition, port situé quatre lieues à Të. S. E. de Prasto, a, suivant toute apparence, remplacé Prasies (i), ou Brasies, ville adossée à une liioïîlagiie, d'où elle avait pris le surnom d'Oréate. Lt^s rochers, maintenant déboisés, qui se détachent en séboulant, ont tant de fois écrasé les maisons, qaeli^ habilaiits ont quitté cet emplacement pour s'établir sur nn promontoire qui se recourbe en s'inclinant en pente douce au nord-est et en enveloppant lé port de Rtiéontas. D'après les renseigneineiils que j'ai pris, ii parait quoa n*a découvert dans les ruines de Prasiès qu*uti petit nombre d^inscriptions , qui ont été^ dit-on, relevées par M, Gropius d'Athènes, ainsi que quelques médailles, dont la plus importante est au typé d'Aréus, roi de I^cx>nie (a).
Trois lieues au septentrion de Rhéontas , on arrive au petit port de $aint-Jean, près duquel il sWt formé un village , qui est une échelle de cabotage où Ton charge des végétaux et les légumes, qu on porte aux marchés de Nauplie et d^Hydra. Au^Ià de ce mouillage , on place dans l'intérieur des terres , sur le penchant du mont Pamon , les villages de Théodouriana et de Gréveno, qui confinent avec le Troebos par la vallée d'Aglado-Campos. Quant aux ruisseaux décorés des noms de Thyrœus et de Phryxus , ce sont des torrents qui ne coulent que pendant Tliiver.
(1) Pnsi». Strab.t tib. VUI, p. Pau»., lib. iU, ai et a4 ; Thucyd., lib. II; Ptolem., lib. III, c. i6; 3tep|i. ]ijs>
(2) Jrgent. Tète d'Hercule jeune, à droite, avec la dépouille d'un lion.
R, Massue entre deux étoiles symboliques des gémeaux ou Diosciires.
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lies habitants de Pnislo ^ de Saint «Rliéoiitas se
sont enricllis en prêtant les capitaux provenaiit de leurs épargnes, aux navigateurs de Spezzia et d*Uydra, chez lesquels il les placent au cours du change marilune. Ils tirent d'autres revenus pins assurés de la frrme générale du beurre à Constantinople, qu'ils possèdent en vertu d'une concession particulière des sultans (i). Aussi ce canton , (pioique peu étendu, est-il un des plus riches de la Morée, en argent. Sa population, distribuée dans quatorze bourgs ou villages, eutre dans le cadastre de lacapilation pour deux nidle quatre cent soixante-deux billets de caratch. Afin de parvenir, d'après cette base, à faire le dénombrement de leur population, il faut, m a-t-on dit, supposer trois de ces billets pour deux familles; et on en trouvera six mille ceiit cinquante -cinq, qui représentent trente mille sept cent soixante-quinze individus.
Indépendamment de ce nombre de chrétiens soumis à la juridiction ecclésiastique de rarchevêque de Sanit-Khéontas,ce prélat étend son apostolat sur vingt» huit bourgs ou villages de la Laconie , au nombre des* (juels sont compris Amyclée et Hélos, dont le territoire aboutit à Tembouchure de 1 .burotas. Cette contrée, que j'ai classée, dans une note du chapitre précédent, parmi les villages suffi agants d'Argus, en avait été démembrée depuis J780. Par suite de dispositions particulières, les revenus royaux étaient appliqués à
(1) Les Tchacons, ou Laçons, du canton de Saint - Pierre, Grecs d'prigîne Gomme les Maniâtes , jouissent à Consbmtiaoplo de VappaliOf ou ferme du beurre, qu'ib tirent en grande paitie de la Crimée; ils ont leurs statuts et leur police particulière.
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la dotation du chef des eunuques noirs du sérail impérial de Ck>n8laûtinople; et un Africain mutilé se trouvait ainsi le maître du territoire autrefois possédé par les fils de Tyndare et de Lycurgue. Comme son indolente suprématie ne pouvait protéger ses vassaux que par des firmans, les beys de Mistra, aidés des Sdiypetars Bardouniotes , ne tardèrent pas à les hai^ celer, au point d'obliger la Porte à rétracter la donation qu elle avait faite au grand eunuque. Ainsi depu» quelques années les Hilotes modernes, toujours esclaves, ont courbe leurs têtes sous le joug des Spartiates inahométans, qui ne le cèdent en rien, pour la barbarie, aux républicains farouches dont les vertus exclusives furent toujours &tales à la Grèce.
C'est à cuiq lieues environ au midi de Prasto qtfon entre dans le territoire suffragant du métropolitaui de Rhéontas, en pénétrant dans le coli de Cosma ou Cosniopolis, séjour de trois cents familles cbrétieooes. Ces restes d'une population réduite en servitude par les agas de Pôtamia (i) vivent, comme les ancieos Eleutliéro-Lacons , divisés par tribus, sous le commandement de leurs gérontes, ou vieillards. Mais, plus laborieux que guerriers, la plupart sont cultivateurs, bergers, ou occupés à Uiller, dans leurs carrières, les meules de moulin qrfon exporte dans une grande partit des îles de FArchipeU
Quatre lieues au midi de Cosmopolis , on trouve
(i)Potamia, chef-Ueu du canton albanais de Bardouoia, dans le mont Taygète. Il y a un petit fort avec quelques canons, qui servent à sokimiser les fêtes du bayram; ladistaacf de là jusqu'à Marathonisi , port de mei , est de douze milles.
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lliérarchi, bourg de cent trente feux, qu'on croit avoir succédé à lancienne Géronthre (i). La campagne qui s'étend au-delà jusqu'à la mer s'appelle Hélos , nom qui a survécu à celui de rorgueilleuse Sparte (2). C'est devant Hiérarchi que se croise avec le chemin de M istra le sentier conduit à Moncmbasie (3) ; et en remontant vers ia première de ces villes, on peut encore yoir les restes d'Amvclée, où l'on retrouve des marbres chargés d'inscriptions (4). C'est aussi de ce côté que finissent les villages suffragants d'Argos, qui figurent
(i) Pans. , lib. III 9 c. 22; Stepk. Byz. Toute cette coutrép n'est habitée que par des Grecs.
(a) Hélosy lUad, , lib. U, y. 91 ; Paus. , lib. III, c. aa ; Strab.» lib. VIII ♦ P. a65î Plutarch. , Jn VU. Lycurg.
(3) De Mistra au mouillage dHélos, on compte quatorze heures, et autant de Mistra à Monembasie. Le géographe de Nubie évahie cette distance à XC. M. P. , p. 1 92. Le poème Ms. de ia guerre des f rançais en Morée , parle d Hélos, qu'il écrit AIXos et d'une contrée appelée Pasavas :
Us desoendirent des villages voisins de Monembasie à Hélos« dans la contrée de Pasavas et dans les lieux circonToisins.
(4) Fragments troupés à Amjrclée*
. . M KESOISrEPlE
. .OininAPONOM Sur le même . .UPESBïS marbre.
. . . noznoprinioY eo . . .
. . ANAPIAS. BOÏAA KAM. .
..2 KAI PAMMATO *M NIKI
.eAiNFEAOZAAMO ËÏAAM
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dans son cadastre comme des domaines semblables à nos évécliéfi in partibus (i).
£n remontant Tancien défilé du mont Zarcx, on passe au-dessous de Saint-Basile, village autrefois dépendant du comté de Belvédère eu Élide. Ce hameau est enclavé maintenant dans le diocèse de Rhéontas, qui exemptait , il y a vingt-cinq ans, dix-sept cent trente familles répandues dans fes difierentes régions de cette partie de la Laoonie. Là , comme dans le Ménélaon (Malévo), et sur le cap Ténare^ on parle dorien, et les paysans sont de race laconienne. Vainement quelipies voyageurs ont prétendu reconnaître chez eux l'idiome €^Iavon, il leur est absolument étranger. Oa ne trouve même dans leur pays que quelques tribus de Schyptjtars lizérites, qui s'établirent à Rardounia et dans le Pente -Dactyli, sous le règne de l'empereur Michel IIL
..KPATOrS rAAAON
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jÇffr une pierre,
eilPAlOAACKAIMEnACIX nAMETlMOC OENIAATOM dHrATEFA.
(i) En poursuivant la cote de rKlt'Uthoro-Lnconic, on compte, depuis remboiichure de l'Ëurotas, trois lieues jusqu'à Kyparissi, village situé au fond du golfe de Cyphante, que les Laçons âppclleDt maîntenant Poulithra. Il y a là des satines et des pêcheries closes, où les habitaats prennent la quantité de poisson nécessaire à leur consommation , n*osant guère s'aventurer pins loin, à c.iiisp des forbans du cap Malée, qui les font esclaves poui eu tirer rançon.
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Les oliviers et les mûriers sont les arbres des vallées méridionale» de la partie de la Laconie dont je viens d'ébaucher la topograpiiie. Dans le iiioiit Coraco- Vouni^ on ne trouve guère qu^e des châtaiguier« ; et le» Prasiens doivent en général leur opulence à leur . industrie piutot (juà U f<^rtiUté du territoire qu ils habitent
CHAPITRE VI
Origine tie l'Aogelus. — Tripolis , aujourd'hui Xripolitza. — État de celte ville. — Inscriptions. — Tégée, ses ruÎDes. — Sources et gouffres de l'Alphée.-^ Asea. — Mantinée. — Ses ruines. — OrchomèDey aujourdliui ](.alpftkL — Roate de Haitinée à Argos. Route de TripoUua à Lerae. — Xdi^ d^I^TUc buiiioiumé les Moulins.
« L'Ârcadie est tournée vers TArgolide^ et de ce te côté habitent les Tégéates et les Mantinéens. » Après avoir donné ce gisement et iait connaître les dynasties héroïques qui régnèrent dans cette province^ Pausanias, ébauchant la topographie du Ménale, décrit Tégée et Mantinée. Il représente celte dernière ville comme la plus importante, puisqu'elle était per* cée de telle sorte y qu'il y avait des elieinins (jui menaient de ce point central dans le reste de l'Arcadie (i). Strabon ne parle que transitoirement de Tégée et de Mantinée, dont nous croyons à propos de faire connaître remplacement et les ruines, avant de poursuivre notre itinéraire à travers les régions les moins connues de TArcadie.
(i) Paus., 1. III 9 c. 1, 10.
VOYAGK T)P. hX GR^CÊ.
Un séjour de neuf mois à Tripoiitza, en f 799 , nous
a mis à purtt c de connaître cette capitale de la Morée, qui est située au centre de la Tëgéatide. Les habitants croient qu^elle a pris son nom de la réunion de Mantinée, • de Tégee et de Paliantion, dont elle se composa lorsqu'elles furent renversées. La chose est possible daos un sens, s'ils entendent qu'elle devint le refuge de leurs habitants lors de la destruction de ces vdles, qu'on peut rapporter à l'année i456. A cette époque, le fléau des hommes, Mahomet II, ayant converti les églises du Péloponèse en mosquées, divisé son territoire en spailicks et en timars pour doter ses soldats , enlevé la majeure partie de la population , répandit une terreur si générale , que l'église d'occident s'en émut. On sait comment le pape C^Iixte III ordonna alors qu'on fît des prières à la mère de Dieu, dans toute la clirétienté, trois fois le jour; qu*on sonnât dans les églises, pour avertir les fidèles de les réciter ; et Vangeius fut le signal d'alarme destiné à venger Tinjure faite â l'humanité et à la religion : mais Vangeius seul est resté, et la Grèce fut oubliée des qu'on cessa d'avoir peur pour sou compte. Tégée et Mantinée n'étaient plus, lorsque les Grecs descendus du mont Ménale, dans lequel ils s'étaient réfugiés, vinrent habiter Tripolis, acropole que Tite-Live place vaguement sur les confms de la Laconie et du territoire de Mégalopolis et que Pausanias range au nombre des bourgades appartenant aux Orchoméniens (a).
( 1} Tit-Liv. , Ub. XXXV, c. a? ; Strab. , VIII , 386 ; Polyb. , IV, c. 81.
(îè)Paus.,l. VIII, c. 27.
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Les routes postales de Patras, Gastouui, Arcadia , Navarin, Modon^ Coroo, MUtra, Corinthe, aboutissent à Tripolitza, couime tous les chemins de l'Arcadie, qui est la provÎDce centrale du Péioponcse, rayonuaient autrefois vers Mantinëe, La capitale de la presqu'île, située au pied du mont Ménale, est environnée d'un cordon de murs bâtis il y a près d uu demisiècle, ainsi qu'un petit fort assis sur une hauteur. De distance en distance on remarque des espèces de bastions pratiqués dans le rempart, qui, est. garni d'une banquette étroite et percé de meurtrières. L'ar* tillerie en fer qui est jetée sur quelques plates - formes porte les armes de Saint*Marc* Le plan de la.ville est irrégulier; son terrain, inégal, coupé, montueux, eutreniêlé de terrains inhabités, de champs labourés et de flaques d'eau croupissante. L'enceinte qui enveloppe ce cloaque a six portes et une espèce de poterne pour le service particulier du sérail de S. A. le satrape de Morée. La principale porte, qui est dorée , et sur laquelle les croissants avec les queues sont arborés , est celle de Nauplie, située à l'orient; la seconde est celle de Calavryta , placée au nord , par laquelle on sort pour se rendre à Mantinée; la troisième a pris le nom de Caritène, et se présente au N. O. ; une quar trième, voisine du château, donne issue dans la campagne ; la cinquième conduit vers Londari , et la nxième est celle qu'on prend pour aller à Tégée, dont on trouve les ruines sur le chemin de Lacédémone.
La ville n'a d eau coulante que celle des. sources du mont Ménale; et cette rivière, sur laquelle on a bâti quelques moulins, après avoir traversé le quartier des tanneurs et alimenté les bains publics, ne traîuc plus
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qu\\n cours qui est à sec pendant une grande par- ' lie de Télé* C'est à cause de cette disette d'eau qu'on a conduit à Tripoltt», au moyen d'un sonterraEzi ou canai hydraulique, une source abondante qui se trouve à quelques milles de distance.
Le sérail du visir occupe une grande partie du terrain compris entre la porte de Mauplie^ à cause de ses dîfiR^rentes enoeintes. C'est k proprement parler un vaste hangar en bois, élevé sur un plan carré divisé par une aile de bâtiments qui le sépare en deux twkù tju cours distinctes. Un traste corridor conduit à toutes les chambres; et les Arnaoutcs qui composent la garde dn pacba couchent hiver H été sous cet abri. La Oftseme Jës Delis, qui sont des espèces dehouzards, et le hareni ou quartier des femmes ^ font de cet assemblage de huttes une bourgade ou quartier qui a ses fours, ses bains, ses boucheries, ses écuries, sa mosquée, son gibet. On y trouve aussi des chiens, des rniaus» des mollahs^ des àniers, des codjas ou instituteur, des théologiens, des bouffons, des prisons, des geôliers, des bourreaux, des saltimbanques, de^ derviches ou cyniques, et des fiimiers.
Vers le miheu de la rue prmcipale, qui traverse la ville du nord uu midi , on arrive au bazar , qui est divisé en autant de rues qu'il y a de principaux corps de métiers. 11 est ombragé de platanes et de gros arbres, sur lesquels les cigognes établissent paisiblement leurs nids , sans s'effrayer des pendus qu'on y accroche. On voit presque partout des fontaines bien entretenues, et chaque maison a son puits , tm l'eau , qui y abonde à peu de profondeur, est de médiocre qualité. Les rues , à lexception de la grande, sont pavées seulement
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au milieu, et coupées de petits ponts pour faciliter l'écouiaineiit des iimnoudices qui s y déchargent. Quelques Turcs opulents ont de vastes sérails bâtis en terre, à partir duu mur de soubasseriient , et dis» tribués sans ordre et sans symétrie, I^s pauvres Grecs, relégués dam les rues voisines des remparts, habitent des tannières iofectes qui ne consistent que dans un rez de chaussée ayant pour plafond un toit composé de tuiles gercées dent intervalles donnent passage à la fumée de 1 atre, qu'on place au centre de Taine pour se chauflEer et pour dormir les pieds chauds pendant Fhiver.
' Le àhan, seul édifice solide de la ville, est en pierre, et fenné par des portes garnies de plaques de fer qu'on barricade chaque soir avec de grosses diaines. On voit, dans la maçonnerie f un abreuvoir placé dans |a cour, une inscription sur un linteau qui a servi d ornement à la j>orte principale de Megalopdis: j'ai regretté de navoir pu en prendre copie. Les mosquées de Tripolitza renferment plusieurs colonnes tirées des ruuies de Tégée, et des mscriptions pixifinées par le stupide .emploi des marbres sur lesquels elles existent (i). Quant aux bas-reliefs, les Turcs ont
(1) Les inscriptions suivantes m'ont été communiqiufes par M. John Carlwright, consul de S. M. B. -à Patias, et iiKiintenant à la résidence de Cunstuntinople.
A Tripolitza, sur une fontaine,
eUPlN.... HnnON02 I10AI£ XErEATHN APETAii ENEKEN.
Dans une maison pardaUierej sur un cippe sans figures, KAEAMAPE AMH?iEA2: 1»1AE EiSeAAE XÀlPETE.
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grand soin de les cacher dans la inaçonnerie; èt s'ils pavent un . bain avec ces débris précieux, d appliquer les figures contre terre , afin de dérober aux regards des objets proscrits par leur religion.
On sait quel fut le triste sort de Tripoiitza à Tépoque de l'insurrection de 1 77a* On montrait èaoore de mon temps, à la porte de Tripoiitza, les restes de deux pyramides de têtes des Albanais quy fit élever Hassan pacha . lorsqu'il en chassa ces rebelles (i). Ce fut au meine lieu c[ue ce vainqueur inexorable fît pendre Goiocotroniypère de Théodore qui combat maintenant sous les drapeaux de la Croix. Ce perfide avait joué tous les rôles que la déloyauté de son caractère lui avait suggérés, lorsqu'il reçut le juste et légitime salaire du service qu'il venait de rendre au capifan pacha en lui livrant Tripoiitza. Hassan lui fit compter l'argent qu'il lui avait promis pour sa trahison , mab, comme il n'avait pas stipulé pour sa tête, il ordonna qu'il fût aussitôt attaché au gibet, pour le punir de sa rébellion contre le sultan.
Tégée, maintenant appelée Palseo-Episcopi , Yandm évéchéy était la ville la plus célèbre de TArcadie. Pausanias, qui rapporte que Lycaon, roi de cette contrée, fut le premier antropophage , aurait mieux fait de nous dire quel fut le premier individu auquel il prit £iutaisie de manger des poules , plutôt que de raconter une
Dans une autre maiton.
EK.XPT20T 4»EPEI.
^1) Fc^* THistoire de la Régénératioa de la Grèce ^ loine,!-
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foule de traditions absurdes. La ville foodée par Tégéates, fils de ce héros, que les dieux métamorphosèrent en loup à cause de son goût pour la diair humaine y avait fondé Tégée, qui était florissante au deuxième siècle de notre ère. Le temple de Minerve, qui en faisait le principal ornement, était le plus grand et lé mieux orné du Péloponèse. On y voyait réunis les trois ordres d'architecture, et des bas-reliefs, ouvrages de Scopas, représentant dans tous ses détails la chasse dû sanglier de Calydon , ainsi que le combat de Télèphe et d'Acliille clans la plaine du Caïque. Auguste, après la bataille d'Actium, avait enlevé de ce temple l'ancienne statue de Minerve Alea, avec les défenses du sanglier de Calydon, vieilles reliques re- • grettées des Hellènes superstitieux. Ils avaient cependant de quoi se consoler, puisqu'ils possédaient encore la peau de cet animal , ainsi que les cliaines dont ils avaient eu le plaisir de charger les Lacédémoniens,- leurs voisins, qui voulaient les asservir, un grabat consacre à Minerve, et une foule d'autres colifichets sacrés dont le voyageur ne regrette pas la perte. Il serait possible de retrouver beaucoup d'objets plus précieux à Tégée, si on déblayait, seulement la place publique, qui possédait un temple de Vénus; oii l'on voyait la gynecolhœne ou statue consacrée à Mars à cause de la bravoure des femmes de Tégée, qui battirent Charyllus, roi de Sparte, et son armée au pied du mont Philactris. Qui ne se féliciterait pas d'exhumer le cippe sur lequel, on lisait le nom de Polybe, fils de Lycor* tas, et l'inscription en vers élégiaqucs qui servait de légende à la statue de Philopœmen, après lequel il
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semble, dit Pausaaias, que la Grèce épuisée aait pu porter d'hommes aussi magnanimes (i).
Le chemin de Tripolitza à Tégée traverse une plaine triste quoique cultivée , oit l'on voit une espèce de iac dans lequ^ les eaux de TAlphée se déchargent. Ce 'fleuve mystérieux, qui prend sa source à lorieut, s absorbe presque au sortir de son urne primitive, et reparaît en cet endroit. Il s'engouffre uné seconde fois dans un abîme, d'oii il sort en produisant la source appelée Franoovrisi , au vobmage de laquelle on trouve des ruines qu'on suppose être celles d'Asea (2). Il forme breiilôt après ua second lac au-dessous du hameau d'Ânemodouri, où ses eaux s'absorbent une troisième fois au heu noininé les Fontaines, pour renaître dans la plaine de Smano ou Mégalopolis. On peut conclure de ces faits que le plateau de Tripolitza ainsi que celui de Janina est très-élevé au-dessus d^ la mer, et qae c'est une sorte de filtre dont les eaux s'épanchent dans i'Alphée et du coté de l'Argolide, comme nous l'avons dit en pariant de llnachus.
Les fragments de colonnes -d'ordre dorique qu'on trouve épars aux environs de Piali , des cabanes d'Agi- Sosti et de Palaeo-Episcopi , annoncent qu'elles ont ap* partenu à un édifice aussi grand que le Partiiénon.
(1) Paus. , lib. VIII, c. 4 , 46, 3; Strab. , VIU, 33?; Thiicya. UisL, V, iioy 35; 3i»8, 64; Polyb. Hist., II, c. 46« 70; lY , e. aa, ^3, 82 ; XI» c. 16; Herodot., I, § 5o; III, 14a » 146 ,
174 , 179, 180; Tît.-Liv., XXXIY, '16; XXXV, 27 j.XXXVIII, 34; Ptolcm.,49. 5o; 9,0; lib, lli, c. xvi.
(2) Paus. y îM, 5tcph. Byz,
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On voit aux mêmes lieux les débris du théâtre construit en marbre par Aniiochus Epiplianès (r), les soubassements de Taeropole, et plusieurs marbres cbar«gés d'inscriptions mutilées qui rappellent ainsi que les
médailles de cette ville les noms d'Aleos et des Tégéates, AAËOSet TËTËATAN. Voilà ce qui reste d'une ville dont le nom seul figure au moyen âge dans les actes du synode de Ciialcédoine , où Ton trouve la subicription d'Ophelime, évéque de Tégée (a). Un mis* seau qui coule des bultes voisines de Piali se perd daus la plaine à peu de distance de la route d'Argos.
(i)Tit.-Liv. Ilisl. , lib. 4ir ^o-
(a) XU. Ëcclesia Tege». Oriens. Christ. , p. igS, 196.
Iascn|>ùoi)s irouviics à Tcgée par M. Cai twrij^ht.
Sur un cippe.
KAAAIKO XAIPB
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La distance entreTi'gée etTripolitza est «Tuneheûre, et de cette dernière ville à Mantinée , qu'on appelle Palaeopolis et Milias ^-ou compte deux heures et demie de chemin. En sortant par la porte de Galavryla, le sentier qui se prolonge à la base des montagues dé gauche coupe une plaine monotone parsemée de flaques dVau. Au bout de huit minutes , on laisse à main droite le hameau d'Agi-Certi , le mont Parthénius, qui sépare la Tégéatide de TArgolide, restant trois
nr.
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milles à rorîent. Une demi-lieue plas loin , on passe
par le travers des villages de Mouciili et de Sa'int- Démétrius, qui restent dans la même direction. Seize minutes au'^delà, ën faisant toujours route au nord depuis Tripolitza , on laisse à main gauche Arnaout Oglou, propriété d'un riche Turc du pays. A cette di^ tance, on trouve des vestiges d'anti([uités sur un contrefort du moot Ménale, dont le prolongement forme le point dé partage des eaux dans la plaine. Cétait an<cieniieinetit la limite territoriale de Tégée et de Mantinée, si on en juge par les restes d'une muraille qui fermait la vallée dans cet endroit. A deux milles de cette espèce de retranchement, on voit à droite sur une éminenoe le village de Tsipiana, ainsi que la contrée marécageuse que les anciens appelaient Argos, et un quart d'heure après on passe sur un pont TOphis, qui entoure les murs de Mantinée.
Pausaniâs, qui visita Mantinée (i) au sortir de TArgotide, ne se rencontre, dans Titinéraire que nous venons de tracer, qu'aux environ^ de Tsipiana, village dont le nom quoique altéré rappelle celui de JHestana, où l'on voyait de son temps les restes d'un camp de Philippe, père d'Alexandre -le -Grand. Au-dessous de ce hameau, on trouvait un temple de Cérès, les landes de Mœra et la fontaine Arné, près de laquelle Rhéa donna ie jour à NepLuue. INous avons,
(t}Paus., lib. yni, c. 3, 7, 8, 10, 11 ; Strab., VIII, 337, 388;XIII, 608; Thncyd. Hist., V, 3^4; 55; 358, 16; Xenoph. Hist , V, 2 ; VI, 5 ; Polyb. Hist. , U , c. 46 , 54 j IV, c. 8 ; Plut, in Arat. ; C. Nep. vit. Ëpamin.
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le premier de tous les voyageurs, révélé Tei&isteDee de
cette source sous son nom historique, dans un voyage imprimé en i8o5. De cet eodroU, il ny a que deux stades jusqu'arux restes d*uiie digue élevée par Agési* polis pour inonder Mantioée, dont il détruisit ainsi remparts, qui étaient construits en briques cruet^ On sait comment cette place fut -restaurée par les Thébains après la bataille de Leuctres, embellie par Antigone, tuteur de Philippe, père de Persée, dont elle prit le nom par reconnaissance; protégée par Auguste et par Hadrien* qui, après dix générations, vou^ lat qu'elle fût appelée comme autrefois Mantinée. Les fortifications, qu on trouve dans un état de conservation propre à dono^ une idée de l'architecture mihtaîre des Grecs, sont du 'temps de celles de Messène, L'enceinte circulaire qu'elles forment est gai*nie de cent seize tours carrées et percée de sept portes et d'une poterne, qui correspondaient à autant de chemins. Ce rempart, dont les restes s élèvent dans quelques endroits à la hauteur de cinq à six pieds, était défendu par un fosst' rciiipli par les eaux de TOphis, que Taucienne digue d'Agésipoiis divise en deux brandies. On remarque en avant de chaque porte les restes d'autant de ponts qui y al^ouùssaient, et des lignes de constructions propres à faire reconnaître la direction des rues tracées à partir de la circonférence vers le centra de la ville. L'Ophis , dont le cours est toujours le même quoique avec des attérissements, se perd dans un gouffre au pied du mont Artéinisius pour reparaître dans FArgolide. JNous avons dit comment il inonde périodiquement les environs d'Ârgos, lorsque les eaux accumulées
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(ians la plaine de Mi l ias forcenl les eucornhremeiils deson dégorgeoir, phénomène qui se reproduit à Tégard des lacs de Jaiiina et de Phénéon, qui ont des issues souterraines. Dans rintérieur de la place, on voit un théâtre dont le diamètre est de deux cents pieds, et (les bris de colonnes du temple de Juuon qui était tout auprès , ainsi que les autels du Soleil. C'éiait près de là qu on conservait dans une rotonde le feo saeré qui y avait été apporté de TAttique, la statue équestre de Gryllus, fils de Xénopbon, et im temple élevé par la bassesse à Timpudique Antinous. On ne trouve maintenant dans cet endroit que quelques misérables huttes qui forment le village de PalsBopolis.
Eu (It'hors de la ville, au pied du mont Alcsiuiii, 00 voyait le stade, et au lieu où Ton avait consacré nn bcns à Cérès, les chrétiens ont élevé le monas* tère de Chrysouli, qui est maintenant desservi par (juelques religieux. Tout porte à croire que 1 église de Chrjsouli a succédé a un temple mystérieux fondé par Agamède et Tropiionius. A peu de distance, on trouve 110 édifice du moyen âge et une source qui porte le nom d'Amé, chose attestée par MM. Gell et Dodwell ; une chaîne de coteaux élevés sépare la campagne de Mantinée ou Milias de celle de Kalpaki , qui est Tancienne Orchomène.
Pausanias parle de deux chemins qui conduisaient à Orchomène. L*un passait par le stade de I^adas et par i ancienne Mantinée, qui fut une acropole héroïque des premiers âges, d*oii Ton se rendait à la fontaine Âlalcomenia et au village de Mœra. En suivant Tautre route f on gravissait le mont Ancliise, qui séparait
les possessions des Mantinéens de celles des Orchoméniens.
A cinquante minutes de Mantiuée, après avoir gravi une chaîne aride de montagnes, on laisse à main droite une déchirure pratiquée entre les rochei-s, qui est le cliemin le plus court pour se rendre à Orchomène et probablement celui dont la direction conduisait à Mœra. En contiiiuaiiL dans cette direction, on descend, et au bout de quarante minutes on trouve des vestiges de constructions anciennes. On quitte alors la route postale de Galavryta, et en continuant à descendre durant trente*cinq minutes, on passe au hameau de Livadi, à une demi-lieue duquel on remarque un long canal artificiel fait pour dessécher la plaine. A cette distance on aperçoit une tour bâtie sur une hauteur , le village de Rousso , et dans dix-sept minutes on arrive à Kalpakî. Ce faible hameau , près duquel on remarque les fondations d'un temple d'ordre dorique et des chapiteaux en mai l)ie, est situe au voisinage d'une source y qui est probablement la fontaine Alalcoménia. A treize minutes, sur une éminence, on reconnaît les restes de la citadelle d'Orchomène et l'emplacement de la ville basse, qui était bâtie sur le site deKalpaki; de cette hauteur on domine stir le lac dont parle Pausanias et sur la plaine de Tripolitza.
Deux routes importantes à faire connaître conduisent également de la Tégéatide dans TArgolide; Tune était anciennement appelée Prine^ et lautre, qui était ï Échelle OM Trochos^ conserve toujours ce nom, car Caki Scella est synonyme de la dcnoiiiination ancienne. £n tenant, dit Pausanias, le premier de ces chemins^
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qui est le plus rude , ou pa&se par le mont Artémidus ou riîiachus prend sa source, qui servait jadis de limite entre Jes Argiens et les IVIantinéens. Il parait que Pausanias parlait de ce chemin sur ouïdire, car on met trois quarts d'heure, à partir de Mauùnée, pour traverser la plaine de Chipiana, qui dut être très- habitée. Au bout d'une heure de chemin ou arrive, par vm chemin rude et escarpé, au monastère de ce nom, dont la distance avec Tripelirza est évaluée à trois lieues. Quoique situé dans une région froide et élevée, on y trouve le groseiller à 1 état sauvage; il faut ensuite plus d'une heure pour atteindre au sommet du mont Artémisius. De là au village de Torniki, on compte une lieue entre sommets et autant par un sentier tracé en spirale pour arriver au bas de la montagne , d'où l'on se rend dans deux. heures et demie de marche à Argos.
La route du Trochos que j'ai faite en 1 799 est la suivante. Je sortis de iiipolitza avec mes compagoons de captivité par la porte de Calavryta, et nous longeâmes les remparts de la ville jusqu'à celle de Naupiie, d'où nous fîmes route à l'orient. Nous laissâmes à main droite une poterie et les fourches patibulaires, ornement des villes ou résident tous les vicerois ottomans, qui gouvernent au milieu des bourreaux, et nous longeâmes un cimetière turc entouré de murs, qui est fermé par une grille en fer. Nous étions à quatre cents toises de Tripolitza. La plaine de Tégée était alors-couverte de belles moissons, et nous suivions une route assez large, qui nous conduisit au bout d'une demi-heure à un torrent que nous passâmes sur un pont en bois. Nous avions, sur la gauche, plusieurs £srmes et V. 19
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un grand village, lorsque nous entrâmes, en approchant de rArtemisius , dans un cbemia bordé de haies oii le jasiulii, les rosiers, les grenadiers, roêlaient leurs parfums et leurs iieurs. Nous marcliâmes pendant un bon quart d*heure de la sorte , et nous descendîmes dans un large torrent desséché, auprès duquel on a bâti une église dédiée à St-Démétrius. VjC fleuve épliémère, qui camule^utie partie des égoàts de la plaine, forme uu lac y autour duquel on a placé des bornes en pierre pour signaler le danger lorsqu'il y a de Teau ; dans le temps où je le tîs il était à sec.
De cet endroit jusqu'à Sténo, village éloigné d'une lieue et demie de Tripolitza, la route est belle, pavée par interralles et assainie par des fossés qui servent à l'écoulement des eaux. Im plaine, à main droite, continue à être cultivée, et le nlont Artemisius ^ dépouillé de bois, est couvert de verdure à sa base.
Nous mîmes pied à terre vis à vis de Sténo, à un mauvais klian situé au bord du chemin, entre ua bouquet de platanes et une fontaine abondante. Un corps de bâtiments sans portes m fenêtres composait ce triste gîte dont on cherdia le maître pour nous donner un plat d œufs cl d olives, sur lequel uuAlbariais de notre escortes était jeté avec appétit lorsqu'un de ses camarades arriva. Il commençait à faire tapage de ce qu'on ne lavait pas attendu, mais le plat d'olives et une botte d'oignons que son camarade avait volée à m paysan , joints k quelques rasades dé vin blanc, le cal* mèrent et en firent le meilleur compagnon du monde.
En reprenant notre route nous continuâmes à suivre un chemin pavé par intervalles- pendant une lieue, loi:squ'en tournant brusquement à gauche du côté de
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la montagne, nous entrâmes dans un bois Uullis. Les flancs du i^artliénius me parurent garnis de térrains cultivés soutenus par des petits murs en pierre sèche* et la campagne est, comme au temps de Pausanias, couverte d'une si prodigieuse quantité de tortues, quit j'aurais été tenté de croire qu'elles étaient encore consacrées à Pan , si je n'avais su l'aversion que les Grecs et les Turcs ont pour ces amphibies, fie qui fait qu'ils les laissent pulluler. Le chemin^ tour à tour larcre et serré, s'élevait insensiblemeiu sans changer de direction, et je ne savais où il allait aboutir en voyant que les flancs du mont Parthénius se rapprodiaient au point de devoir fcniicr le défilé, lorqu'en tournant à droite nous aperçûmes une vallée profimde qui se présentait comme un précipice. On fit halte un moment, et nos Albanais nous dirent que l'escalier dans lequel nous allions entrer s'appelait Strata Haïti bey. Ils voulaient nous donner à entendre que c était l'ouvrage de ce Turc, mais le Tiochos existait avant Mahomet et ses califes, dont les aieux gardaient les chameaux et les ânes en Arabie. C'est dans ce défilé que le dieu Pan, rencontrant un certain Phidippidès, se plaignit de tïe que les Athéniens ne lui avaient pas bâti de temple. Il est probable que cette doléance lui valut un autel dans la grotte située au-dessous de l'acropole d'Athènes et un temple au lieu de son apparition; il existait encore dans le deuxième siècle de notre ère.
Lie Trocbos, pratiqué dans les flancs de la moiitagae, est tour à tour pavé de dalles de pierre et taillé dans le roc. On a élevé dans certains endroits quelques garde-fous ea pien e pour empêcher les chevaux de i^uler dans le
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vallon s'ils venaient à s ahallre. Les coupes de Tascalier sont disposées en spirales, de manière que nous voyions xme partie de la caravane au - dessus de notre tête quand nous prenions les devants. Dans cette position, je crus distinguer à droite sur une émtnence des ruines qui ont appartenu à quelque édifice ancien. Je remarquai dans le vallon une fontaine turque revêtue en marbre : elle est située sur la rive droite d'un torrent qui s eciiappe d'une gorge qu il ne me fut pas possible de visiter.
La journée avait été brûlante, fe tonnerre commençait à gronder, et nos Albanais s elant hâtés d'allumer leurs pipes à un poste de dervendgis grecs, qu'ils battirent pour li en pas perdre rhahitnde, nous sortîmes de cet encaissement, qm est le réceptacle d'une foule de torrents. Nous franchîmes alors la dernière croupe du mont Parthénius, et le vallon, qui s élargit aussitôt, nous présenta Taspect d'un pays bien cultivé. Nous étions au moment d'y entrer quand le tonnerre et la pluie nous forcèrent de chercher un abri à Agladocambos, bourg situé un quart de lieue à main gauche. Nous nous refiigiâmes sous un kiosque bâti à l'entrée, jusqu'à ce que le plus fort de lorage fut passe, tandis que nos Albanais, mieux avisés, se tenaient tapis sous une haie impénétrable h la pluie.
Comme le mauvais temps continuait, il fut décidé que nous monterions à Agladocambos. Nous prîmes une ram pr bordée d ai bres et d'arbustesen fleurs, sur laquelle chaque maison a la porte de sa petite cour, comme sur un corridor commun. On nous reçut dans une cabane, oh nous trouvâmes les gens en fête à cause de la sa-
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leiinîte du dimanche, qui était en même temps lagrypnie ou veille (le ia panégyrie de SS. Constantin et Hélène.
Agladocambos, que je pus examiner, s'élève par étages au penchant de deux montagnes boisées , entre lesquelles il est situé. Sa population est grecque et gouvernée par des codja-bachis. Peut-être qu*on trouverait dans cet endroit les restes d'Hisies, où les habitants d'Argos vainquirent les La cédémonrens en champ-clos. Gomme le ciel s'était épuré, les Albanais, de qui nous dépendions, voulurent partir pour se rendre à Lerne, qui était le terme de notre journée*
Nous suivîmes pendant une heure un sentier tracé sur les montagnes, qui ne sont couvertes que de lauriers, de myrtes et de. romarins. L'odeur qu'ils exhalaient après la pluie nous embaumait. Bientôt nous eûmes une vue de la mer, et nous ne tardâmes pas à plonger sur l'étendue entière du golfe d'Argos , au<»delà duquel nous distinguions ÏNauplie et le cbaLeau de la Palamide. Au bout d'une seconde heure de marche, nous descendîmes dans un vallon presque inculte : comme nous demandions où était Lerne, on nous fit voir une tour ruinée bâtie au couronnement d'une montagne. Nous nous dirigeâmes de ce coté, et nous y arrivâmes longtemps après le coucher du^ioleil. Nos guides se reconnurent aux lumières d'un village bâti sur ta montagne, et un d'eux étant allé chercher la clef du khan , nous y passâmes ia nuit sur les planches, en proie aux moustiques et aux insectes qui foisonnent dans les caravansérails de la Turquie, que les conteurs des mille et une nuits seuls ont pu représenter comme des palais enchantés.
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lienie ou Milos se compose de la réunion d^iine Iren*
taine de maisons adossées au raont Pontin dans un aspect oheatai. Cette moiitague, citée dans rantiquité^ est de nature calcaire, et très -propre à absorber Ttau, ainsi que l'avait observé Pausaiilas. On pourrait peut-être y retrouver les d/ébris du temple de Minerve Saîtide, maU Ib bois qui en faisait Tomement a di&paru. Sur k route d'Argos, on voit maintenant un parc environné de mur», renfermant un verger délicieux et une maison appaitenant à un Turc des environs, ainsi que des cbamps labourés.
L'étang de Lerne, par où la fable prétend que Bacchus descendit aux enfers pour en retirer Sémélé, est situé à peu de distance du khan où nops avions passé la nuit. Néron, qui le visita , essaya dVn mesurer la profondeur sans y réubbir, quoiqu'il employât plusieurs &tades de corde auxquels était attaclié un plomb : Je pense qu'on serait plus heureux de nos jours, si on voulait satisfaire sa curiosité sur ce point. Il était, au moment où je le vis, couvert de goélands, de martius pécheurs et de cormorans. Près de ses bords croissent des glayeuls , des rubans d eau , des joncs , et une infinité d'herbes qui ne permettent pas de déterminer précisément ses limites. Un ruisseau qui sort de son bassin va se jeter dans le golfe d'Argos, après avoir fait tourner quelques moulins, et tout me porte à croire qu'il doit être poissonneux. Les habitants prétendent que son eau donne la fièvre; il est probable qu'ils eotendent par là Tusage habituel qu'on en ferait, car j'en ai bu sans y trouver aucun gout marécageux ; et je crois même qu'elle est aussi pure que celle d'aucune autre
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source, car les vaisseaux qui relaclient aux moulins y font leurs provisious d'eau saas s'embarrasser de riiydre, des fièvres et des mauvaises qualités qu'on lui attribue.
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LIVRE QUINZIÈME
PHLIASIE.
GHAPITRË PREMIER.
Boute depuis Argos jusqu'à Saint-Georges. — Khan de IVIiliutis. — Mont Polyphengos. — Grottes des frères Laures. ~ Mont Analipsis. — Restes du temple de Jupiter Néméen. — Vallée de "Sémée , mamteDant- appelée GoutzoïnatL
IV DUS avions vu tout ce que le pays offire de plus curieux , lorsque nous sortîmes d'Argos pour nous rendre dans rArcadie, en prenant la route de Némée. Je venais de relire Vj4gamèmnon de M. Népomueène
Lemercier, sur le lieu de la scène oii il place la tragiqtie aventure du chef des Atrides; et je saluai la ville
que nous (quittions, en répétant ces vers qui retentiront sur le théâtre français aussi long-temps que ceux de Y Ores te de Voltaire :
Salut 9 6 murs d'Argos ! 6 palais I d patrie 1 O terre y o& de Pélops la race fut nourrie f
( Acte XI, scène vu. j
. Nous remontâmes pendant un quart de iieue le lit poudreux de Tlnachus, qui prend sa source, quand
il 7 a de IVau, dans le mont Parthénius (i). Au bout d'un quart d'heure de chemin, nous tournâmes au nord quelques degrés ouest; et nous fîmes quatre milles pour arriver jusqu'au village de Coutzo - Podi. Nous comnien<('àmes bientôt à gravir la base des montagnes, qui forment une masse contiguê depuis FArgo*lide jusqu'à Fatras, en laissant h Toccident le plateau de TÉlide, la seule plaine régulière de la Moree du coté de l'occident. Nous entrions dans les ressauts de rArLi'iiiisius , et nous suivîmes une gorge d'un Jeniimille détendue, ayant en vue le khan de Carvatlii, et la porte aux Lions de Mycenes, à Torient du bassin d'Argos. Arrivés au village de Bélisi, nous marchâmes nord -nord* ouest pendant un demi-mille entre des sommets calcaires, avant de descendre dans une vallée étroite baignée par la rivière d Ornée, qui se rend à rinachus, ou Planitza. J'eus beau demander si on trouvait au nord, comme le dit Four mont, des ruines appelées Oruica (2), on ne me comprit pas, et ou ne put me dire si le ruisseau qui coulait devant nous ^ est le même quH iioiiiinc lu nvicre des SS. Anargyres. Nous escaladâmes immédiatement une montagne aride
(1) C'est le même que l'Artémisias* JToyez Strab., lib. VI,
p. 271; et lib. VIII, p. 370.
(2) Ornica. Nous n'avons rien vu clans ce village que deux églises, l une dédiée à sainte Marine, que je suppose bâtie sur le sol même du temple de Diane; l'autre consacrée aux SS. Apùtres, et il y a apparence qu'elle est à la place du temple de tous les dieux. Le territoire de ce village est borné à l'orieiit par la rivière de Pétraki ( Voyage manuscrit de Bfichel Fourmonl» p. et 25o [bis) , [). 2fj'3 et 26/, [bis)^ déposé au cabinet des inauuscritâ de la bibliothèque du Roi).
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eo prenant le défilé de Gamila, dans lequel je remai^
quai plusieurs massifs de granit noir pareil à celui des carrières d'Argos. A cette distance, nous étions à
deux lieues de cette yîlle et à une demi-lieue au sud-
sud-ouest de Zacharias, village près duquel je place la florissante Ornée d'Homère ( i ). Nous nous trouvions dans la région moyenne de rArtémistus, qui formait autrefois la frontière méridionale de la Pbliasie. Nous descendîmes au khan de Milioiis , qui est situé entre des montagnes lugubres. Je vis au bord d'un ruisseau un moulin et un plant de mûriers, près desquels ou avait cultivé quelques arpents de terre, qui étaient alors remplis de bamiaus et d'aubergines.
£n quittant le khan, nous prolongeâmes un tor-
. rent venant de l'ouest y pour prendre le défilé de Scala - Miliotis^ qui est un sentier taillé en spirale dans le flanc des montagnes. Nous fîmes de là trois quarts de lieue entre des sommets hérissés de bnissous, qui nous conduisirent à une vallée couverte de
. poiriers sauvages. J'y vis des moutons dont les deux tiers étaient noirs, ce qui fait que leur laine est moins estimée dans le commerce que celle des troupeaux de l'Argolide.
INous veillons de rentrer le canton de Corin-
the, et nous marcliâmes environ un quart de lieue au couchant jusqu'à une fontaine, d'où nous toumâ<* mes au jiord pour déboucher dans la vallée de rAsopc. Nous eûmes aussitôt en face le village de Saint- Georges, qui se présente au milieu d'une embrasure
(i) lliad., lib.- U, v. Syi ; Paus. , lib. II, c. a5; Id, , lib, X, c. 18; Slrab., hb. Vill, p. iyô.
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formée par les monU Polyplieugos et Analipsis. Dans le sud -ouest, f apercevais la partie de rÂrtéinisiiis appelée Gynirio-Youiii , qui enveloppe le bassin d'Orcbomène; et inoii horizon était fermé au septeiitrioa par la chaîne des montagnes de la Sicyonie, que lea modernes nomment Gavrias. Nous suivîmes le cours^ d'un torrent qui verse ses eaux dans la vallée de Saint-» Georges, en laissant à gauche un monastère de la Vierge, creusé à l'augle d'un entablement du mont Polyphengos. Chaudler, qui le visita, y copia une ins-* cription sépulcrale (i); et les moines y montrent encore, comme de son temps, Timage miraculeuse de la Panagîa, qu'ils disent s'être envolée d'Athènes pour venir se fixer dans ce lieu , où elle voulait que sou culte fût établi (2). Quaut à la fontaine limpide dont parle le voyageur anglais, c'est tout bonnement une
(i) Inscription inédite trouvée dans le même monastère.
ZEP2IAI02 lIASIMOr ÏI02 4»AnN KOPmeOS TH «ï»AlA2inN nOAEI THN
EHEAIAN FKeEMEAinSVN THS ErU KATAZlvErA2A2; ERlUîNinUN
(a) Chandlcr, qui saisit toutes les occasions tic se niO(j»eides chrétiens orthodoxes , raj)porte fort au loo^ ce prétendu miracle. Il devait cependant savoir que ces erreurs ne sont pas le fruit de leur religion, mais de rimagination ardente des Grecs* Pouvait 'il ignorer qne les précepteurs de Thémlstocle et de Platon racontaient , que Minerve avait transporté le mont Lycabettus dans T Anique , en^lc mettant dans les plis de sa robe , pour l'apporter depuis Pellène jusquau lieu où elle le laissa tomber? A^rès cela, comment peut-on se moquer d^s modernes ? Aictioon. Caeyst.^ ntpè Içftptdv irap9(^ô|<»V| c. la.
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citerne taillée dans le roc, qui conserve, sans aucune intervention surnaturelle , les eaux des pluies, claires
et fraîches pendant toute l'année.
Je commençai aussitôt à découvrir la longue file des cellules autrefois habitées par les frères Laures (i), dans lesquelles Michel Fourmont (2) ne trouva plus qu uu ermite, liu parlant de ces ascétiques aux gens du pays, ils partirent étonnés, et un vieillard fut le seul que je trouvai au fait de leur histoire. Tout en discourant sur ce que je voyais, nous traversâmes la vallée ; et dans dix minutes , nous arrivâmes au village de Saint-Georges. Nous y étions recommandés; on lut nos lettres, mais on nous fit un accueil glacial. On allait même nous refuser le logement , lorsque in<Hi
(1) Laures; c'est en parlant de ces cénobites que saint Éphrem a dit, quHls vivaient Hans les montagnes comme des fauves i qvtUs tétaient établis comme des ramiers dans les Ueux
élevés, et qu'ils avaient attaché leur ancre (€ espérance à la croix,
û^ci xat rà; cr/.r,và; aOrwv e7r/i^av ev tw çaupw (St. Ephrf.m , t. I, p. 175, edit. liom» 1732 : Ze/., Commentar, injimos, p. 268).
(2) Voici ce qu'en dit Fourmont» qui avait vu et décrit cette montagoe avant Chandler : « Le mont Polyphengos n'est qu'un rocher escarpé et très - haut, sur lequel il y a trente-six éj^liscs ayant douze pieds de luiig sur huit de larc^e. Comme aucune uctait entière y nous ne pûmes savoir leur hauteur. Toutes ont une cour, et au bout , une cellule de huit pieds en carré, avec une petite citerne. En montant depuis le milieu de la montagoe, on trouve six terrasses, sur chacune desquelles il y a soixante grottes. FouBMOHT, Voyage manuscr, , p. 3o/| et 3o5 {bis).
Il paraît que ce fut devant cette forteresse, ouvrage de la nature, que Mahomet II se trouva arrêté par les Grecs, lorsqu'il rava^^ea le Pélopouèse. Voyez CEAi*eocoiiDTL£.
. tiva£ XV, ciiiiPixnE i. 3of (Irogman, M. Mertrud, ayant reconnu un de ses amis, nous aplanit les difficultés; de manière que Thospitalité nous fut accordée.
Cet article étant réglé, nous demandâmes oli étaient le^ Colonnes ( c'est sous ce nom qu ou désigne Néméc ); €«t on nous repondit qu'on n'en savait rien. Nous insistâmes, et on ajouta qu'il y avait si loin; mais comme je nionti*ai de l'argent, un jeune homme s'écria qu'il nous y conduirait dans moins à^àne heure de temps* Nous lui donnâmes aussitôt un des chevaux de nos postillons, et nous partîmes. Notre chemin était à l'orient; dans un quart d'heure nous eûmes dépassé le coteau qui réunit le mont Aoalipsis au mout Gavrias. Nous traversâmes ensuite un vallon couvert de vignobles; et après avoir doublé une seconde colline, nous arrivâmes, au bout de cinquante-cinq minutes de marche, dans le vallon solitaire de Némée.
Quelques bergers campent maintenant aux lieux où pendant la célébration des jeux en Thonneur d'Hercule, Philopœmen ofFrit aux Grecs le spectacle de son armée, manojuvraut, dit le naii traducteur de Plutarque, avec une grandeforce et légèreté. Je cherchai d'abord le théâtre oii ce héros entra suivi de ses officiers tous en fleur d'âge ^ au moment où le musicien Pylade de Mégalopolis, qui avait remporté le prix aux jeux Pythiens, se mit à chanter ces vers de Timothée de Milet :
XXttvbv IXi«6epîaç Teux,c<> jx^/av É>Xih. )W9|A0v.
€*est lui qui donne à la Grèce Le beau présent de la liberté.
Je me retraçais la liesse des spectateurs qui se pri-
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rent à battre des mains ^ pour F espérance quHh con-
cevaient que les Grecs par son moyen recouvreraicnl bientôt leur ancienne liberté^ quand de iiau tes colonnes Attirèrent mon attention; c'étaient celles d'un édifice consacré au roi de TOlympe mythologique.
Le temple de Jupiter était déjà dégradé loisque Pau&anias le vit; son toit était écroulé, et on avait emporté la statue du inaitre des dieux. Un bois de cyprès ombrageait seul sa nef délaissée; mats il est probable que l'empereur Hadrien , restaurateur des jeux jNéinéens, dut faire quelques réparations à cet édiBce , qui était regardé comme un des plus beaux de la Grèce. Je comptai encore à sa farade remplacement de six colonnes, dont il ne reste plus que deux^ qui sont d'ordre dorique , avec leurs architraves. Je vis les tandjours de plusieurs autres; et sachant que cet édifice , qui était dans les proportions du Theseum d'Athènes , avait été levé géométriquement et dessiné par M. Fauvel, je me dispensai d'en prendre aucune mesure* A quelques pas de là, je remarquai les décoflii^ bres d'une église grecque dédiée à la sainte Vierge, qu'on croit occuper remplacement du monument fu* nèbre d'Archémore (i ), près duquel les Àept chefs pro» noncèrent le serment de le venger des Thébains. Un vieux figuier couvre maintenant son sanctuaire dé* iabré, oii Ton célèbre chaque année, le i5 aoât, und panégyrie, qui attire un concours nombreux de paysans des villages voisins. Ainsi aux mêmes lieux où se te^naient les jeux Néméens (u), présidés par les Argiens,
(i) Pans., lib. II, c. i5; ApoUod., lib. III, c. 6, § 4.
(i) Nemeases alias aestivas, hibernas alias , atqucipsarum svof
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se rt unisse nt maintenant les enfants des Grecs, et s'ils ne poursuivent plus les couronnes distribuées aux vainqueurs des jeux, les échos, ({ui répétaient les acclamations des peuples réunis, redisent des harmonies plus sublimes. Us répondent aux chants religieux des chrétiens de la Phliasie, qui demandent au CteK dans leurs humbles prières, le Desué des nations, en invoquant le règne de J. C* , BaaiXeia tou XpiçoGf.
Je m'enquis de la fontaine Âdrastène, et on me mon« ira la source de Coutzomati, qui donne son nom au vallon de Némée. Du reste, je ne vis aucune trace du stade ni de la ville; et comme le jour baissait, j'eus beaucoup de peine à dessiner le cours de la rivière qni se jette dans le golfe de Corinthe. Mais je ne pus méconiialue, à sa forme particulière, qui est celle (l'un autel élevé dans les airs, le mont Apésas, sur lequel Persée sacrifia, dit-on, à Jupiter; car, dans les temps antiques , les hommes priaient sur des lieux élevés (i). Je ne fis qu'entrevoir ie village de Coutzo-
gulas alteniis annispcra^i consucvisso, perspinio constantique scriptornm onmiiim tcstimoiiio crudimur. Ipsas vero primis ac teiliis olympiadum aunis cdebratas esse , Scaliger, Petavius^ Oodwellus, caeCerique scriptores omncs unâ vclutt voce testantur. Eas tamen secundii et quartis adscribendas esse plurîbus €t perspicuis etiam certisque Nemeadum exempUs ostendi : ut «ttUvae quidem secundîs olympicî» annis , duodecinio Panemi Corinthii acleoque Hecatombîeonis A tfici die , aj^erenliir : hibcrnae vero in quartos olynipiaduin annos , itemque in duodecimum Gamelionis Attici diem inciderent.
CoitAUiiyFasti jétiicij t. II, p. 196.
(i) C'est leur coutume^ dit Hérodote (en parlant des temps où les hommes n'avaient pas encore fait les dieux à leur image ),
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mati, qui est habite par vingt familles albanaises chittîennes dont la richesse consiste en vignobles et en troupeaux. Les ténèbres s'épaississaient, lorsque nous réprimes le chemin de Saint- Georges, où nous arri« ' vâmés au moment où la pluie commençait à tomber. Les éclairs seuls nous faisaient apercevoir les montagnes de TArcadie; le tonnerre grondait dans leurs flaires, et tout nous présageait une nuit épouvantable. Je craignais que cela ne dérangeât mes projets, lorsqu'un vent impétueux, qui s'éleva sur les dix heures du soir, dissipa les nuai^cs, et me permit d'espticr pour le lendemain une journée favorable.
Nous couchâmes sur le sopha du divan de notre hôte, qui paraissait très-mécontent d'une bande d'Albanais que le caradgi ou receveur des finances avait envoyés à Saint-Georges , en qualité de dgéremets ou garnisaires, pour exiger le recouvrement du caiakh ou capitation. C'était la cinquième fois qu*on payait cet impôt pour Tan de grâce i8j5,et les plus pauvres gens avaient deja déboursé au-delà de soixante francs par individu màle au-dessus de l'âge de douze ans. C'était à ce prix que 1* ujlorieux sultan permettait à chaque chrétien de conserver sa léte^ et les exécuteurs, qui buvaient le vin des paysans en mangeant leur pain et leurs poules, menaçaient de les mettre à exécution iiuluaiie, s'ils ne payaient dans le délai de deux jours. Je demandai- au codja-bachi quel parti il se proposait de prea-
d'immoler des victimes à Jupiter sur le haut des montagnes; et iis a/jpeiient de son nom, tout le circuit du ciel. Èm ri
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ùteî — Kous attendrons. — Mais* dans deux jours? — Nous serons battus. — Et après? — Je partirai pour TripoUtza, je ferai un présent au secrétaire du visir, un autre à son maître, et les gens que vous voyez seront rappelés, dépouillés et roués de coups. Quel triomphe ! car il est plus doux, de se venger que de prévenir uae injustice ; d'ailleurs si nous payions, on nous croirait riches, et les vexations n auraient plus de Lei me.
CHAPITRE IL
PfalÏAsie. — Bépart du village de Saint-Georges. -^Ruines de PhUonte. — Indication de plfisieurs moBiiments. Cours de l'Asope. — Limites de la Phitasie.
Le village de Saint - Georges est divisé en deux quartiers groupés au penchant des mamelons qui se raLtacliciit a la chaîne ondoyante des montagnes du la Sicyonie. Sa population, entièrement grecque, se compose décent cinquante familles, qui ne sont pas nonvernéesavec la uieiiic inodération que celles des villages de risthme, quoique soumises à l'autorité de Kyamil, bey de Gorinthe. Cependant ce noyau des derniers en* fants des Doriens mériterait une considération particulière, si on réfléchissait que leur race s'est perpétuée depuis la plus haute antiquité dans cette partie du Péloponèse. Piilias, fils de Téménus, qui fut un. des Argonautes, avait donné son nom au pays qu'ils liabitent (i), et qu'Homère distingue spécialement de l Arcadie. Après le retour des Héraclides, la Phiiasie
(i) Paus., lib. II, c. i%i Strab., lib. VIII, p. 382.
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fut envahie par les Doriens que commandait Rbégniadès, descendant de Bacclius (i) ; el le diaiectts des paysans actuels, ainsi que les excellents vins des coteaux de Saint-Georges, prouvent leur extraction dorique^ autant que la protection particulière du fils de Sémélé envers leurs vignobles.
Le soleil éclairait à peine I horizon, lorsque nous montâmes à cheval, pour aller visiter une caverne située une tlenii-lieue au nord , que les gens du pays croient avoir servi de retraite au lion de Némée (a). Cétait, sans ajouter foi au récit des Phliasiens, qui racontent cette histoire, la seule chose qui me faisait quitter la route que nous devions suivre. Nous sortions de la maison de notre hôte, lorsque je remarquai sur un marbre enclavé dans Tescalier le nom d'Évancrite , ËÏANKPITOÏ; et comme j'appris qu'on avait trouvé ce linteau dans la plaine où nous devions passer, je conçus Tespérauce d'y faire quelque découverte. Afin d'être plus libre dans mes recherches, on donna ordre aux conducteurs de nos bagages de prendre les devants et de nous attendre à un caravansérail situé à l'extrémité occidentale de la vallée de la Phliasie.
Débarrasses de cet a 1 1 i rail , nous dépassâmes le secoad quartier du village de Saint - Georges; et après avoir marché droit au nord Tespace d'un nulle, je com-
(j) Paus., Jhtd,; Raoul-Rochette, ffisL de l'ÉiablUs, de$ €oi, grec. , t. III , p, 27.
(2) PausaBÎas place cet antre h quinze stades de Ncmée ( lib. II, c. i5), un mille sept huitièmes; ainsi ce ne pouvait être celui qu'où m'indiquait.
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wençai à trouver les soubassements de plusieurs édi* fices helléniques. Ils étaient tt^op considérables pour me permettre de penser qu'ils appartenaif^nt au\ ruine» de Bembiiia (i), que Chaudier place de ce coté. Bieu-» tôt nous traversâmes un torrent tributaire de TAsope, et je retrouvai encon^ les (onclenu;nts de plusieurs eoceintes que le soc de la charrue n a pu démolir. Je suivis leurs encaissements , qui s'étendetit jusqu*& la base du mont Gavrias; et conmie je ne pouvais être sur l'emplacement de Bembina , ni sur celui de Némée , fen condos que je foulais les ruines dé Phlionte.
Il fallut suspendre un moment mes exploratioits pour inonter a la prétendue caverne du lion de Né» niée* Mon cicérone, ((ui était un maître, d'école de Saint - Georges, semblait, à entendre son verbiage, savoir tout , et avoir hérité de la peau dont Hercule fiitsait sa parure. Nous arrivâmc^s, en riant de ses prétentions, à cette grotte, dans laquelle je ne vis qu'une excavation basse, bouchée d'un fagot d'épines servant fie clôture pour y renfermer des moutons. Je commei^ais à plaisanter notre guide, lorsquea ponant regards vers le haut de la montagne , j'aperçus à peu de distance une église ruinée. Je cliiigeai mes pas de ce coté; et en approchant, je fus étonné de trouver un temple qui appartenait aux beaux siècles de la Grèce. Je tenais Pausamas à la maiu ; et en exa-
(1) Bembina. BiyjSvta tiic X«<(a'aç. Stepb. By«.; Strab., lib.Tm, p. 377 i Plin. , lib. lY, c. 6. Maison ôoBMt^ aussi par* fois l'épithète de lion rie Bembina, B»ii£tvt7Dç >iwv) à celui
fut tué par iicrcnli- ^uot. 1 du liv. ViU de Strab. , p. a5i de la traduction irao^aisie j.
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minant le coteau qui s incline du côté de l'Asope, je m'orientais, lorsque mon drogtnan , resté . dans la plaine , m avertit qu'il était au milieu d*une quantité considérable de ruines. Je me trouvais en conséquence dans la partie dePhlionle qui fut primitivement appelée Aréthyrée (i), et au somment du mont Arantius,sur lequel les Phliasiens avaient bâti un temple à Hébé. S1I n^existe plus de traces du bob de cyprès qui cou^ vrait ces hauteurs, je revoyais au moins l'édifice qui fut autrefois un asile inviolable ouvert aux malheureux (2) ; il est assez bien conservé pour mériter l'attention des voyageurs , quoique aucun n'en ait parlé jusqu'à présent (3). J'observai que, suivant leur usage.
(1) Jfôwi.,lib. II. V. 571.
(2) Les réfugiés suspendaient aux cyprès des chaînes votives, emblèmes de leur délivrance. On appelait la panégyrie qui s'y célébrait, les jours an Uerre^ parce qu'on en faisait des festons pour oroer la porte du temple d'Hébé.
Paus., lib. II, c. 12 et i3.
(3) Michel Fourmonty découvrit en 17)0 une liste d'évéques gravée sur une colonne en fnarhre blanc.
Évéques.
Jean ^
Philippe
Jean Athéaien XXXI
Démétrius ^^11
Démétrius Tricaranien • XXXllI
Démétrius Spartiate I
Basile B<»rbinicn H
Panagios frère Laure • XXVII
Pierre de Carvathi XLII
Jean de Carya XI
JeandeTama.
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les chrétiens, qui en avaient fait une église, ont pratiqué une porte à l'occident dans la cella , et établi une rotonde sous le pronaus, afin d'y placer le sanctuaire. Je mesurai quelques-unes des colonnes cannelées qui sont en place, auxquelles je trouvai dix -huit pouces <le diamètre; j'en comptai quatre au fronton, et remplacement de trente-deux autour du monument, qui était d'ordre dorique. Je ne pus retrouver aux environs aucuns vestiges de ienceinte consacrée à Cérès , ni de son temple; mais je reconnus les grosses murailles pélasgiques qui flanquaient le mont Coëlosse vers TAsope, oïl elles formaient probablement un chemin couvert pareil à ceux d*Ambracie, d'Olpé et de plusieurs autres villes grecques.
Phlionte (i), d après ce que je voyais, dut avoir deux époques de constructions; et en cela, l'histoire s*accorde avec les ruines que j'avais sous les yeux. Je sortais de l'acropole qui fut la demeure des Péiasges , prédécesseurs des Doriens; et je suivis fortuitement la direction dans laquelle Pausanias indique un temple
Robert III
Paul ûoxâs de Xylo Castron XIV
ParthéDios Yasiliotes Y
Pierre Trixéniotes . XY
N. R. IjCS noms de ces évoques, écrits à différentes époqnes sur la co-
lonne, semblent iiuUqut.r une succession, avec la dnrce de leur pontiilcat, saos rien apprendre relativement à 1 égiise de Phlionte.
(i) Phlionte, Strab., lib. YIII, p. S6ft4 Apollon. Rhod. , 3a5, sq. Thucyd. Hist., lîb. IV, apo, i33, 58; VI, 412, io5; Tit.-Liv. Hist., lib. XXVIII, 7; Polyb. , II, c. 4^, '^^i Sc/ioLf lib. I, V. ii5; Cic. Tuscul. Onœst,^ lib. Yj Diogen. Laert., Jn VUâ Speusippii M., in Timon,
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Escuhipc imheiUe. aspect des lieux, einbaiia&sés (le pierres de taille, ne lue donnait pas l'espéraucede le découvrir, lorsque j'arrivai & sa cella, que je distinguai, à ses coioniies doriques et à ses proportions, pour celle d'un temple pareil à celui d'Hcbé. A quelques pas au nord - ouest, j'en vis une troisième; et il est probable qu'avec plus de loisir, jaurais retrouvé le théâtre. Telle est de ce eôié^ pour me ser« vîr d'une expression de Cieéron voyageant aux mêmes lieux, que je visitai», la physionc»inie ou plutôt lesgue'^ letie de Phlionte dans son état de désolation.
Au sortir des enceiates que je venais (rexaiiiiiier, je crus eulrer dans 1 agora, en voyant un grand tombeau (i) , ouvert il y a quelques années par ordre de Véli pacha, qui a fait enlever de Phlionte plusieurs marbres chargés d'inscriptions. A peu de distance, je traversai une des branches de FAsope près d'un pont ruiné, qui est d'une construcLioa ancienne. Je ne cherchai pas l'endroit que les Phliasiens appelaient Tonibilic de la terre, dont ils re^^ardaient leur ville comme fo^ mant le centre (2). Mais en avançant dans la plaine, je crus reconnaître les débris des temples d'Apollon et d'isis, qui sont entourés d une multitude de delnisde
(1) On voyait dans l'agora, ou place jiublique de Phlionte, le tombeau tl'Arisleas , poëte conteiuporain d'Es< hylc et de Cti('rrilc, qui avait fait un nombre considérable de pièce» de théâtre , et trente-deux farces ou satyres. -
(2) Paus., lib. II, c. i3. Cette folie était coromuDe aux haln< tantsde Delphes, ainsi qu'aux Hébreux , qui plaçaient le centre de la terre sur le Parnasse et à Jet n^aleni , comme les Maliowétans l'assigueut niamienanl à leur vill« de Uk Mecque.
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marbre et de tombeaux anciens qui semblèrent n'avoir
jamais été fouillés.
La ruine de Phlionte date suivant toute apparence de Tannée j 460 , temps où Mahomet II ravagea la plus grande partie du Péloponèse. Chalcondyle nou6 apprend oomment ce prince campé auprès de Fatras^ après avoir reçu à composition Gastriménuin , qui est le cliâteau de Morée des petites Dardanelles, Salménique, situé au bord de la rivière de ce nom , dont le manque dVau força les habitants à capituler, se rendit h i^gium. Partant de cette ville, on le voit se diriger par Pheanum, qui mi le même que Pliénéon ou Pfaonia,etsé rendre k Phlionte, qu'il ravagea, en s'appliquant a affaiblir les Aikmais, gens toujours prêts à se révolter, et se retirer ensuite â Athènes ( i ).
Mon guide prit congé de nous au bord de la rivière de Saint-Georges, que nous avions vue en entrant par le défilé du mont Polypiiengos; et je relevai à gauche uue ferme euvirouuée d arbres, qu'on peut prendre comibe point de reconnaissance, afin de dresser la carte de la Phliasle. Ce serait dans cette direction , vers le village de Panariti , qu'on pourrait chercher ks traces de Coclé, qui gdut exister dans le coude que forme TAsope avant d'entrer dans ia Sicyonie. Couune je ne suivis pas la rive opposée de ce Ûeuve, je donne vaguement cette indication; et j*ajouterai même qu'il n'y a aucune ruiue en vue le long des montagnes de gauche, que nous prolongeâmes pendant une heure et demie de chemin. A trois quarts de lieue de Phlionte, nous guéatues une rivière venant du mont Gavrias, et
(i) Chalcoodyle , lib. IX , ad anu. 1460.
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une lieue plus loin, nous passâmes TAsope sur un pont en pierre construit au-dessous du village de Botchics,
ou Boudgicati.
Nous retrouvâmes au caravansérail de Boutchica les gens de notre suite, qui s'étaient largement régalés du jus de la treille , pour dire adieu aux vins de la Phliasie. J^observài que la vallée d'où nous allions sortir réunit dans cet endroit les deux branches de l'Asope, qui viennent. Tune dumoutOiovos, une lieue au nord, et Pautre du Soron-Oros, qui est à l'occident, mais un peu plus éloigné. Je me trouvais près d'un aqueduc moderne qui sert à porter des eaux à plusieurs moulins situés à sa décharge; et de là je promenai longtemps mes regards sur la Phliasie , vallée entourée de montagnes nues et grisâtres. Des bergers, campés à peu de distance , sous des huttes en clayonnage , animaient, seuls avec leurs troupeaux, cette terre autrefois vivifiée par une population nombreuse. Leurs casquettes de jonc, surmontées de houppes, attachées sous le menton avec des cordons flottants sur leurs épaules, la panetière, la boulette, la corne qui leur sert pour boire (i), la flûte de Pan, me rappelaient la coiffure et le costume des pasteurs arcadiens et de ceux du Latium. Ils chantaient, et Tun d'eux fit entendre ce refrain , qui me rappela les temps de leur félicité pastorale : Quel pays produit comme h nôtre du mielj des figues et du pain (a) ? et les
(i) Athen., lib.XI, p. 47^>, cdit. LugduD.
(a) Cet endiousiasmc respectable des Gref;s pour leur pays a été remarqué dans tous les temps. Quelle terre ^ 6 Hipponice ^ proditU du miel 9 desjigttes et dufMÛn ! s'écrie un interlocuteur
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femnies, en Élisant tourner rapidement leurs fuseaux «
répondaient : Enfants^ bénissez le dœu Loai-pausaut; cest lui qui nous donne ces trésors.
ARCADIE SEPTENTRIONALE
Stymphalide.^Mont Myrmingo-Loogos. — ^Villages de Sootioî et de Condila. — Amilos. — Chemin de traverse eotre TiicaU et TripoUtza. — Lac Stymphale» roainteDant appelé Zaraca;
ses sources Distinction des deux villes de Stymphale. —
Aqueduc d'Hadrien. — Oouffie de Zaraca. — Alea , on Lavra. — Tricrènes, ou Castagna. — MoutGéroate. — Vallée de Phénéoo. — Rivière de Carya, ou Aroanius. -—Arrivée au monastère de Saint-Georges. — Médailles.
Salut , 6 bocages de lArcadie , terre chérie des dieux! Montagnes , asile des Oréades, vallons aimés des pasteurs , plateaux odorants où Pan (f), les dryades et les nymphes folâtraient aux chants de la bucolique innocente; sombres forêts qui couvrîtes de vos voiles mystérieux le cortège puclit^iie de Diane; salut! Et moi aussi/ ai vécu dans r^rcadie! Je me plairai toujours à redire ses sites enchanteurs, ainsi que la beauté naïve des Arcadieunes, aux yeux célestes et aux
cite par Athénée. Ota ^ vh* f^pu t&iXt* Tobç ^touc* t« d*xa.
Athev. , Deipnasoph.^ lîb. III, c. a.
Pan d«iu Arcadiae venit quem vidJuius ipsi.
Son culte avait été apporté d'Égypte en Areadie après la guerre de Troie. Hkhûdot., lib. 11,^ c. i45.
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biuudes ghevelures, qui ne le cèdent en fraidieur qu'aux nobles filles de la vieille Angleterre. Mes premiers souvenirs de la Grèce datent du temps où je fus captif à Tégée. Jetais jeune alors; et ma téte^ quoique devenue chauve comme les cimes du Ménaie, mais pleine de souveuirh, ne nVe permit pas de revoir ses croupes poétiques, sans une émotion mêlée de tristesse«
L»es A rcadiens se regardaient comme le plus ancien peuple de la terre, et ils prétendaient que leurs aïeux étaient établis dans les vallées de TErymanthe et du I^don, avant que la lune eût marqué son cours dans le ciel ( i ). Xénophon , sans rapporter cette tradi* tion, se contente dédire qu'ils étaient la seule nation de la Grèce à laquelle iii fût permis de se vanter d être indigène; et c'est encore aujourd'hui la partie de la presqu'île où l'on retrouve des mœurs [)astorales et une physionomie historique. Éloignées de la mer et de toute communication étrangère, les peuplades du mont Cjl-
(i) Les Arcadiens se regardaient comme autochikones , et qiiî pins est, comme i)rosélémtes,c*csNii-dire nés avant la lune. Ovide, CM j i irlant d'eux , a dit : Lu/ià f;eRs prior illa fuit, Fast. , lil>. II , y. 290. Pélasgiis fut le premier roi d*Arcadie, il apprit aux habitants à se bâtir des cabanes. Hésiode et Hérodote les disent atitochdioues (Herodot., VIII, 553).
Marciao., p. aa.
Et nés avant la lune, Apollon. Argonaul, lib. IV, v. 264 et seq. Le même auteur dit que cette qualification veiiiut [îrobaijltnicnt de ce que Endymion fds d'i£thlius, qui fut un de leurs chels, avait le premier calculé le cours et les phases de la lune ( Ibid. V. 58 et a64 }.
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lène, des rives du Ladon et de TAlphée, ont entendu
mugir autour d'elles les IiurJes qui ont successivement eovaUi et désolé le Péloponèse, sans se mêler avec les conquérants. Leurs retraites et leur pauvreté n'ont pu tenter des dévastateurs avides; et les Arcadiens, toujours bergers ou cultivateurs , n'ont été modifiés que par la religion chrétienne , dont la gloire fut et sera de régénérer la face du monde, destiné tôt ou tard à reconoaitre l'évangile et à vivre dans la simplicité de ses lois.
!Nous entrions dans la première chaîne des uiontagues de l'Arcadie, en quittant le khan de fioutcliica; et au bout d'une dtMiii - heure , nous atteignunes le liuut du mont Mjrrmingo-Longos {i) y dont la région méridionale s'appelle toujours Soron - Oros. Je vis à gauche, dans la partie la plus occidenUile (îe la vallée de la Pliliasie, qui est arrosée par la branche Rière de l'Asope , le village de Galata, habité par quarante familles grecques. Nous marchâmes ensuite entre sommets vers loccident pendant une demi*lieue, en suivant le cours d^un torrent qui verse ses eaux au midi du côté de la Tégéatide. Après l'avoir passé , nous mimes trois quarts d'heure à gravir un sentier torrentueux qui aboutit à une gorge cultivée dont j'ignore le nom. Nous avions à gauche les montagnes de Scotini et de Condila^ qui sont remarquables par leurs sommets taillés en ionne de table, comme celui du niouL Âpesas de Némée. Je me souvins que Pausanias place de ce càté deux bourgades appelées Scotine et Gondy**
(i) MynTiingo-Lonj;os , ic bois des Foiuiuisi 6oiuu-Oiosj nioutagnc des Lézards.
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lée (i); et mon drogman m'assura qu'il avait vu des ruines aux environs de ces hameaux, chose qui est confirmée par M. Dodwell (2). Comme notre position tenait à la gto^raphie ancienne, je m'informai des distances, qui sont œtées à onze lieues avec Tripolitza, et à huit en montagne jusqu'à Tricala, bourgade moderne du mont Crathis, dépendante du canton de Gorinthe.
Nous étions à l'entrée de la vallée de Scotini , qui aboutit à Mantinée, ville autour de laquelle rayonnaient, comme nous l'avons dit dans le livre précédent, toutes les routes de l'Arcadie. Taurais voulti visiter ses ruines en prenant le cliemiu qui conduisait à Psophis* 11 est probable qu'en suivant cette direction,
(i)Paus.,lib. VIII,c. a3.
(a) Rente par distances de Calpaki à Zaraca. A i5 minutes de de Calpaki, ruisseau et moulin à droite. 5 miu, pins loin ruisseau, hauteurs, murs 9 village. Sosteno rivière qui a ses sources
à trois lieues de distance près d- haiiieau de Niidinès. iHmin. Kf*pha1o -Vrîssi , source abondante à droite sortjuit du Monl- Kouge, Kolikmo-Founo. i5 min. Tumulus. 10 min. chapelle ù gauche, ruisseau venant de l'ouest. 8 min. monastère de Caadjli. is min. ferme de Gandyli. 5 village presque ruiné deCandyli. 14 min. trois moulins sur un ruisseau. 4 niin. plusieurs antres moulins sur le même ruisseau , fin de la plaine de Cal- ]>aki. 69 min. sommet d'une montagne couverte de neige. 83 m. descente, plaine, Scotini à gauche. 4 mio- reunion de deux nusseaux, ruine.^ helléniques. 71 min. puits, plaine unie cultivée courant N* £. et vestiges d'antiquités au pied d'une hauteur à gauche. 10 min. côteàu^ a5 min. lac Stymphale. 60 min. Zaraca village. Total delà route 7 heures i5 minutes.
Scotini est maintenant un village de dix-huit feux, et Condyli ne compte que huit familles chrétiennes ou quarante hahitauls.
Foy, liv. XIV, c. vi de ce Voyage.
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faur^is immanquablement retrouvé les positions de
Paiis et de Sirée ; car avec de la persévérance, on peut découvrir tout ce qui a existé; mais il fallait ajourner ces recherchés. Nous traversâmes en conséquence la gorge de Scotini ; et au sortir d*un défilé qui aune deini-lieu,e d'étendue, nous entrâmes dans la grande vallée de Zaraca (i j.
Nulle contrée n'offre un spectacle plus lugubre que celle du Stympbale. Les montagnes sévères qui Tencais* sent et son aspect solitaire annoncent qu*il fut de tout temps le séjour du deuil ou le repaire de quelques êtres dangereux. Aussi les mythologues avalent-ils imaginé d y placer une espèce d oiseaux qui ne se nourrissaient que de chair humaine (2) , et d'y fixer la retraite de Jnnon après son divorce avec Jupiter (3). Le lac était extrêmement bas lorsque je le vis; mais le fleuve qui le traverse du nord au midi formait encore un volume d'eau stagnante large comme la Seine. Je ne pus me détourner pour visiter sa source, qui se trouve auprès du village de Chionia (4) , à l'endroit où Tempereur Hadrien avait établi la prise d'eau des hydra-
(i) Zaraca; junsi appelé du mot grec zarex^ gouffre, dans le dialecte arcadîen , qui est ^tdpa, ^tpedpa.
(a) ; XJncisqne timendae
XJDgoibuf Arcadiie volacres Sl^iophala colentes.
De savants commentateurs voient dam ces oiseaux une alf sioQ aux yoleurs du Stymphale , qui sont encore communs de
nos jours dans cette contrée.
(3) Paus., lib. VIII, c. 12.
(4) Chionia, village moderne habité par vingt - ciu(| lamilles chrétiennes.
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gogues de Corinthe. Je connaissais ce grand aqueduc exécuté sur la ligne des montagnes de la Sîcyonie, à travers lesquelles il décrit une courbe de près de quarante milles, à cause des sinuosités du terrain, et je dus à regret renoncer au désir de voir l'endroit - oii il commençait. Je manqu.ii ainsi l'occasion de visiter les ruines de la nouvelle Stymphaie (j), que Pausanias prévient de ne pas confondre avec celle qui fut fondée par Styraphalus, petit- fils d'Arcas. Elle est en effet entièrement en construction hellénique, avec des restaurations romaines^ tandis que l'ancienne offre une enceinte pareille à celle de Tirynthe (2). Nous tournâmes donc au & E., en faisant route sur une vase desséchée, qui n'est propre à aucune espèce de cnîture , à cause de sa nature froide. Je ne vis pas le moindre atome de verdure dans toute Fétendue de la vallée que nous parcouriuiiesy en prolongeant la base
(1) Scylax in Arcadîâ; Prolem., lîb. III, c. 16; Herodot. , lib. VI, c. 76; Stiab., lib. VIII, p. 371 et 38^^ lUad. , Ub. II, V. 1 1 5. *
(2) L'itinéraire de M. Gcil depuis les ruines de la ville de Stymphale jusqu a Phlionte, coroplétaDt la description de la Phliasie» nous croyons à propos de l'intercaler ici :
K ao minutes des ruinesde Stymphale , on entre dans la vallée de Skotini, mines d'une ville ancienne. 5 min. Xéropoiamos coulant à droite, Scotini bourg de cent familles chrétiennes, 27 min. vallée étroite, tumulus à gauche. a8 min. lumulus entouré d'un mur eu pierres sèches; c'est peut-être le toaibeau d'iEpytus; la montagne de droite s'appielie Platani. 10 min. vestiges d'antiquités 9 puits , chapelle entouré de mnx chênes, tumnUis à gauche. «3 min. vallée dèKi»umanon. 1 1 min. sommet d'où Ton découvre la plaine de St.-Geor^^es. 36 uuii. PlilioiUe. Total de route , 2 heures 40 minutes.
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du MavroB-Oros jusqu'au Zaràca ou gouffre, dans lequel le StyiTipliale s'en^loiuil ; mais je pus mesurer sur les flancs dos rochers la hauteur à laquelle les eaux montent en hiver, et j estimai leur élévation moyenne à quatre brasses au-dessus de la partie la plus déclive de leur berceau. Cette accumulation, formée par les pluies, augmente depuis le solstice d'hiver jusqu'à l'é*qiiinoxe du printemps, et laisse, dans sa décrue entière^ une fondrière pareille à celle du marais Aohérusien de la Thesprotie. Après avoir divise la vallée depuis Chionia, le Stymphale se recourbe à i orient pour disparaître sons uire voûte formée en arcade, qui donne entrée dans des souterrains que la nature a creusés au sein du Mavron-Oros. Je m'avançai assçz près de cette caverne pour remarquer que le cintre, qui a environ douze pieds d'élévation au-dessus du courant, a été taillé de main d'homme daus (quelques endroits (i), et quil existe au niveau du fond, un seuil formé par uu banc de locliers. ]^cs eaux, qui se gonflent pour le franchir, s'engloutissent et disparaissent à droite , en se brisant dans un abime pro*
(i) L*entrëe du canal soaterrain est une de ces issues ou dé* ' |(orgeoir$ ordinaires dans les pays de montagnes, (|ui forment des vallées en manière d*entonnoir; et tout me porte à croire
que cette bouche a tlù être élarj^ic de main d'homme. J*ai dit ailleurs comment les eaux du Stymphale i eparaissent dans l'ArgoUde, près du lac Amphiarns, ou Mavrococla. J'observerai à cette occasion que Gédoyn a mal traduit le texte de Pausanias, et qu'il n'est pas question qù*on ait fait taraide comme il le dit ) niab qu'on 1*a simplement désobstruée ou élargie.
F. Paus. , lib. VIII , c. aa.
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fond y au-delà duquel Tobscurité ne permet pas de rien distinguer.
Pausanias, qui iiiile tks prodiges à la plupart de ses explications, raconte que, de son temps, les habitants de Stymphale éprouvèrent un déluge, suite de la colère des dieux, qui inouda la campagne dans uoe étendue de plus de quatre cents stades (i), à catise que le gouffre s^était obstrué. Sans recourir aux miracles, une meule de foin qui serait entraînée par une pluie d'orage suffirait pour engorger ce grand égoût; et les paysans , instruits du danger qu'ils courent en pareil cas, savent maintenant enlever avec des crocs, les arbres et les immondices qui s'y accn* mule n t.
Le chemin qui conduit dans la partie méridionale de la vallée , qu'on traverse pour se rendre du coté
d'Aléa et de Phénéon , passe sur l'arcade même du gouffre du Stymphale* La chaussée, qui fut autrefois
(i) Comme toat le monde n'a pas Pausanias sous la maiD,jii crois à propos de rapporter l'historiette qu'il raconte à ce sujet : « La féte de Diane Stymphalienne , dit-^l, était négligée; on n'y observait plus tes cérémonies prescrites par Tusage ; et
pour punir ceux qui délaissaient son culte, Tarcade du Stymphale s'obstrua , de façon que cet événement donna lieu à une inondation. Sur ces entrefaites, un chasseur, qui poursuivait une biche, se jeta à la nage pour l'atteindre, et.il la suivit jusqu'à ce que» arrivés au gouffre » ils y disparurent ensemble et s'y noyèrent. Les eaux alors se retirèrent, et dans moins d'un joor, le pays fut à sec. Paus. , Ibid.
C'est probablement par une sembl.jble cause que fut otrasioué le déluge qui obligea Darilanus de quitter l'Arcadie, i tc. ( y. Méiii. de l'Acad. des Inscript. et Beiies-JLettrcSy t. XXI* p. 343, W.B.)
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pavée , est hérissée de pointes de loehers, et tellemeot dangereuse, que les voyageurs prudents mettent pied à terre afin de ne pas tomber dans Fabime, doii il serait impossible au plus habile nageur de se tirer. Après avoir franchi ce pas, nous marchâmes au sud-ouest ; et nous guéâmes la rivière d'Aléa , ou Lavca, qui se rend au réceptacle généra I des eaux, de la Stymphalide* Nous avions en vue le village de Zaraca, situé h la dislauce de t^uah c milles au nord-ouest dans le luout Sépia , et les ruines cyclopëennes de la vieille Styinpliale , fondée par Temenus, fils de Pelasgus(i). BuiUol après, nous cotoyâuHs une ciiaussee solide de quarante pieds d'épaisseur , dont la construction serait plus digne d*étre un des travaux d'Her*cule que la destruction des oiseaux, ou, si Ion veut, des brigands qui infestaient cette contrée. Cette digue, suivant toute apparence, servait, comme elle le fait encore, de voie publique et de défense, pour la partie méridionale de la vallée, contre les inondations du lac. Aussi remarque-t-on à celte extrémité du bassin de la Stympbalide des champs cultivés , jusqu'à la hauteur de I^Avca. Ce village, que nous laissâmes une denii-lieue sur la gauche, ne conserve plus aucuns vestiges des temples de Minerve, de Bac* chus, ni de Diane; et on n'y retrouve que quelques
(i) Il y avait deux villes , un lac et uDe moDlagne du nom do Stymphale. Hésychius semble mettre la chose en doute, quand il dit; SrOuçr.Xoc, «o'Xiç 4 S^o^ k^toMaçi maisPtolémée est précis à ce sujet , et il désigrne une monta{j;ae de ce nom : 6 Srûp.9a>.oc cpo;. Apollon. , SchoL a(l\\h, 11, v. io55 ; Ovitl., lib. 11, Fast^ V, V. 27; Polyb. , Ub. II, c. 55.
V. ai
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pans des murs pélasgiques, qui furent probablement bâtis par AleliSf fils d'Aphidas (i).
Je vis dans la campagne plusieurs Arcadiennes occupées à recueillir les épis dorés du mais, et comme elles paraissiiieiit s*«nfuîr à notre approche , j'en demandai la cause a un papas qui nous accompagnait depuis quelque temps. 11 ne répondait que par signes et s'étant approché de moi, il me montra quatre hommes armés qui accompagnaient un cavalier. «Yoilàf «c ajouta* t*il 9 le motif de la frayeur des paysannes, «t Ce personnage, qui est suivi de quatre Albanais, a est le iiis d'un des plus fameux chefs de bande de « la Morée; et quoiqu'il ait Jinit sa peux, on le cnint tf à plus de vingt lieues à In ronde; mais il aime les <( chapeaux , car il a servi dans les îles Ioniennes. » £n effet 9 Zacharias, qui nous reconnut, nous saloa eu faisant une profonde inclination. Son père avait été ^paléea 1799 à Tripolitza. Il avait été proscrit luimême, et comme je le félicitais sur la douceur qu^l de* vattéprouver en vivant au sein de sa famille, il me repondit en frappant sur ses pistolets : combien il serait plus doux de poupoir me venger^ puis il s*éloigna en por* tant la main sur son cœur pour nous saluer.
Le papas 9 rassuré par cette démonstration ami» cale, nous fit Thistoire de tous les voleurs de sa connaissance, sans oublier la sienne, qui s'y rattachait. Il était, à ce qu'il nous apprit, de Castri ( Hermione); et comme il avait une fille à établir, il allait quêter par monts et par vaux pour amasser sa dot,
(1) Paus., lib. y III, c. a3. H 7 a un chemin qui conduit de là par Basi dans la plaine de Tripolitsa, ou Tégée.
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en bénissatit les œufs et le fromage ( i ) ; car dam ce siècle d'égoismej dit- il, on ne marie plus les fiUés sans orgmL £t comme noas demandâmes ce
qu'il flillait à sa sainteté pour se procurer an gendre, il fi'écrià qu'ao lui demaudait des nattes, des couver-^ tiures, un mulet, ou pour le moins un âne, et qu'il n'en serait pas quitte pour deux cents piastres.
Pendant que le papas continuait ses doléances, en* tremélées d'anathémes qu il lançait contre la papadia son épouse, qui ne lui avait donné que des filles, nous tournâmes à Tocddent pour entrer dans la gorge, de Castagne. Bientôt nous accostâmes une rivière bruyante, qui conflue avec celle d'Aléa ; et nous dûmes la guéer pour arriver à un khan d'une malpropreté révoltante, oil les hommes et les animaux habitaient pélemêle. Comme nous nous établluies au pied d'un arbre planté à la porte d'entrée de cette bauge, infecte, je fus frappé de voir en fiioe de nous trots grosses colonnes d'eau qui jaillissent, dans toutes les saisons, de la base du mont Sépia, et de les entendre appeler TrùnaUa par les paysans. Il ne me fut pas possible
(i) Voici cette prioi'c bannale:
«6?» lud t4 , juU :i[Mc mnl^vow <v rîS yigt^tfi'ti «eu* font ,
Domioateur» seigneur, dieu, créateur et auteur de toutes choses , bénis ce lait coaguié et ces œufs, et conserve nous dans la booté. Fais qu'en mangeant tes dons^ nous soyons rassasies de ta bonté infinie : car tu.es la vertu , la puissance et la gloire.
Al.
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de méconnaître les Tricrèàes^ dons lesquelles on sup«
posait que les ujinplies avaient lavé Mercure ( i), au moment de sa naissance. Ces jets d eau naturels font maintenant tourner quelques moulins; et leàr décharge se rend à la rivière de Castagna, qui coiiiiue plus bas avec celle d'Aléa. 11 faudrait rechercher aux environs le tombeau d'Ëpytus (a), ainsi que les restes d*un temple, et peut'^être parviendrait -on à en découvrir quel<|ues traces.
Nous étions , comme je l'ai dit ^ établis hors du caravansérail ; et nous en partîmes sur les deux heures après midi, en remontant la gorge de Castagna. Nous gravissions probablement leis mêmes montagnes où Apollon paissait ses bœufs immortels ^ que Mercure lui déroba (3). I>es nuages ^'amoncelaient , et tout présageait un orage, lorsqu'au bout de trente-huit minutes de marche, nous atteignîmes le haut du mont Géronte, appelé Diasélos-tis^Castagnas. Nous avions sur la droite le village de CasLagnas, qui est situé au milieu d'uu bois de sapins et de châtaigniers; et j'appris que cette région était, comme autrefois, remplie de loups, de sangliers , ainsi que d une quantité considérable de bêtes fauves.
Nous étions à Textrémité de la Stymplialide, qui ne renferme plus que nnile soixante-quinze habitants
(i) f^cy. Homer. Hymn. in Bferc.; ApoUod., lîb..III, c. lo. Sa.
(%) lUad. , lib. II, V. 6o5 ; ïd* , lib. VI , v. Sgo ; Paus. , lib. VIII, c. i6.
ilomer., Hjmiu i ii:.schyl.; Callimach. ; Horat. ^ lib. I,
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de raœ grecque (i), répartis dans quatre villages. Nous commencions à ressentir une espèce de tourmente,
mais à peine fûmes-nous abrités par un rideau de sapins, que nous éprouvâmes du calme, I^es nuages s'élevèrent; et le soleil, qui brilla tout-à-coup, nous laissa voir sous nos pieds le riant vallon de Phénéon. Nous suivîmes, pour y descendre, pendant une heure et demie, les flancs du mont Géronle, ou Dgîra, qui est couvert de lisières de sapins , de genévriers et de pins, jusqu'à la zone où commence la culture. • Parvenus h celte distance, nous ira vei saines le village de Mocha, en laissant à un mille sur la droite un tchiftiik, ou zevgalatio, appartenant à Ryamil bey. Nous venions dVutrer dans les champs laboures, lorsque je relevai, trais milles au nord-nord-ouest, le hameau de Goûra , qui forme de ce coté l'extrême frontière des cantons de Corinthe, de Vostitza et de Calavryta.
Nous arrivâmes bientôt au fond du vallon de Phonia, terriloirn couvert de vignobles, traversé de sentiers; et nous marchâmes à louest pour monter à Zaracoula, bourgade qui se présente entourée de bosquets verdoyants. On était àans la saison des vendanges, qui sont tardives dans TArcadie; et les liabitants les
(ij FiUages de Sljmphalide,
Chionia 3o familles.
Lavca 60 >»
Zaraza 7^
Castagna So
Total des tamiUcs. . :a i S »
hl, des imlivîdtis. 107$
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célébraient avec une sorte d^enthousiatme baehique. Pendant une demi* lieue ^ nous rencontrâmes plusieurs processions de paysans portant des paniers de
raisins, ou conduisant de longues files de baudets char» gés d'oulres remplies de vin. Tout était plein de Bacebus et de ses dons (i), et le jus de ia treille écumait
au milieu dos vignes, dont (jiielques-unes ployaient sous le ppids des grappes. Parmi cette peuplade pastorale, dont les habitants redisent encore, à l'ombre de leurs bois, ou couchés sur la pelouse, les chants aimés du dieu d'A<*<^<lic(d)9 vîmes des femmes charmantes. Leur visage, barbouillé de Técume des raisins qu'elles avaient mangés, leur donnait le coloris antique des suivantes du fils de Sémélé; mais à leurs grands yeux bleus remplis de pudeur, à leurs chevelures blondes é^gamment tressées, et à leur modestie , on voyait qu'elles n'appartenaient pas au cortège des Thyades. I^urs t h Yfses étaient des quenouilles chargées de coton; et leurs dithyrambes, des modulations mélancoliques, qui s'affiiiblissaien( quand nous approchions des lieux on les familles foulaient les grappes dorées. Quelques jeunes Arçadieones s'éloignaient de notre route par timidité, tandis que d'autres nous saluaient en fiiisant le signe de la croix, pour montrer qu elles étaient chrétiennes.
(1) .... Pater o Lenaee ; tuis hic omnia plena Muneribas, tibi pampineo gravîdas autamao Floret ager» tpainat pleois vindemia Ubrû.
yirg. Georg. , lib. II, v. 4 , 5 , 6.
(2) Dicniit in tesero gramine plnguiam Pastores ovinm carmina ilstulà; Delectantque deuin, cai neraus et oigri
CoUea Arcadûe placent. Uorat.
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Enfin 9 arrivés au bord de FAroanius, nous fûmes en-
toui'és par uu groupe de silènes aux joues rubicondes; qui nous demandèrènt en bégayant, d*ou nous ve^
nions y ce que nous cherchions et quels gens nçus étions*
Sans répondre à leurs questions, nous passâmes
rAroanius, qui roulait alors des taux chargées d'un limoo cendré. Ce tleuve, maintenant appelé Carya (i)t du nom d'un village de quatre-vingts familles grecques, traverse le vallon, dans un cours de cinq milles du nord au midi, depuis ses sources jusqu'à la base du mont Saita (qui est l'ancien Sciathis), oti il disparaît dans un gouffre souterrain moins grand que celui du Stymphaie. On reconnaît au premier couprdœily à la base des montagnes qui environnent le bassin de TAroanius, les traces des eaux lorsqu'il formait un lac; car elles sont aussi visibles que du temps de Pausanias, qui avait fait celte remarque. On sait que Phénéon avait été (»ubmergé, parce qu'on avai|l laissé encombrer le canal, ou, suivant les mythologues, à cause de la colère d'Apollon , irrité de ce que Bacchus , protecteur des Phén^tes , lui avait enlevé le trépied sacré de Delphes (a).
(i)Sylburge et Gédoyn ont donc eu tort de vouloir corriger le texte de Pausaniast en substituant au noin de Carya ( Kapuà X^fm) le mot de Caphyes. Le nom de Carya existe , TAroanias le porte maintenant , et cette raison vaut mieux que des
hypothèses. Celui de Lycouria, village près duquel le fleuve reparaît, est également historique et conservé jusqu'à ce jour; eniin on y pèche encore , connue au temps de Pausanias» des poeciles ou truites, (s) Pltttarch. , De serâ vindicté NuiiUn, Ce fut à Phouia que
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Le même phénomène allait se reproduire sans Tintervention des dieux. Déjà les bas-fouds du vallon de Pliéoéon étaient envahis par un large marais, lorscjneQ i8ia Kyamil, bey de Corintlie, avant fait nettoyer le Zaraca , ou égout , les eaux s écoulèrent , et les terres furent rendues à lagriculture ( i ).
La rivière de Car va, aprcs avoir (oulé pendant six milles dans un canal souterrain ^ reparait au village de LycQuria, doii elle se rend au Ladon (2). Ainsi ki> sources et la renaissance de l'Aroanius étaient parfaitement indiquées par les anciens ; et les notns àe$
j'achetii la iqcdaille qui rappelle cette particularité; je Yinm éoDnéc à feu M. Dbennan, et j'ignore où elle se trouve. Argent, Bouclier béotien.
^'1- BEBAION* Hercule marchant en tenant le ttépieU; le tout tians un carré crenx.
(1) Cesl à ce dégorgeoir qu*Hésyçbius donne le nom de hiabiOi. Strabon ( lib. VIIX, p. 389) dit que lorsqu'il venait à s*obstraer, Teau inondait la plaine , et qu'on le débouchait , comme cela se pratique aujourd*hni; de sorte que dans un de ct*8 déblaiements, les environs du temple d'Olympic furent inondés pat les eaux qui grossirent subiit uR iit le Ladon, et par consécpicnt l'Alpliée, dans lequel il se décharge.
(2) Route par distances entre Phénéon et Lycouria. Après être descendu de Phonia dans la plaine, on tourne à Touest en lais> sant le lac à gauche, Dordovatio-Éastron à droite, et dans, 4a minutes, on arrive aux ruines d*un retranchement qiu défendait le passage compris entre le lac et la montagne. A 34 m» autres foiKlements de niurailU s au pied de la montagne de droite, roule au S. O. inin. après avoir gravi entre les pins on arrive au sommet d'une montagne qui forme la ligne de démarcation entre les cantons modernes de Corinthc et de Calavryta. 40 inin. Lycouria, pauvi^ village. Total de la route a heures a5 minutes.
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hameaux situés à son origine et à sa renaissance se sont perpétués jusqu'à ce jour sans aucune altéra* tîon. Cest aussi le second fleuve des vallons encais* sés de TArcadie qui s échappe par une issue souterraine. Coflimenl les eaux, au lieti de se gonfler et de déborder en cïiscades par-dessus les montagnes , se sout-elles frayé des voies souterraines? Voilà, je pense ce qu'il serait difficile d'expliquer d'une manière satisfaisante. Au reste, je retrouvais ici, comme dans la vallée du Stymphale et dans la Heliopie, où les lacs deJanina et de Labchistas^ après s'être absorbés» for-ment la Velchis ( i ) , un système particulier au pays de montagnes à base calcaire. En quittant les bords de la rivière de Carya, nous suivîmes pendant un demi-mille un sentier bordé de haies, qui circule autour d'un coteau sur lequel est groupé le beau village de Zaracoula. Ses maisons , au nombre de plus de trois cents , (jui sont ombragées de mûriers, de micocouliers et (I arbres fruitiers, me parurent un Élysée enchanté, comparativement à la Stymphalide. Les oiseaux, rassemblés sous la feuillée, mêlaient leurs concerts du soir au murmure des ruisseaux , dont la fraîcheur entretient une verdure étemelle dans ces lieux de paix et d'inriuceucc. Je vis quelques jardins bien cultivés , et les Arcadiens de cette contrée me parurent les moins opprimés des chrétiens du Péloponèse.
Trois cents toises à l'occident de Zaracoula, je remarquai à gauche, sur une montagne de forme conique^, mais aplatie au sommet, les ruines helléniques de
(i) ï. I, lib. II , c. I t't 2 de ce voyuge.
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Pbéoéon (i). Pausanias la trouva clap$ un état de décadence tel qu'il n'en parle , ainsi que Strabon , qu'afiu de la ranger au nombre des villes ruinées de iaGrèce.Iieft80uvei|irs que rappelait la patrie d*£vandre €l des rois pasteurs de l'Arcadie, n'avaient pu dès ce temps la sauver d'une desUruction qui ue permet plus de reconnaître le stade, ni aucun de ses monuments, quoiqu'on retrouve une grande quantité de déLns. Mous laissâmes) à peu de distance sur la droite, les restes d'un monastère dédié à saint Georges, quon a depuis transféré dans les étages du mont Cj'liène, oii il est peut-être b&ti sur remplacement du temple de Mercure. Nous passâmes presque aussitôt une petite rivière tributaire de TAroanius, que je crois être le Porinas (a). £nfin à une demi^lieue de ZanK^la, nous arrivâmes au couvent de Saint-Georges, qui est comme enseveli au milieu dune foret de platanes et de châtaigniers (3).
Les sectateurs delà vie orphique , qui s abstenaient de Tusage des choses animées (4)9 n'^n imposèrent pas long'temps au peuple par des austérités qu'on savait apprécier lorsqu'on connaissait leur régime inté-
(i) liiad, , lib. II , v. 6o5 ; Poty b. , lib. II ; Pausan. , lîb. VIII,
c. 14 ; Plin., lib. IV, c. 6 ; Callimach., Hjmn. in Delum, v. 71; tStat. , Thebaid, IV, v. 291 ; Virg., Mneid,^ Ub. VIII, v. i65; 5teph. Byz.
(a) Pans., Kb. VIII, e. i5.
(3) Notre journée de inarche depuis Piiliontt; avait ttu de ofizc Ju iires; mais clic n'est comptée que pour dix par les voyageurs ict les caravanes.
(4) Plat , Epinom.^ p. 975 ; «I lib. VI heg. , p. 722,
LIVRK XV, CU4PITR£ IH. 33l
rieur (i). Vainement ils avaient transporté leurs demeures cian$ des lieux éloignés, le désert ne pouvait être animé que par les Orphées du chriatianianie; et la gloire de relever la Grèce était probablement réservée aux çnfanU de saiol Basile. !Nous trouvâmes Hiegouménos debout dans la cour; appuyé sur le sceptre
antique du sacerdoce. Il réellaît la prière du soir, entouré de quelques frères qui revenaient du travail de& champs; sa voix appelait les bénédictions du Ciel sur leur commune retraite, en priant Dieu d'éloigner de leur sommeil les fyniômes et les vains songes {o^)* L'économe chargé de nous recevoir nous conduisit à réglise que je trouvai ornée de lampes, de lustres eq^ argent ou en vermeiUet d'ex-wto offerts parles fidèles qui visitent Téglise de Saint-Georgfs.
Lliegoumcaos nous céda sa cellule, dans laquelle on alluma du feu, car le froid commençait à se faire sentir dans cette région des montagnes; et après m*âtre lepoiàké un mon^eut, je sortis agcoiupagné d'un religieux, pour relever Thorisont avant le coucher du soleil. Au moven de ma boussole, je pris le gisement du défilé du mont Géroute , et je déterminai les coupes de cette montagne , dont j'avais exploré le versant septeptrioual du coté de la Sicyonie. Le moine qui nie
(i) C'est d'eux que Juvénal a dit :
Qoi Goriot timiiliBt et bacdianalui Ttvont.
Lib. I , Satyr, a, v. 3.
(a) La même prière avait lieu dans la théiirgie d'Orphée : Détouine$ de vas initiés ies vains /antémes ^ ies terrews patù^ueset ies makuUes coniagteuset (Tabbé Scochay, Mém, de Vdcad, des Jascnpt, et Belies-LeHresjU XVlU, p. 7 édit. iii^ia).
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donnait les noms des positions m'apprit que la neigé se conserve toute Tannée dans la partie du Diaséios de Castagnas , et qu'on la tire de ses glaciers pour la transporter à Ai i;os ainsi qu'à Tripolîtza. Je pouvais esquisser les sonunités septentrionales de cette chaîne, qui se rattache au Grathis par le ressaut de Kokino- Choina , dans lequel est tracé le défilé appelé Za/acouio'Diaselos. Je dessinai à roccident les faîtes qui s'embranchent avec le Chelmos jusqu'au sentier da C/ia^^c'^//' ( KviiigoLi -Diaséios ). Enfui , sur un contrt'fort nommé Dordovana, qui s'élève comme un phare, je pus déterminer l'eniplacemènt de l'acropole cyclopéeime de Caphyes. Ainsi les voyageurs futurs , en suivant les indications de Pausanias, que je donne avec les noms modernes, pourront retrouver, à l'intérieur ou à Textérieur du cratère de Plioiua, toutes les villes fondées par les fils de Lycaon, et lire, dans leurs débris cyclopéens (T), la vérité historique des- temps quiprécédèrent ou suivirent de près l'arrivée des dieux dans la Grèce^ Je complétai mes relèvements au midi par celui de la projection des montagnes grisâtres d'Aléa et d'Amiios. Telle fut mon ébauche du bassin de Pliénéon , à laquelle je pourrais rattacher les origines des principales colonies pélasgiennes qui sortirent de TArcadie, si un voyage permettait d aborder cette question qui a été savamment traitée par des écrivains du
(i) Toutes CCS villes, ainsi que Mycènes, étaient attribum aux (Jyclopcs venus de la Lycio ou de la Thrace. Fid. Euripid., Jphigen, in AuUd,^ v. i5oo et i5oi ; Strab., p. '22/1 et 234 ; Eusiath., in Homer.y lliatL^ lib. II, p. 266; Schol. EuripiU., In OreuL , v. 96$.
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plus grand mérite, et entre autres par M. L. Petit-Radel, dans aa méthode synclironique des temps héroïques de
la Grèce.
Les Phénéates oecupent inainteDant douze villages, dont les principaux sont : Phonia, situé une demi -lieue au nord-est du moiiastère de Saint- Georges; Zaracoula et Garya, que j'ai fait connaître, aisi que Goura, Romaïco-Dasos , Ghtotza, Sevitza et Amilos, qui restent à décrire. Leur population , jointe à celle de quatre zevgalatioi , se monte à huit cent trente familles dirétîennes, évaluées à quatre mille cent cinquante individus chrétiens du rit orthodoxe. Pasteurs ou laboureurs, tous passent leur vie, comme aux siècles de Rhétfy au séin des montagnes, contents de peu, et dignes davoir pour maîtres des princes paternels au lieu de maîtres avides qui ne calculent 1 existence des hommes que par le produit de leurs travaux.
Tandis quon préparait le souper, je visitai les cellules, et un des domestiques me vendit une médaille en bronze (i) portant la tête d'Apollon, ou peut-être celle de Jieptune Hippius, auquel Ulysse avait élevé un temple dans la vallée de Phénéon , en action de grâces . de ce qu'il lui avait fait retrouver ses cavales. Ce fut par cette découverte que je terminai une journée dans laquelle je recueiUis plus d'observations importantes
que je ncn avais souvent rasscinhlé aprcs des uiois entiers de recherches faites au milieu des montagnes de rÉpire, où tout est danger et fatigues.
(i) Bmnzf'.Trie tl'ApoUon, ou suivant d'autres, de Neptune, lanrée, h droite.
^- ^ËNE^N. Cheval paissant à droite.
CHAPITRE IV
IfidÛMtkni par distances depuis ^Kéoédn jusqu'4 la cascade dn
Styx appelée Mnvro-Néro. — Départ du couvent de Saint- Georges. — Di fiU; de Kyuigou dans le mont Dordorana. — MoDt Cyliène» ou Chelmos. — Uaite au village de Pla* tinder. Chemin par distances entre ce hameau et Tripo- Htaa. Mont Priulita. — Knines de Clitor. — Villages de Soudéna. — Arrivée à CahivrjrtA.
On tint conseil dans la soirée pour décider si nous monlerions à Calavryta par lo chemin qui conduit à la cascaile du Styx, ou bien en prenant le Saut-du' Chasseur (Dia$élo8^tou<>K.ynîgou), afin d'entrer daus la vallée du Ladon , en noua dirigeant à roocident vers ses sources, pour pénétrer dans les hautes régions de TAchaîe. Nous avions changé deux fois de chevautde charge depuis Argos, et les agoïatis , déjà ennuyés de nous servir, se refusèrent avec une telle obstination à entrer dans les défîtes de rAcrathis, qu'il fallut noos décider h suivre le sentier qui conduisait anciennement de Piiénéon à Clitor.
En tenant la route à laquelle il feUut renoncer, la dislance depuis Saint-Georges jusqii à Calavryta est évaluée à neuf heures et demie; tandis quen passant par celle de Clitor , nous avions quelque raccourci. Les choses étant arrangées dans l'intérêt de nos guides, je dus prendre des renseignemeos , afin d*ébaucher au moins ritinéraire qu'il m'était impossible de tracer d après mes observations, de manière aie rattachera un autre, que je me proposais de faire à la cascade du Styx. Pour le moment, je me contentai de savoir que le
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senlier indiqué par Pausanias est le même qui est stiivi
par les paysans de Phonia, lorsqu'ils se rendent en pèlerinage à la Notre*Dame de Méga-Spiléon.
En partant de Zaracoula , on trouTe , à une demMieue de distance sur celte route, des débris qui sont peut-être ceux du temple d'Apollon Pythius(i), qu*on a remplacé par une chapelle dédiée aux Jsomates ou incorporels , nom sous lequel les Grecs désignent les ciiérubins. Ou péoèlren, à partir de cet endroit, dans les escarpements du mont Cyllène, qui ne nourrit plus d'ours, ni de merles blancs, comme au temps de Pausauias, mais des bandes de loups et de lynk; et dans deux heures de marche, on arrive au village de Sainte-Barbe. A sept milles de là, ou passe au hameau de Solos, d'où Ton entre dans la vallée de Gloukinais, i Textrémité méridionale de laquelle on voit la cascade du Styx, que je ferai connaître dans une autre partie de œ Voyage. Ainsi il est facile de jui^er que la cataracte du Styx n'est pas, comme le dit Strabon , près de Phénéon^ mais à plus de quatre lieues de distance en montagne ,
chose essentielle à rcinarquor pour rectifier le texte de ce géographe, qui ne donne qu une approximation capable d'induire en erreur.
Nous passâmes la soirée à entendre des liaglologies et des histoires miraculeuses. Il fut question des Broucolacas (a), qui rôdent toutes les nuits autour du Zaraca ; un des caloyers, alors absent^ les avait vus cent fois dan»
(1) Paus., lib. vni, c. i5.
(2) Broucolacas, esprits qui reviennent dans les fondrières*
Leur nom dérive de ^^çùMt/ange, et deXwuco;» mare oh çau croupissan te.
336 \OYkGE D£ h A, GR ^:C£.
sa vie. Le frère Constantin les entendait souvent crier; s'il avait été présent, il nous eu aurait débité des merveilles. En disant cela, on fennait les portes, on se pressait comme si on eût craint les csprûs] ou ci oyait voir apparaître les Lycanthropes auxquels la Grèce, mère des fables, donna naissance, et dont les histoires, reproduites sous milles forme. s, plaisent et amusent dans tous les pays où elles sont racontées. £lles servent aussi à instruise, et je voudrais, comme ledit Bayle( r),qu ily « eût des voyageurs qui en fissent un ample recueil ; ils se « contentent trop souvent de rapporter ce qui concerne « les grandes villes; mais un ramas de ce qui concerne a les paroisses et les villages pourrait bien avoir son «t prix. G<Hnbien il serait intéressant qu*on nous eut V transmis les conversations bourgeoises des Romains; a de quelle manière les femmes pratiquaient leurs dea votions, et parlaient de Jupiter et de Junon ; qurb « étaient les discours vulgaires un jour de noces, un « jour de procession, touchant les dieux et les déesses Subigus ou Subiga fabuUdus periunda* i> Le prieur, qui rentra à trois heures de nuit, mit lin aux récils des moines, en nous donnant sa bénédiction; et après avoir salué les images des saints, devant lesquelles il fit fumer l'encens qu'on leur offre cliaquc soir, il se retira pour nous laisser dormir.
( I ) Diction. Art. Jnnon N. DD. riiistoire des hommes changés • en loups est aérieusement rapportée par Paiisatiias ( liv.VI, c. 8, liv. Via, c. a ) et par Pline (Hisl. Nat. , lib. VUI, c. 35). Les loups furent considérés par les Égyptiens comme les huissiers on Psychopompes qui étaient les conducteurs des ames des niorls, F, Creuser. Comment. Herodot. p. 4 1 9.
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Le lendemain, au point du jour, nous étions à cheval; la pluie, que nous redoutions depuis Athènes, commençait h tomber, ce qui n*empêctia pas les reli*> gieux de nous assurer que la journée serait belle; mais il en fut autrement. Afin de prendre le chemin de gauche, (c'est le nom que lui donne Pausanias), nous descendîmes pendant un demi-mille au midi jusqu'au bord d'une rivière qui conflue avec l'Aroanius. Nous avions devant nous, sur un escarpement du Ryni<T;ou, Caphyes (i), qui est maintenant appelée Dordovano- Castron , acropole pélasgique, fondée par Gapliyas , père (V Aîichise,et si^^nt d'autres, par Céphias. Nous tournâmes ensuite à l'ouest, en faisant route au milieu d'un abatis considérable d'arbres, auxquels on a^il mis le feu pour défi ici ICI des terres. Après avoir travei sc ce versant, nous entrâmes dans la région des pins, dont les rameaux, déployés en forme de parasol, au lieu
de nous abiitcr contre la pluie, nous inondaient quand nous les heurtions. Au bout d'une heure de marche , nous nous trouvâmes dans la zone des sapins; et malgré
le mauvais tçiiips, je mesurai plusieurs de ces arbres, dont le tronc avait au-delà de cinq brasses de tour» Tjcurs branchages étaient si grands et tellement enlacés, que nous étions obligés de nous tenir coueliés sur nos chevaux ahn de passer. Pour surcroît d'incom» modité, le ciel semblait se fondre en eau; les torrents se gonflaient et coulaient de toutes parts, en entraînant des avalanches de gravier et de pierres. Souvent nous nous trouvions arrêtés par des arbres renversés; le sentier était éboulé dans quelques endroits;
(i) Paus. , lib. Vin ,c.ik 'j Polyb. , lib. IV}.Step]i. Byz.
les dievaux de imgage tombaient presque à diaque
pas. Nous étions dans un état déplorable. Les agoïatis priaient et hiasphémaient tour-à-tour, en se recommandant à tous les saints, et en maudissant les Francs qui voyageaient avec un pareil temps, ainsi que les moines qui nous avaient promis un ciel sans nuages, Vingt fois ils se retournèrent vers le couvent, eo lui faisant les cornes^ sans oublier en même temps de demander pardon de leur in^evérence à saint Georges. Enfin, après deux heures et demie de &tigue8, nous atteignîmes le faîte du mont pordovana, qui est la roche Gaphyenne des géographes, et un des plus mau« vais défilés de la Morée. Nos guides convinrent alort qu'ils avaient eu tort de ne pas s'être achemines par la voie du Crathis, et on nous dit la même chose à notre arrivée a Calavryta. La bourrasque était trop fortii pour me permettre de visiter les ruines de Dordovano- Gastron, dont le nom dérive probablement de celui de Dardanus, qui avait, suivant Varron, reçu le jour daos la ville de Phéuée (i). Quant au Défile du ChcLSsewr^ je n'y vis qu'un plateau inabrité, fermé en hiver par les neiges, et dangereux dans toutes les saisons, à cause des loups qui Tiniestent.
Nous nous abritâmes sous les palmes d'un grand sapin; et après avoir repris haleine, nous descendîmes péniblement la montagae pendant une heure et demie, pour arriver aux sources de la rivière de Clitor, ou Pi ioljta, qui conflue avec le. Ladon. Nous niarcliàmes de la pendant une lieue au sud- ouest, en traversant des forets qui couvrent la base verdoyante du mont
(i) Apud Servium in jEneid., lib. VUI, v. i6d.
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Cyllèae, qu!oa appelle ici Chelmos. Nous eûmes aos^
sitôt en vue sur la gauche, h peu de distance, le village d'Arbouna^ qui est situé eiiLre des sommets verdoyants; et en marchant pendant nne demi-»iieue à 1 uccident nous arrivâmes à Platinder. Comme la pluie redoublait, nous nous estimâmes très-heurenx de trouver rhospitalité dans une cabane, où Ton alluma du feu pour nous réchauffer.
Le village albanais de Platinder se trouve sur le chemin qui conduit de Patras à Tripolitza. Nous avions, à une lieue au sud-est, la montagne de l^riulyta et le village de Carnésii qui est voisin des ruines de Cli* tor (i), dans lesquelles on trouve remplacement d'un temple, des débris de colonnes, des tombeaux et quelques pns de murailles pélasgiques. La caverne maintenant appelée Achiliona-Spiléon (a) ne donne plus naissance à la fontaine dont les eaux dégoûtaient, dit-on, pour jamais du vin ceux qui en buvaient. A trois quarts de lieue de cette grotte, on passe à Lycouria; et si ou dirige ses recherches vers Catzana, on trouve d'autres ruines. La tradition porterait à croire que ce sont celles de Luses (3), oit Mélampe guérit de la nympholepsie les filles de Prétus, qu'il aurait fallu plonger dans les eaux froides de l'Olbius, plutôt que de les exposer devant Tautel de Diane, comme les
(1) Paus,, lib. Via, c. 17 etai; PUn., lib. IV, c, 6.
(2) AchilloDa-Spiléon, caverne des Tortues.Titruv., lîb.yill, €.3, parle de cetUj vertu particulière aux eaux qui en sortaient. Ovid. , Metam, , lib. XV, v. 322 ; Plin. , lib. XXX.I , c. a.
Oi Steph. Byz.i Paus. , lib. VIII, c. 18; Polyb., lib. IV, c. xbj lib. IX, c. 2g y CaUifn.,.i/z Dian,^ F. P., v. 5i.
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Grecs ea usent encore à Tégard des fous ^ qu ils enchaînent dans les égli^. C'est à <iettc distance que les géagraplies anciens établissent la ligne de démarcaliun (i) entre le territoire des Pliénéates et celui des Clitoriens. Dans Tintervalle que je viens d'esquisser, le Ladon reçoit la rivière de Priol)?ta, celle de Lycuuria, et les torrents des coteaux de Catzana, qui bordent les vallées occidentales qu'il baigne avant de se jeter dans rAiphée.
Pendant que nous étions occupés à diner avec, nos
provisions, nous reçûmes la visite d'un papas, duquel j'achetai une petite médaille en bronze de Tégée; et comme il n'y avait pas d'apparence de voir' cesser la pluie, nous nous remîmes en route. Nous marchâmes non sans danger au milieu des torrents pendant deux heures et un quart, en remontant une vallée spacieuse, à lextrémite de laquelle on voit les sources du Ladon, que Pausauias place à soixante stades de Clitor^ distance inférieure d'un sixième environ avec celle de mon estime. Nous étions en vue de trois villages situés au penchant du mont Cheiuios, que les habitants nomment Soudéna'-Caio, Soudéna-Mezzano et Soudéna* Apano, Je relevai leurs gisements à la distance d'une demi-lieue les uns des autres, et leur position, em-
(i) Depuis les moulins de Platinder, la route qui contluit à Tripolitza s'élève constamment vers le plateau de Tégée. La première rivière qui traverse ce chemin est celle de Clilor, qu'on paase sur un pont ombragé de beaux platanes. On suit, à partir de là, pendant trois lieues, la rive gauche du Ladoo, qui se détourne à cette dbtance au S. O. Une heure S. E. , khan de Dàra ; trob heures S. £• , Yalidi; deux heures et demie S., Tripolitza.
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bellié de plants de mâriers, de peupliers d'Italie, aiusi c|ue de jardins remplis de plantes potagères, me parut charmante.
En continuant, comme nous Tavions fiilt depuis Platinder, à marcher à l'occident, nous franchîmes le dernier contre -fort du mont Gyliène, qui se détaobe vers la chaîne de PÉrymanthe; et nous sortimes du bassin des afliuents de 1 Alphée. INous rentrions ainsi dans l'Achaîe, en laissant à droite le chemin qui conduit au sempti de Gloukinaîs et à la cascade du Styx. La plate -forme des montagnes oii nous nous trouvions se compose d'un sol .ferrugineux dépourvu d'arbres, où l'on aperçoit quelques champs cultivés. Nous descendîmes bientôt à travers la région des pins; et dans une heure et demie de marche^ nous entrâmes à (^alaM vta. Notre iournëc avait été de huit heures, que nous trouvâmes très-pénibles , à cause de \à. dégradation des chemins et du mauvais temps*
CHAPITRE V
Calavryta, château des Français. — iDdication des diverses routes qui aboutissent à cette ville. — Départ — Itinéraire par le mont Panachuicos , ou Toda. — Retour à Patras.
Calavryta est la première ville de TAchaîe, qu'on trouve dans le bassin du Gérynite, à peu de distance de la rive droite de ce fleuve. On prétend que sa fondation ne remonte quau temps de l'invasion de la Morée par Ville - Hardoin , qui regarda sans doute l'entrée des défilés du mont Chelmos comme un passage assez important pour y bâtir un fort, dont les ruines, que
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^ quelques voyageurs ont prises pour celles de Cynètiie, existent sur un escarpement des montagnes. On ne dit pas comment ce donjou fut abandonné, ai à quelle époque s*éleva, au pied du mont Yélit, la ville actuelle ( i ) , qui renferme deux mille cinq ceats Grecs et trois cents Turcs. Quoi(|ue souvent administré par un yaivode particulier , Calavryta forme un canton spécial dans la Morée, qui a son cadi et un éyêque suffragant de Fatras. L'air de sa vallée, malgré sa hauteur, est fiévreux, à cause des marais formés par les débordements du Gerynite. La température, qui est exlrémemeul froide, ne permet pas dy cultiver les orangers ; la neige y couvre la terre pendant des mois entiers, et la tourmente force souvent In caravanes dy stationner.
On peut, suivant les saisons, pour se rendre de Calavryta à Fatras, clioisir entre trois chemins diSirents. Le premier, et le plus commode, est celui de Yostitza, dont je ferai connaître la traverse lorsque je décrirai le cours du Cérynite et le couvent de Méga-Spiiéou , situé au nord de Calavryta. Le second est le sentier du mont Olénos, qui conduit par le monastère de Saint*BIaîse, situé aux sources du Mêlas, et par Nézéro, distant de quatre heures au sud-ouest, à Calenthistra, dont j*ai parlé en traçant la topographie de l*Âchaîe occidentale.
IjC temps s étant rétabli pendant la nuit, nous partîmes au lever du soleil, en prenant, pour nous rendre à Fatras , la route la plus directe , qui devait me fiûce
(i) Plirantsa n'en parle que coronae d^nne ville existante àk ratifiée i45o. Lib. III, c. %2,
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recouper près tic leurs sources toutes les rivières (jiic jai énuinerées dans mou itinéraire depuis le cap Rhium jusqu'à ^iiun. Au sortir de la vUle, nous passâmes sur un pout délabré le Cér^nite, tjui loulatt alors des eaux rougeâtres, et nous fîmes trots quarts de lieue en plaine à Fouest-sud-'ouesl. A cette distance, nous étions au pied des montagnes uonuiiées Goniéuiizé» que nous mîmes une heure et un quart à franchir, en fiiiaant Touest^ pour arriver dans le vallon de Lapatiiès. Je comptai neuf villages répandus sur les cotefiux de oe bassin verdoyant, et une multitude de ruisseaux, dont les eaux forment une rivière qui couûue avec le Cérjnite. Mous passâmes son cours sur un pont en pierre de deux arches, et nous nous dirigeâmes de là au nord-'Ouest vers une tranchée Appelée Défiié du Massacre, (in nous raconta que oe ravin, enveloppé d'un bois ténébreux , était, il y a peu d'années, l'embuscade d'une horde de brigands, qui y furent cernés et exterminés par une levée en masse des paysans, auxquels le visir de Morée avait
donné rordre de coui ir sus.
Malgré la destructioa de cette bande, il avait reparu quelques voleurs dans cette contrée sauvage; et au sortir du délile du Massacre, nous pressâmes le pas de nos chevaux pour traverser une forêt , dans laquelle on tiiarcbe pendant cinq milles de chemin , pour arriver à la belle iontaine du Despotis. La situation de cette source au fond d'une gorge boisée, ses eaux limpides, en fe^ient une halte délicieuse, sans- le danger auquel on est exposé de s'y trouver surpris par les brigands. IN os guid^ ne s*y arrêtèrent que le temps nécessaire pour se désaltérer; et nous suivîmes, à partir de là , pendant un
demi-mille , le cours d'une petite rivière qui conflue plus bas avec le Sélinus. Nous ne tardâmes pas, en tournant à roccideril, à arriver au bord de ce fleuve, que nous guéâmes près d'un pont que sa hauteur et sa courbure rendent inaccessible aux bêtes de somme et niême aux piétons , à cause du manque de culées pour Taborder.
Après avoir passé ce gué , nous remontâmes durant
un quart de lieue, par sa gauche , une rivière que nous traversâmes à cette distance sur un pont en pierre de deux arches, en laissant à une demi-lieue au midi le village de Mimica. Nous nous avançâmes de là sur un plateau sans arbres, que nous traversâmes pour venir faire halte au caravansérail de Saint-Jean. Nous étions, suivant Testime des voyageurs, à six lieues de Calavryta, à pareille distance de Patras, et à quatre heures seulement des glaciers du mont Olénos, dans lesquels le Sélinus prend son origine.
Il fut convenu que nous laisserions nos bagages à la garde de nos domestiques; et nous partîmes dès que nous eûmes dîné, en coupant dans la direcliou nord-ouest un coteau pierreux, d où Ton entre dans une foret, que nous parcourûmes pendant près de deux lieues. J y remarquai les sources ou le cours de la plupart des rivières dont j'avais vu les embouchures s'ouvrir dans le golfe de Corintlie, lorsque je me rendais de Fatras à Yostitza. Débarrassés des rideaux de chèoes et d arbres, nous franchîmes un contrefort parallèle au mont Voda, qui forme une vallée dans laquelle je relevai les sites des villages de Mitopolis. et de Topolova. Leur bassin*, cultivé comme un de ces oasis perdus au milieu du désert , aboutit à un bois taiilii», que nous
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traversâmes pour arriver à la fontaine Carita, station des voyageurs et rendez-vous des bergers, qui ont leurs campements dans les gorges du mont Panachaïcos, En
examinant le territoire, je vis que la source près de laquelle nous nous étions arrêtés donne naissance au Bolineus, qui coulé près du khan de Lambirda'Am' bélia. J'apercevais , à travers une ouverture des montagnes, le port de Calydon et les montagnes de l'Étolie, qui formaient le fond de mon point optique.
Comme nous partîmes dès que nos chevaux se furent reposés, nous longeâmes pendant un quart de lieue les coteaux de Mitopolis, avant d'entrer dans un (Jofilé creusé entre des sommets, qu'on suit pendant trois milles pour arriver au faite du mont Panachaicos. Nous découvrîmes aussitôt le promontoire Araxe, qui se présente en forme de trident ; Zante, Ithaque , Céphalonie, les cotes de l'Etolie et de l'Acarnanie jusqu'à Leucade. Nous laissâmes immédiatement sur la gauclic le sentier qui conduit au monastère d'Omblos, pour prendre une rampe smueuse entrecoupée de terrasses semhlahles aux paliers d'un es» calier, qu'on trouve placées à des distances presque égales jusqu'au bas du mont Panachaïcos. Nous arrivâmes ainsi d'étage en étage au pied des montagnes dans lesquelles nous n'avions pas cessé de marcher depuis Argos; et au bout d'une lieue et demie de chemin en plaine, nous entrâmes à Patras.
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CHAPITRE VL
Hiver de iSi6. — Passage de M. et Liston à Fatras. — Arrivée du roî de Suéde Gustave-Adolphe dans cette villc« — Voyage de S. A. R. la princesse de Galles, reine d'Angleterre, à Athènes et h COrinthe Changement de vîsir. — Peste de
l'Arïa. — Mon frère se rélugio enMorée. — Préparatifs pour mon voyage dans l'Élide. k
L'hiver ne s^annonce point dans la Grèce pav le deuil de la nature , précurseur des frimas et des neiges.
A peiae les premières pluies de l'autoinue ont-elles tempéré les chaleurs de Tété, que tout reprend une vie nouvelle. Les fièvres cessent, les hommes et les animaux retrouvent leurs forces abattues par la chaleur, les herbes et les plantes halées renaissent. La terre se couvre de fleurs; l'amaryllis, les crocus et des myriades de plantes automnales diaprent les vallées des plus riches cou- Heurs. Les feuilles des arbustes reverdissent; et c'est seulement après le solstice d'hiver i|u'un doux sommeil vient engourdir la nature. Alors les ouragans, qui suivent dans d'autres parages le lever de la constellation de l'Aigle (i), bouleversent les forêts de rArcadie; les tonnerres y qui se réveillent dans le sein .des nuages, répandent des torrents de pluie ; et c'est la ce qu'on noiunie l'hiver pour les plaines et les vallons du Peluponèse (2).
Cette température régnait depuis quelques jours, et
(i) rq)'€z Calendrier des pontifes.
{%) Uippocrate désigne ces hivers doux par le nom de (u- {duêptft, parce que c*est un mélange de jours pluvieux et sereins.
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les faites du Parnasse commençaient à se couvrir de
neiges, lorsqu'une frégate anglaise jeta 1 ancre sur la rade de Fatras. £lle avait débarqué à Athènes M. l'ambassadeur Liston et son épouse , que nous vîmes VLrn* ver quelque temps après par le golfe de Corinthe. Philétnon et Baucis retournaient en Écosse , comblés des bénédictions et accompagnés des vœux de ceux qui les avaient connus. Les consuls s'enipi essorent de leur adresser leurs hommages; et ce fut sous les auspices de ce couple vénérable , que je formai avec M. John Cartwright, consul d'Angleterre, les rajjports d'une amitié qui contribua à me taire employer utilement la dernière année de mon séjour dans la Grèce*
Peu de temps après le départ de M. el M' Liston, on eut avis que le roi de Suéde, Gustave -Adolphe, devait se rendre en Morée pour y attendre les firmans avee lesquels il sq proposait de passer à Jérusalem. II avait touché à Corfou, il se trouvait à Prévésa; et mon frère, qui Tavait vu à la cour d'Alt pacha, me mandait que Finteulion de l'ancien monarque était de descendre au consulat de France à Patras.
Le 1^' janvier 1816, le vaisseau qui portait le roi était en vue de nos attérages, manœuvrant pour doubler le promontoire Araxe; et le a, il mouilla du côté de Pharès, de sorte que le prince ne débarqua qu'au coucher du soleil. Gnstave-Adolphe , en descendant aux rivages de la Turquie, ne venait point, comme Charles XII , n<;iter l'empire pour reconquérir un trône périssable. Aussi brave que sou auguste ancêtre, mais plus resigné, ses vues n'aspiraient qu'aux consolations religieuses. Il ne souhaitait que de visiter le saint tom* beau, avant de se reufermer dans l'obscurité de la vie
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privée. Ce furent les premières paroles que j'eatendis sortir de sa bouche, et c'étaient « je crois, toiis ses • désirs. Je ne dirai pas quelles intrigues s'opposèrent à la pieuse intention d'un monarque qui n'eut d'autres torts qu'une loyauté chevaleresque trop étrangère à la politique de son siècle. Sans amis, sans même un serviteur iidèle, dernier appui des souverains trahis par la fortune, le descendant des Yasa , de Charles XII et du héros de Lutzen qui expira dans les bras de la victoire , Gustaveson renonça sans murmurer à sa dernière entreprise. Tranquille , comme le sage , au mi* lieu de récronkinent des temples des dieux, la paix de son ame ne fut pas altérée par la dernière atteinte que lui portait l'ingratitude. Retournons^ s'écria-t-il, en Allemagne ; que nai-je le bonlieur de dire y en France^ ce serait la patrie de mon cœur» Mais..*,* M. Barrik de Toulouse, enseigne de vaisseau, auquel j avais donné riiospitalité , depuis quil était réformé sans retraite et sans demi-solde, accepta l'honorable mission de veiller sur les jours du prince, et de l'accompagner jusqu à Leipsich.
Ce fut le 12 janvier que Gustaveson mit à la voile et reçut le salut royal des châteaux de Patras , derniers honneurs que l'Europe maliométane rendait à un monarque chrétien détrôné ; et les pavillons des consuls de toutes les puissances fiirent arborés en signe d'adieu. Ainsi finit le voyage d'outre-mer d'un prince que ses infortunes rendront toujours recommandable , quand on j ugera avec le respect dû au malheur celui dont le père périt sous le poignard d'un assassin au milieu d'un bal, et dont la couronne ceignît le front d'un homme qu'il
X^IVRE XV, CHAPITRE YI
Tie nommait quavec attendrissement son.... Je m arrête (i).
Gustave- Adolphe était la seconde téte couronnée
que ia Grèce avait vue depuis quelque temps aborder sur ses plages ; car on sait comment la fille de Marie- Thérèse avait été traînée k Zante par les agents de la Grande-Bretagne, et avec quelle dureté elle y fut traitée pendant son séjour. Les souvenirs du noble caractère de cette reine n'étaient pas oubliés , non plus que son passage au cap Sunium , où le nom de Carouke est inscrit sur les colonnes du temple de Minerve. On faisait de douloureux rapprochements entre ces deux victimes , lorsqu'on apprit l'arrivée de la reine CarO" line d'Angleterre à Athènes. Ce fut en débarquant au Pirée qu'elle apprit l'hymen de sa fille, hymen dont les roses devaient , liélas ! être trop tôt changées en cyprès. C'était ainsi la troisième tête couronnée
(i) En l'isant U note suivante, qui termine la relation de la révolution de Suède en 1809, écrite par lui-même, Gustave^
Adolphe lïe put retenir ses larmes : « Ce fut au bout de dix jours « que le roi fut transportt' au château de Gripsholm, lieu qui a « servi alterDativemeut de |)ri«;on à des rois , ;\ des princes, à des Cl sei^rneurs suédois, et, dans des temps plus heureux, de château «c de plaisance* Ce ne fut qu'après douze semaines que le roi « eut le bonheur d'être réuni à son épouse, le 6 juin. Six mois « après, le ciel daigna mettre un terme à la captivité du roi, • qui fut transporté à Cariskrona , où il s'embarqua avec sa fa-* « mille, pénétre des sentiments de la reconnaissance la plus « sincère pour un oncle chéri , qui a déjà plus d'une fois reni- « pli envers son neveu les devoirs d'un père à jamais regretté, « et qui n'a jamais démenti les sentiments d'un vrai parent. » {Jnectiotes sur la guerre de i9o8 entre la Suède et la Russie ^ et sur la révolution de 1809. Suisse i8i4*)
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que des calamités publiques ou privées poussaient vers les rivages de la Turquie , eomme pour donner aux infidèles le spectacle des douleurs royales de la vitiile £urope. Je dois taire les réflexions que faisait à ce sujet l'orgueil mahométan , et les peines qu'éprouvaient en les entendant les serviteurs des jii inces chrétiens char^jés de soutenir riionneur de leur pavillon chez un peuple accoutumé à mépriser les étrangers.
Vers la fin de l'hiver, nous a|)|>rhncs qu'il y avait eu une révolution de sérail a Constantinople. Le sultan avait renouvelé son divan, en faisant, suivant Tusage, étrangler ses principaux ministres. Par suite de cet événement, le pacha de Morée avait été destitué ; et il sortit de Tripolitza , chargé des malédictions ainsi que des trésors de la province. Il avait iail pendre son médecin pour s'acquitter d'une forte somme d'argent qu'il lui devait; et il s'embarqua précipitamment dans le golfe d'Argos, afin d'éviter la rencontre de son successeur , qui aurait pu le. dépouiller.
L'espèce d'interrègne qui suit le déplacement d'au satrape jusqu'à rinstailation de son successeur , fiit marqué pour moi par une attaque des Laliotes contre le consulat de France , dans laquelle j'échappai par hasard à une vive fusillade dirigée contre un de mes janissaires. Dans d'autres temps, j'aurais pu exiger des satisfactions ; mais des inquiétudes plus réelles m'accahiaient. Des hruits sinistres relatifs à l'état de la santé publique dans TÉpire , circulaient ; on disait que la peste, qui dcsolait la Cliaonie depuis piusieurs années , avait pénétré à l'Arta ; je tremblais pour mon frère , et ce ne fut qu'au bout de deux mois que
LIVRE XV, CHAPITRE VI
mes vives sollicitudes se calmèrent , en le voyant arriver à Patras.
Après avoir passé quelques jours à nous consoler . ( car indépendamment des dangers , la peste nous faisait éprouver des pertes considérables ) , je fis les préparatifs de mon voyage dans l'Élide. Comme M. C>artwright se rendait auprès du nouveau visir à Tripolitza, avec son chancelier , M. Barthold , il fut convenu que je partirais pour les attendre à Pyrgos. Notre plan fut donc de remonter ensemble de là à Glympie , et de rentrer , par les défilés de l'Érymantlie , à Calavryta , aGn de compléter la topographie de la haute région du Péloponèse*
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CHAPITRE PREMIER
Divisions anciennes et modernes de cette province. — Route de Phares à Gastouni. — Plaine de Bacouma. — Ruines présumées de Dyme. — Péra- Métochi. — £aux thermales. — Lacs de LAmi et de Nérovitsa.
Strabon comprend dans l'EIide le promontoire Âraxe (i) , que Pausanias attribue à rAchaïe (a) , en assignant pour frontière h ces deux provinces le cours du fleuve Larissus. Suivant ie premier de ces écrivains, le pays des Éléens était borné du côté de l'Arcadie par le territoire des Plioloëns, des Azanes et des Parrhasiens (3) ; au couchant , par la mer Ionienne ; et d'après quelques géographes , le fleuve Alphée le séparait de la Messénie. Telles sont les déuuircations somniaires tracées par les écrivains de l'antiquité <[ui
(i)Strah., lib. VIII, p.
(a) Paus., lib. VUI, Scylax Pei ipl.; Polyb. , lib. V, c* 91. (3) Steph. Byz. toc llAp^aotoi. SchoL Euripid. ad Orest V, 646.
LIVRE XVI, CilAPITKE
nous ont transmis quelques-unes des subdivisions terri-
tonales de cette pros nu e i). Aiu&i la plaine portail spécialement le nom d'£lide, pour la partie comprise entre le fleuve Larissus et les coteaux qui aboutissent au cap Chélonales.La vallée du Selkïs(a) était appelée Cœlé, ou profonde; le territoire dePise» Pisatide; et en adoptant leserretnents deceux qui avaient reculé les frontières de TÉlide jusqu'à la ^'éda , 1 espace compris entre TAiphée et cet autre fleuve portait le nom de Xriphylie; enfin onplarait au-cleià un petit canton l^ih appartenait aux Caucones (3).
Comme je n'écris point un livre avec des livres , je passerai soiu silence ce qu'on peut apprendre dans Pausanias (4) au sujet des Pélasges et des peuples 4]ui se succédèrent dans la sainte Élide jusqu'au deuxième siècle de notre ère. A cette époque , les Romains avaient succédé aux descendants d'Endymion et des Eléens , qui se préteiulaient issus du soleil; mais les conquérants , comme les plantes exotiques , qui perdent leur vigueur sur un sol étranger , ne tardèrent pas à dégénérer. Harcelés, et bientôt subjugués par les fiarbai^s qui désolèrent le Péloponèse, les Romains grécîsés avaient perdu leur caractère, lorsqu ils forent asservis par les chevaliers français, que la politique de Venise dépouilla de leurs conquêtes , pour
(1) Homère la divise en quatre parties. Strab. , p. ^4©^ lUad.^ Kb. n, V. 6i5 et 619 ; Ibui., lib. XXIII, V. 63o.
(2) Selleîs, lUad., lib. II, v. 166; Strab., Ub. VIII, p. 3)8; Pomp. Mêla,- lib. II, c. 3; Cellar., Geùgr, aiilt^. , lib. II, c. i3.
(3) Paiis.,îib. Vni,p. 337.
(4) Paus., lib. YIII, a c. 2 usque ad c. 6.
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se les voir, à son tour, arracher par les Turcs. Ges derniers maîtres de la Mor^ s'approprièrent les terres
des doniinaicurs auxquels ils succédaient, sans égard pour le peuple, qui avait supporté toutes les invasions et la misère dont dles sont suivies, avec une résignation digne d Lin meilleur sort.
Dans la divi&ion laite par les Turcs , TElide était échue en partage à la famille des Ottomans , branche collatérale des empereurs (i) ; et leurs vassaux durent se féliciter d'un pareil événement, intéressés à les rendre heureux , ces nouveaux maîtres s'occupèrent à amé* liorer le sort des paysans, que de vaniteux aristocrates avaient foulés aux pieds. On vit bientôt s'eiever de toutes parts des villages nombreux, et, comme au temps de la fondation d^lis (2) , plusieurs peuplades se réunir pour bâtir , non loin du Pénée , une nouvelle capitale. Gastouni était le nom de cette ville fondée sous les auspices de la famille des Ottomane On y voyait , au lieu de palestres et de théâtres , un vaste bazard et des magasins , i|uî annonçaient Tentrepot du commerce de la Morée , de la Romélîe et de plusieurs cantons voisins. Pendant la belle saison , sa plage était fréquentée par les vaisseaux de Marsdlle et de rSsdavonie, qui y échangeaieilt leurs mardiandises
(1) C*est à Tannée i3oo qu'on rapporte rdrigine d'OttomaD, fils de Zicbius, qui était, dit - dd, chaudronmer. €e prince, doué d'un génie entreprenant « fut le preuder sultan des Tiifca. On lui ajttribue la prise de Sivas,ou Sébaste, et la conquête da royaume de Pont; sa fin est marquée à Tannée i3a8.
Paul. Jov. , De rébus Turcar,, p. 654 > edit. in-8\
(2) Suab. , lib. Vm, p. 336.
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contre des denrées du pays ; et ce mouvement ooiti-
mercial répandait au loin la prospérité. Mais comme si Tbomme était destiné , dans sa condition , à n entrevoir que Faurore du bonheur social, tandis que Gastouni commençait à fleurir, les éléments de sa ruine s'élevaient à coté de ses comptoirs. Dans moins d'un siècle , la famille des Ottomans s'était amollie par les richesses , tandis qu'une horde de nouveaux centaures s'organisait au milieu des forets du uioul IMioioé. l^es Scfaypetars de Lala , descendants des Mélinges , ou Ézérites (i) , improprement qualifiés de Scytho-Sclaves par les Byzantins , à moins (qu'ils n'aient confondu les Albanais sous cette dénomination , s'étaient cantonnés , comme le disent ces écrivains , après leur défaite par Théoctiste, lieutenant de Michel III , à l orient et à Foccù^nt du Tajrgète {%) , où ils fondèrent les coio» nies de Bardounia et de Lâla. Cette dernière peuplade, établie dans le mont Pholoé, qui est séparé du Taygète par le diamètre de l'Arcadiei avait augmenté sa population d'une colonie de Schypetars transportés de i iapygie acrocéraunienue , sous le règne de Michel
(i) L'an de J. C. 8/|6. Les Ézcrites et les Mélinges, ainsi que cela est prouvé de nus jours par leur existence , étaient des uribus schypes établies à cette époque dans ia Macédoine. L'évéché d'ÉxérOy sur le lac de Sarigul (dam le sangiac du Romili- Valley) est eité comme le quatrième siège suffragant de Larisse; et Mélénico, patrie des Mélinges, est comptée au nombre des viliea Je la Macédoine.
Notit, Léon, imperal. i antacuz. ap. Ccdrcnum. p. 17g.
(a) Les Byzantins s'expriment par des indications vagues que le voyageur seul peut rectifier, en retrouvant en place les peuplades dont ils défigurent très-souvent les noms.
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Ducas, lorsqu'elle^ rcriit un accroisseuient composé des débris des bandes envoyées en 1 770 dans le Péioponèse. Forts de leur nombre et de leur auda<;e, les I^aliotes commencèrent alors à harceler les paisibles descendants d'Ottoman, qu'ils forcèrent d'abord à les prendre à leur solde , et bientôt après à rechercher leur amitié. Celle première coucLh^ioa, laile à tics hommes regardés comme des brigands, fut suivie d'aiiiances par lesquelles on accorda en mariage aux chefs de Lâia des filles tîu sang impérial; et celte nouvelle conclescendauce, loin d'apprivoiser les Schypétars, ne servit qu'à leur donner de plus hautes prétentions. Ils profitèrent adroitcnicnl du crédit de leurs épouses pour suscïUt des querelles dans les familles auxquelles elles appartenaient. Les esprits s'échaufièrent on en vint à des guerres ouvertes ; on eut recours aux assassinats , au poison; de manière que dans peu d'anuees, la raoe mâle des Ottomans fut éteinte, et leurs propriétés passèrent ainsi aux agas de Lâla.
L'£lide , qui n'est plus connue que sous le nom de canton de Gastouni, comprenait,^ au temps de Pausanias , la cote de la Morée , depuis Tembouchure du fleuve Larissus jusqu'à la îs'éda , sur une longueur de vingt -deux lieues en ligne droite du nord au midi. Sa profondeur varie , comme autrefois , dam - cette étendue , depuis deux jusqu'à huit lieues de ravon, en remontant vers l'Olénos , le Pholoé et les hautes vallées de l'Ërymanthe (i). La plaine, qui fut autrefois
(i) La profondeurmoyenne de TÉlidc, dans rintérienr des
terres, doit se mesurci' entre la base du mont Olénos eti'txtréiniLé occidentale du lac Làiiu, que j'évalue à six lieues £. etO.
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rÉIide proprement dite, farine le coli de Gastounl; l'enclave de Pyrgos occupe le Cœié ; Miraca remplace la Pisatîde, où fleurit Olympie; la Triphylie appartient au canton de Plianari ; et celui d Arcadia renferme le territoire des Cauoones , que je crois être le canton actuel de Soulima.
C'était dans ce nouvel ordre de choses que j'allais visiter TÉlide, lorsque je sortis de Fatras, au mois de juin 1816, pour me rendre à Pyrgos, où j'avais rendez-vous avec M. Cartwright , qui elait parti depuis quelques jours pour Tripolitza. Après m'être reposé pendant Ja chaleur du jour au khan de Gato-Achaîa , sous la fcuillée épaisse d'un saule pleuieui qui ouibrage la cour, je nie remis en route vers les deux heures après midi avec ma petite caravane. Nous avions fait environ un demi-mille à l'occident, lorsque nous gueàuies la rivière des SS. Apôtres ^ qui tombe dans le golfe de Fatras; et nous tournâmes aussitôt au midi. Savais au nord la chaîne du Mavron-Oros, qui se trifurque pour former les pointes du cap Papa, et à l'orient, les inameions hoisés de Fliarès , lorsque nous entrâmes dans la plaine de Bacouma. Je cherchai inutilement des ruines sur ce plateau, parcours d'hiver des Alba^ nais Zambatéi, qui ont succédé au xMolionides(i,) dans
Son grand diamètre est compris dans le parallèle de l'embou-^ chure de l'Alphée, jusqu'au confluent du Ladon ave&ce fleuve, qui est de neuf heures et demie de marche. Ënfin sa petite dimenakin est dans la Triphylie « où elle varie entre un mille et deux lieues de rayon.
(i) Célèbres partisans trAiij^ias, qui rt'i;iialt à Toccidcnt du mont Olcnos. Diod. Sic, [ïb, IV, § 33 j Paus. , lib. V, c. 2; Aj)oiliKlor., liv. 11 , c. 7, S a.
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cette fiartie du Péloponèse. Je ne vis que leurs cabanes en clayonnage recouvertes de chaume , qui étaient
abandonnées, ïétè les ayant rappelés avec leurs troupeaux de porcs et de moutons dans les hautes montagnes de l'Achaie. J'avais, à la dislance de huit milles à gauche par sa base (7rpup.vcl>p6ut), la partie du mont Olénos appelée Zambatéica; et je me trouvais par conséquent dans le territoire des Dyméens, qui embrassait un espace de cinq lieues d'étendue, dans ses diP férents diamètres, entre l'Âchaiie et l'Élide (i). Je ne pouvais pas découvrir la mer extérieure, et mon horizon était borné au midi par des rideaux de chênes entremêlés d'arbustes odorants. Je fis une lieue au milieu des forêts pour arriver à une chapelle ruinée , ou je remarquai des mai hi es [)rovenant d'un édifice qu'on croit avoir appartenu au temple des douze dieux, au sujet duquel je ne pus obtenir aucuns renseignements pré* cis. En revanche, mes guides me prévinrent que c'était un poste de voleurs ; et ils m'eogagèrent à le quitter , dans la crainte de quelque rencontre ficheuse. Nous en partîmes donc; et à peu de distance, nous entrâmes dans une campagne couverte de vastes plantations de coton et de mais. Les arbres s'edaircissaient, la plaine se dégageait ; et après un quart de lieue de marche ,
(i) Route par distances depub le village de Cato-Achau jusqu'au cap Pâpa. A une heure quarante min. à l'ouest, on tronre des mines qu'on croit être celles de Dyme. t5 nûti. autres m-
tiges de constructions i5 min. cabanes, forêts de chênes valloiiiens. 7 mm. Caravostasi, village. 5 min. êt^Iise, source. 2. min. rivière. lo min. chapelic. 7 min. lac, pêcheries, cap Papa à droite. 18 min. château .sur une émincnce , murs mai bâtis, c'est probablement ce que Spon appelle la tour du Pape. Total jusqu'au promontoire Araxe, S heures de ro^te.
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je laissai à cinq cents toîses sur la gauche le village des SS. Apôtres, près duquel la rivière que j*ai indiquée prend ses sources. En continuant d'avancer àu midi, pendant un quart-d'heure, ]em en vue, une lieue à roccident, Péra-Métochi, ferme appartenant aux moines de Mégâ-Spiiéoa , près de laquelle on trouve des eaux thermales qui ont la propriété de guérir les affections psoriques. Uoe lieue et un quart au nordouest, on m'indiqua des ruines qu'on croit être celles de Dymé. Bien n'est plus vague que la topc^raphie de eette contrée, sur laquelle Pausanias , Strabon et Ptolémée varient , parce qu'ils se sont probablement servis de stades de différente grandeur. Les positions de Dymé, de son lac et de l'Hélisson, sont sur la mer extérieure (i ). On trouve au-dela le village de Caravu ou Cavro-Stasi, renommé par ses pêcheries, au fond desquelles se décharge lliélisson (2). Nous vîmes quelques bûcherons occupes à couper du bois de cliauffage, (ju'ou ii<uisporte aux îles Ioniennes, à Malte, et jusqu'en Egypte. £nfin à vingt-cinq minutes de là, j'arrivai au bord du lleuveMana, qui est probablcijient le Minvos des anciens , dont Hercule détourna le cours pour petto^rer les écuries d'Augîas (3). Nous le gueâmes au confluent
(1) Dymé. Strab., lib. VIII, 337, ^42, 386; Polyb. Ilisr., II, c. 41; IV, c. S3; y, c. 92; App. bell. Mithridatic. , '
p. Î137; Thucyd. Hist., II, i34,;8/|; Tît.-Liv. , XXVII , 3i ; XXXIII, ai; XXXVIII. 49; Ptolem., lib. III, c. xvi; Steph. Bvz.
(2) Paus. , iib. VIII , C. 29.
(3) Uygiii. Fab. XXX. Mnvtec ou MivuviVo;.
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le peiise que la rivière de Goinosto était 1c MUrfeus^ et celle du mont Zambatéica, (fiii est la plus éloignée, le Lanstus,
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de deux rivières qui se réunissent dans un même lit,
après avoir traverse la plaine d'orient en occident depuis Gomosto et le mont Zambatéica, où elles ont leurs origines. Je pouvais suivre , au moyen de sa dure de lauriers-roses, la projection du fleuve Mana, qui se décharge dans la mer une demi -lieue à Touest de Péra - Métochi , après un cours de treize milles. C'est aux rives de ce fleuve, qui portait, suivant toute apparence (lorsqu'il est réuni dans un seul canal le nom dé Larissus, quW assigne aujourdliui les limites des cantons de PaU as et de Gastouni , qui représentent l'Achaïe et i'Élide.
En quittant les bords du fleuve Mana ^ qui conserve de l'eau pendant toute l'année, je relovai, une lieue au sud-ouest, l'église de Saint-Pierre-de-Counopolis(i). La position de cette chapelle au faîte d'un coteau hoisé, et les l uiiies qu'on trouve aux environs, font présumer qu'il y exista uue forteresse hellénique désignée par d'Anville sous le nom de Tichos. Cette extrémité de la Morée forme un des caps du golfe de Gyllène, et paraît avoir dû nécessiter l'établissement d'uu poste d'observation pour les gardes-côtes.
Depuis que nous étions sortis des forêts, je suivais un tracé de route sillonné par des ornières; et j'en demandais la cause, lorsque ^aperçus deux paysans
(i) Counoj^olis, la ville des cousins, à c.iikst' de la quantité lie rvri inscrtcs qui puliiilent dans les marais voisins. Ils sont eu géiiéral très-grands et de l'espèce appelée £t>.rî$9 dont le milieu du corps est marqué par une ligne blanchâtre.
Schol. Aristoph. ad Aves. p. 55a, 577, edit. Bas. P. et in Lysistr. yoo (. 564 id. }.
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montés sur un chariot, qui m'expliquèrent ce dont mes guides ne voulaient pas me rendre raison. La forme de ceciiar, pareil à ceuiL quon voit sur les vases élrusques, n'a rien .de commode pour les transports ; et la moindre charrette vaut mieux que cet équipage informe, qui atteste l'entaucc des arts. Il est égaicuient probable que pour la légèreté, Télégance et la commodité, nos ca« lèches sont bien supérieures aux tombereaux dont les roues brûlantes eiUeuraient la borne de la lice olympique* £nf]n, après avoir marché pendant une iieue et lin quart depuis le fleuve Mana, entre des champs de seigle et de lin, nous nous arrêtâmes au khan d'Ali Tchélébi.
Ma journée depuis Patras n'était que de huit lieues ;
mais comme la fièvre m'avait pris dans laprès- raidi, je me trouvai tellement fatigué, que je ne pus aller plus loin. Le village voisin du caravansérail se compose de trente familles vassales des moines du couvent de Saint -Michel, situé près de Yostitza* Un des caloyers , chargé de la perception des redevances féo> daies , y liabite une espèce de tourelle got]iique;en sa qualité de seigneur cbatelain, il perçoit les dîmes, et fait les fonctions de bailli au nom de sa commu* nauté. Ce fief provient d'une doiiatloii faite par les Paléologues au monastère de Saint-Michel auquel elle est restée, et des hommes adonnés au travail pouvaient seuls conserver une propriété située dans un pays aussi insalubre. Je ne fus point admis dans la tour du noble cénobite , parce qu'on lui avait dit que j'étais anglais. Sa sainteté était trop irritée contre cette race hérétique , à cause quon venait d'établir une quarantaine de rigueur dans les îles Ioniennes, qui étaient désolées par
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la peste. Les lazarets, à Tenteadre, étaient une invention diabolique ; il fiillait excommunier ceux qui adoptaient des mesures sa ai ta ires. En effet elles gênaient le bon caloyer, qui était, comme tous les riverains, engagé dans le commerce de contrebande, que les lois de contumace réprimaient d*une manière préjudiciable à ses intérêts (i).
J'eus le temps, avant la fin du jour, de parcourir Jes bords fleuris d'une petite rivière tributaire du hc Lami, dont les eaux se déchargent dans celui de Nérovitza, qui communique par un goulet avec la mer. Ces lacs, qui se gonflent en inver au point d'inonder le plateau d'Ali ïcliélébi, quoique déjà diminués, étaient cependant encore accessibles aux bateaux pécheurs; et j'évaluai, dans l'état où ils se trouvaient, leur grand diamètre a sept milles du nord -ouest au sud-est. Je regrettai que la fièvre, qui redoubla, ne me per> mît pas de m'embarquer, afin de cueillir quelquesunes des plantes naïades dont leurs bords sont ornés. J'aurais voulu m'enfoncer dans les grands golfes de verdure formés par des arbres magnifiques que j'apercevais dans ie lointain. Mais, indepeudarament de l'état oii j'étais réduit, mes guides m'avertirent que l'air des lacs était si malsâin , qu'on pouvait y contracter des maladies mortelles; et je renonçai à satistaire une curiosité qui m'aurait probablement été funeste.
(i) Cet usage de faire le commerce, ainsi que la contrebaode^
est reproché par saint Éphrem atix moines de son temps, qui brocaotaicnt et tcaaicut nn*nic di s cabarets.
St. £furbm, lu Heprehens. suiipsius > p. 441*
CHAPITRE II
Houtc depuis Ali-Tchélébi jusqu'à Gastouni. — Clemoutzi ou castel Tornèse bâti parGeoffroi de Ville -Hardoin. — Avidité du clergé latin^ qui excommunie ce prince. — Importance de cëtte place. — Andravida. — Ruines de Cyllène. — GastouDÎ. Rames d'Élis. — Emplacement de Pylos. — Médailles des Éléei».^État actuel de la population du plateau de l'Élide.
Avant le jour, je pressais mon départ; les cousins ne mVvaient pas laissé goûter un moment de sommeil; et dès que l'aube commença à poindre, je montai à cheval. A quelque distance du caravansérail , nous vîmes le soleil se lever dans tout son éclat entre les faîtes du mont Olénos, et nous donnâmes la chasse à quelques chevreuils qui gagnaient leurs retraites à mesure que la lumière éclairait les campagnes humides de rosée.
Depuis le parcours de Bacoûraa, j'avais constamment voyagé en plaine; et une plus vaste étendue de pay& plat s'ofirait à mes regards , en avançant dans TÉlide. Nous avions marché pendant vingt-cinq minutes depuis le khan d'Ali -Tchélébi, lorsque je m'arrêtai au bord d'un ruisseau , pour prendre le gisement du village et du métochi de Manolada, situés un quart d'heure au sud-oue^t, ainsi qu'une église bâtie par les empe* reurs grecs. Après avoir pointé ces positions, nous fîmes trois quarts de lieue pour an i ver au fleuve Verga, qui prend ses sources dans la partie des roches 0\c^ niennes, vulgairement appelée montagnes de Santa- Méri. A l'aspect des lieux, je crus pouvoir décider que je retrouvais le Buprase; et je regretlai de
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navoir pas assez de temps pour rechercher la vilie qui exista sur ses bords (i). Comme les eaux étaient basses, nous gucVimes ce ruisseau; et dix minutes plus loin, nous passâmes la petite rivière de Psari, ainsi que quatre autres qu^on rencontre dans Tespace d'une lieue, qui versent toutes leurs eaux dans le golfe de Clarence. Cette partie de la plaine est presque impraticable en hiver, à cause des fondrières; et quoique la saison fut très •'belle, nous trouvâmes des endroits difficiles à franchir. A dix minutes de la dernière des rivières, dont nous traversâmes les fanges remplies de sangsues qui s'attachèrent à nos chevaux, nous nous trouvâmes par le travers de Hétouiu, vil- , lage situé au bord de la mer. Je comptai à sa suite, sur les coteaux qui bordent la plage, Mazi, Léchéna, LoLug de deux cents feux; et je relevai, au faîte de la montagne qui domine le golfe Cyllénien , la forteresse abandonnée de Clémoutzi, ou Castel-Tornèse, ainsi que le hameau de ce nom. Je dessinai la projection d'une langue de terre couverte d arbustes, qui s'avance en face du cap Hyrmina, en enveloppant les vastes pêcheries et les salines de Cotiki.
La chronique de Morée nous apprend que Geoffroy de Ville-Uardoin fit bâtir Clémoutzi aux dépens d'un clergé toujours prêt à se révolter contre l'autorité, qnand elle veut i obliger à contribuer à la défense de rétat. «c Vous savez, monseigneur, 9 disait le président du conseil des ministres à' ce prince, « que les églises a possèdent environ le tiers de toute la priucipauté de
(i) BcyTrpa'îTtcv. JliacL, Ub. II, v.6i5 et 619; Slrab., lib.Vill» p. 9 5teph. By^.
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« Morée. Elles se tiennent aujourd'hui fort tranquilles , « goûtant les douceurs du repos, et ne eraiguant rien « de la guerre que nous faisons aux Grecs. Nous croyons te donc, monseigneur, qu'il convient de les inviter à « nous aider de leurs tiuiipes dans l'attaque des places tt ennemies qui nous restent à prendre; et- si elles n*occ béissent pas , nous vous" conseillons de sabir leurs «biens et d'annuler leurs privilèges.»
Le prince goûta fort cet avis, manda les prélats en sa présence, qui répondirent que n'ayant aucun secours à exiger d'eux, ils ne lui devaient qu'honneur et respect, parce qu'ils tenaient leurs possessions du pape dont ils relevaient. Sur quoi le prince fit saisir les iieis , bénéfices et privilèges qu'ils possédaient, et il en ein ploya les revenus à faire bâtir la place de Clémoutzi. il tut excommunié par les prélats, mais ayant terminé son entreprise au bout de trois ans , il dut être relevé des censures par le souverain poutiie. Le considérant de l'absolution papale portait sur ce qu'on ne dirait plus la messe en latin dans le Péloponèse, si les Français en étaient chassés j et que la chose étant rendue unpossible depuis qu'on avait élevé la forteresse de Clémoutzi , dont la possession suffisait dans tous les temps pour tenir le pays en bride et pour le reconquérir sur les Hellènes, messire de ViUe*Uardoin était âianc comme neige de tout péché aciueL La tolérance aurait mieux assuré la possession de la Morée à ses conquérants que Clémoutzi, dont les ruines rappellent aux Grecs que les papes furent les ennemis constants de l'église d'Orient (i).
(i) Fqy, Chron. de Morée, Uv. II, p. 170 a 176, trad. de Buchon.
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A deux milles de 1 endroit où j'avais fait mes relèranents, nous passâmes uoe rivière sur laquelle il y a des moulins; et eu avançant une demi-lieue au midi , j'arrivai à Aadravida. C'est une opinion générale.que ce bourg , qui est habité par soixante familles turques et autant de grecques, est situé sur l'emplacement de Cyllène. Cette remarque, confirmée par la distance que Pausanias fixe entre Cyllène et Élis (i), convenant à la position où je me trouvais, je m'appliquai k rechercher les ruines capables de justiiier les renseignements historiques. Dans cette idée, je m'associai un maître d'école; et il ne tarda pas à me montrer la oelia d'un édifice en brique, qui dut appartenir à un temple antique. Était-ce à celui de Mercure , de Vénus ou d'Esculape , qui étaient particulièrement honorés des Cylléniens? Je ne puis rien décider à cet égard, et il serait aussi difficile de dire précisément à quelle époque les chrétiens en firent une église dédiée à sainte Sophie. Mon cicérone, qui me montra des colonnes et des chapiteaux en marbre, me raconta que les Turcs avaient fait de vaines tentatives pour transformer cette basilique en mosquée. Une main divine avait constamment renversé leurs minarets; et le doigt de Dieu s'était si visiblem^t manifesté , que le sanctuaire placé sous rinvocalion de la sagesse divine (tyi^ àr(taç 2ofiaç) était resté au pouvoir des chrétiens.
La ville d'Andravida était florissante lorsque les
(i) Paus. , lib. VI , c. 26, fixe cette distance à t«o stades ou i5 milles; Suab., lib. VIII, p. ; làacl. . lih. XV, v. 5i8; Mêla, lib. II, e. 3 ; Thiicydid., lib. I, p. 22} Tit.-Iiv. , lib. XXVII, c. 3a, Steph. Byz.
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Français, s'étant emparés de Patras, résolurent de s'en rendre maîtres. Cette place, dît le chroniqueur, est située en plaine, ouverte de toutes parts sans être dé» fendue ni par des tours, ni par des murailles. Les Francs se mirent en chemin enseignes déployées , en se dirigeant de ce coté. A leur approche, les habitants, informés de leur marche ^ sortirent tous de la ville, grands et petits , tenant entre leurs mains des croix et des images des saints , et se soumirent au champenois Guillaume de Champlitte, qui, en homme sage, les aecueillit gracieusement, en leur promettant qu'il ne permettrait pas qu'on leur fît aucun tort, qu'il leur conserverait leurs propriétés, et leur accorderait des honneurs et des bienfiiits.
A peu de distance de Sainie-Supliie, je vis une autre église de construction gothique bâtie par les Français, qui fut jusqa*au quinzième siècle la métropole des évé* ques latins institués peu de temps après la conquête totale de i Klide par le duc de Montferrat (i). Ëufiu on me conduisit à quelque distance de là à une troi«sième église dont le |)ortiquc était oiué de colonnes; je ne pus en visiter i intérieur, parce que le papas qui en avait les clefis était absent.
Cyllène, se trouvant à une lieue environ de la mer, dut avoir un léché ou comptoir sur le golfe de Ciarence* Cest sans douté pour cela qu'elle est quaUfiée
(i) Andravitza, ou Andravilla. Ses évéqu«s furent :
Thomas Renda de Trépano. . 1291
Jeau Tolon Catalan , de l'ordre des frères mineurs .... 1 34a Attgustiii de Pipnibiiio, de Tordre de Saint- Augustin. . i366
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par les i^éographes de ville maritime (i ). Je ne tlescendis point au port de saint Zacharias (2)^ qui est maintenaDt comblé ; et après avoir pris le gisement des villages que j'avais en vue, nous partîmes. En marchant au midi, je parcourus pendant trois quarts d^heure une campagne couverte de lins, qui aboutit à Cava-Sîla, village situé à ia rive droite du Pénée- Éléen. Ce fleuve, que les modernes appellent PotU' mi'toU'GaslOimiouyOM Eliacos^ fleuve d'Élis, était guéable; et le bac sur lequel on le traverse pendaot SIX mois de l'année venait de cesser son service lorsque nous accostâmes ses bords* Nous le passâmes ayant de l'eau jusqu'aux épaules de nos chevaux; et après avoir pris terre au-dessous du village de Bartholomeo, nous mîmes trois quarts d'heure, en dirigeant au sud-ouest, pour arriver à Gastouni.
Ptolémée uiclujuc une acropole appelée Coryne, dans la partie de TÉlide (3) où la famille des Ottomans a fondé Gastouni. J'arrivais avec ce renseignement pour reconnaître remplacement d'une cité que d'au 1res géographes attribuaient à la Triph^lie; mais comme je ne trouvai aucune trace d'antiquité, je dus me contenter d explorer Gastouni. Celte ville, située à un mille de
(1) KuUwD iieUtiw àXtC«iv. Stsph. Bts.
(2) Ce port était réchelled'Andravida, comme on le voit par ces vers de la Chronique de Morée :
£ir«p«v rh* X«bv dirmi erxt Ixtt (ur* aftrâv
MS. V. 847 et suiv.
(3) Ptolem., lib. iil, c i6.
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h rive gauche du Pénée Ëléen et à une Heue environ de son embouchure dans la mer, se compose de
quinze cents maisons bâties en terre, dont la majeure partie tombent en ruines. Les Schypetars Laliotes, qui ont succédé aux Ottomans, après avoir ruiné ie commerce de Gastouni, lui portèrent une atteinte telle, qu'on n'y compte plus que deux cents i^milles; de sorte qu'en parcourant ses quartiers, je crus visiter une ville (jui avait éprouvé un siige. Ses hal>itauts, jaunes et défaits; les places publiques, les rues, obstruées de décombres et d'épais buissons de régh'sse, arbuste qui infeste les campagnes, offraient l'image de la désolation. Ce fut au milieu de ces ruines et des halliers entremêlés de tithyniales, que je pénétrai jusqu'à la métropole, dans l'espérance d'y découvrir quelques antiquités. Je lus sur ie linteau de la porte d'en* trée une inscription qui atteste que cette basilique fut ooDstruite dans le dixième siècle. Je trouvai dans la nef ce quon voit dans toutes les églises grecques, des peintures sans dessin et sans goût , telles qu'une Vierge brune , un saint Georges à cheval , chose qui est d'obligation, ainsi qu'un enfer avec des éveqiies , des diables et des Turcs. Je remarquai aux bas-cdtés trois monostyles en marbre blanc d'un assez bon style. Mes guides m'assurèrent que ces eulonnes venaient, ainsi que d'autres qui existent dans les bains publics, et les pierres employées à la construction des escaliers dans les maisons pai liculières, de Fancieune capitalt^ de l'Elide et de Cyllène. La chose est d'autant plus probable, qu'il n'y a aucune espèce de carrières à Gastouni ; et j'ai vérifié que depuis Phares jusqu'à la vallée du Cxclé ,
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on ne trouve pas de pierres propies au.\ coiislruclious dans toute celte contrée. *■
Gomme j*avais le temps de faire des observations détaillées, je pus me convaincre que C-handler, et surtout sou géographe, avaient travaillé dans les ténèbres, en traçant la çarte de la partie de r£lide qae je visitais. Le voyageur anglais, après avoir doublé de nuit le cap Papa, sans avoir vu les lacs Lâmi et Né* rovitza, dit qu'il aborda au point du jour dans le golfe de Clarence. A peine a*t*il pris terre, qu'il donne aussitôt 1 iustoire de Cyllène, dont li iixe remplacement sur une langue de terre basse et raboteuse. Passant de cette supposition k une autre aussi hazar* dée, il ajoute qu'elle fut remplacée par Chiarenza, ville renversée en j447 P^i* sultan Mourad, qui emmena soùrante mille de ses habitants en esclavage. Comment un liounnc aussi judicieux que Chandler a-t-il pu entasser tant d'erreurs , et copier saus critique les légendes turques, dans lesquelles tl n*est jamab parlé (|ue de chrétiens pourfendus par milliers^ ou traînés en captivité? N aurait-il pas dû, surtout après avoir visité la Grèc», savoir que ses plus grandes villes ne possédèrent janiais une pareille population.' Quand cela même aurait été« avant de se réserver un aussi grand nombre de têtes pour les courber sous le joug, ne fallait-il pas supposer qu'il y en avait eu autant d'abattues , car les Turcs ue font guère de prisonniers que quand ils sont las d'égorger? 11 est plus naturel, afin de concilier les faits, de dire que Mourad emmena soiiLante mille captifs de rj^lide, dont l'embarquement eut lieu au port de Chiarenza, comme autrefois Paul Emile avait fait partir d*Oricum cent cinquante mille
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prisonniers épirolos, (jui n'étaient pas pour cela ties habitants de cette ville de TAcrocéraune.
Chandler, ayant trébuché à son arrivée dans i'£lide ^ rnarcjae la suite de lu nairation de son vovajj;c dans cette province au coin du vague et de l'incertitude. Il dioe (chose qu'il omet rarement de rapporter) à un couvent qu'il oublie de nommer (f). Il laisse, en parlant, sur la droite le village de Clémoutzi, au penchant de la montagne qui forme le cap Ghélonates (a) ; et il ne parle pas de son château , qui est un point essentiel de reconnaissance (3). 11 traverse ensuite le Pénée £léen, et après trois heures de cliemin, il ar* rive à Gastouni. Cette description est sans doute peu précise; mais on se demande poun^uoi M. Kitchin a placé deux rivières ou il n'y en avait qu'une ^ et pourquelle raison il a mis le Selleîs près du Pénée. De cette manière sa carte est lautive depuis cet endroit jusqu'à Tembouchure de l'Alphée, comme on s'en convaincra par la suite de ma topographie (4)- Mais si les erreurs soiit accuuiLdees sous ce rapportée reconnais avec plaisir l'observateur, lorsqu'il nous parle des vignobles » des champs de coton , de la plante qui donne Tadra-
(1) La Notre-Bame des Blaqaeraes (navx^îa BXaxtftva), monastèt^ desservi par quatre moines qui ont une dotation en terres de trois mille cinq cents piastres de revenu.
(2) XeXwvâTu; a>cpa , Strab., lib. VIII, p. 338, Pomp. Mêla, hb. m, c. 3. Chelo/ialas promontorùun ahest a Crllene duo millffi passuum. Plin., lib. IV, c. 5.
(H) Clémoutsi, deux heures un quart O. IM. O. de Gaslonni.
(4) Le journal de Foucherot avait dé}A servi à rectifier cette erreur occasionée par un passage obscur deSlrabon (not* 387, p. 494 de la trad. du toin. III de Cbandler).
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gante; et s'il n'ciit pas oublié les lins, ainsi que les plants de mûriers^ son tableau des bords du Fénée Eléen serait d'une yénfé frappante.
L'itinéraire du voyageur vers Élis mérite aussi quel*ques rectifications* Ainsi j'observerai qu'en faisant ix)ute à l'orient de Gastouni , on arrive dans une demi* heure à Nausoulou-Bey , et une demi^lteue plus loin, au village de Saban«Aga> Le Pénée reçoit dans cet espace quelques torrents qu'on passe sur des ponts en pierre. A trois quarts de lieue de Saban-Aga, on traverse Botikiotis ; et à pareille distance en avançant, Calivia , situé k la lisière des ruines d'Élis.
C'est sous le nom de Faheopolis qu'on désigne maintenant la ville d'Elis fondée sous les auspices de Jupiter Olympien. Composée primitivement de plusieurs hameaux (i), Thistoire nous appieud de quelle manière elle s'était successivement embellie de la pompe des arts, et nous ne savons que par tradition ses malheurs et sa ruine. La capitale de TÉlide , dont les peuples respectaient le territoire au point de déposer les armes dès qu'ils touchaient à sa frontière (a) ; Élis , qui vit naître Pbédon (3) , auquel Platon a consacré le dialogue de Socrate annonçant les dogmes sacrés de la divinité et de l'immortalité de l'ame ; £iis n'est plus, comme Apollonîe, que le séjour des pâtres; et cependant je ae la vis pas sans intérêt. Ses ruines , qui oc-
(1) ÂXtc, Stqih. fiyz., ainsi nommée d'Élée, fils de Taotalc. Paus., Iib.y, c. 4; Tit.-Liv., lib. XXXYIII, G.3a;Strab., lîb. VIII, p. 336; JAoà,, lib. XI, p* 40.
(2) Stiab. , lib. Vni , p. 358.
(3) Aulu-Geil. , lib. II, c. 18.
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cupent une demi-lieue carrée en surface depuis la rive gauche du Pénée , commencent auprès du village de Calivia , et aboutissent vers i orient au lieu appelé PaheopoHs, Il me serait difficile de dire à quel tas de décombres appartint le Xyste , où Ton distribuait le prix de la beauté , ni le temple de Minerve, oîi les femmes qui étaient jugées les plus partaites recevaient line couronne de myrte ( i ). Je cherchai avec aussi peu de succès riiippodrome, le cénotaphe, les autels d'Achille (2), le lieu oii se faisait la métamorphose de l'eau en vin ; et ne pouvant former que des conjectures , jc dirigeai mes pas vers racropole. Je ne vis dans cette ruine qu'un soubassement carré en maçounerie; mais je suis convaincu que si on fouillait dans certains endroits, on viendrait à bout de retrouver quelques restes des chefs-d'œuvre de Phidias et des grands maîtres qui avaient embelli Élis de statues et de bas -reliefs.
Libre d'explorer le terrain , en remontant le cours du Pénée une demi-lieue à Test de Paiieopoiis , j'arrivai au village de Schiron , situé en âice de SouU , bâti à la rive droite du fleuve , dont le cours est fréquemment entrecoupé d'attérisseinents. A peu de distance de là j je me trouvai au confluent de la rivière de Derviche-Tchélébi , que je crois être le Ladon d'Elîde. CVst le long de sa rive gauche que sont cultivés en grande partie les raisins de Corinthe, qu'on récolte dans le canton de GastounL A une lieue et demie est* nord-est, on trouve des ruines que je regarde comme celles d'Alesiaeum , place située sur le ciiemiu qui cou-
(1) Alhen., Ub. XII, c. 2.
(a) Paus. , lU». VX, c. a3.
VOYAGE DE LA GRàCE.
(luit d'ÉIis à Olvinpie , à travers les montagnes ( r ). En rétrogradant à Toue^t , ou voit un terrain cou\ ert de tuiles et de briques, indices aussi certains de lem* placement des villes, que les lumulus épars au milieu des campagnes le sont des champs de bataille » théâtre de l'aveuglement des hommes , qui couronnent de lauriers des cippes qu'ils devraient arroser de larmes et couvrir d'un voile de deuil.
On chercherait inutilement à démêler quelques mo* numents au milieu des ruines de Pylos ; mais on re* trouve les sources du Ladon,.qui traversait cette ville ^ dans la branche occidentale du mont Pholoé, dont le prolongement se termine au proitiontoire Ichthys. Je dus regretter de ne pas ^'tre arrivé quelques jours plutôt pour sauver des inscriptions écrites sur des marbres qu'on venait de convertir en chaux. Je ne poussai pas , dans ce moment , mes recherches jusqu'à l'origine du Pénée , qui prend ses sources sept lieues à l'orient dans les montagnes de Lâla , au-dessous du village de Ducas (2). Mais je ne perdis pas l'occasion
(i}Lieu voisin de rAmphidolide» où les habitants tenaient une foire tous les mois. Il était situé sur la route montueuse d'Ëlîs à Olympie, et compté au nombre des villes de la Pisatîde, Strab. , lîb. TIlI, p. 34t. Homère en parle comme d'tme
coltine, Il{a<(„ lib. XI, vers 756 à 758 j et le Scholiaste de Venise en fait une ville.
(2) Pour De pas rétrograder sur mes descriptions , je crois à propos de consigner ici le gisement des sources du Pénée, que je relevai dans un autre voyage : Sept heures £. d'ÉIis, zone secondaire du mont Phdloé; première brandie du Pénée, source, six heures et demie £• N. £. d'ÉIis, bordée sur ses deux rives, de quatie milles en quatre milles, par les villages
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d'explorer aes rives limoneuses , couvertes de iins et de motesons variées. Je vis encore que Chandler s*é-
lail trompe lorsqu'il affirme que le territoire gras de l'Élide ne convient pas au raiain de Corintlie. . s*é(ait mitiMX informé, il aurait su que c'est le manque de capitaux qui empêche les propriétaires de cultiver ce fruit ; et qu'il e&t daus Tintérét des Moraïtes de s'y opposer , parce qu'en augmentant les • récoltes (le Yui^a passa , ils en feraient uécessuireiuent baisser le prix.
Je rentrai de mon excursion dans l'inténeur de TÉlide,
a Gastoiini , le i juin i8i(>, au moment où le soleil se couchait ejatre les montagnes de Céphalonie et les hauteurs de Clémoutzi. Mon horîaon était borné douze lieues au nord-est par les faites les plus élevés de rolénos.
(le Coumani , fiédéni , Caryès , Iladgidès et Piri ; deuxième branche, distance, cinq milles £. S. E. entre Tautre source. La rivière qu'elle forme est appelée Olyplia et Cynlhîa. Son origine est près de Divris sur la route d*Olynipte ; on compte à sa rive droite , dans tm cours de trois lieues, Catîmani , Clidia , HiérojiLirui .^ui hi rive uj)))OS('t', Miisaki et Loiicu. Elle reroit des haiitpurs d'Antroni un ruisseau, 1 1 ces eaux réuuies confluent deux lieues plus bas avec le Péaec en face du village de Daoud. La troisième branche mère du Pénée coule de la partie des montagnes appelée Agioi-Pantès ( Toussaints). Elle se forme de deux rivières distincïtes, dont la première baigne la gorge dans laquelle sont situés les villages de Vervéni , Tsipiana et Bocovina. L'autre , appelée Képhalo - Yrisi , descend du mont Agioi-Pantès, et baigne la vallée où l'on voit Rénessi, Vatlii, San-Marina, Giarmena, Atîtaiiida - Clioi i , \cnia, et se réuuit auPénée, auconiliieut de J)aouti. £n(inoii pourrait, à la rigueur, regarder comme une quatrième branche , le Ladon Éléeu dont j'ai parlé pi-écédenunent.
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J^s coteaux, du promontoire Araxe se confondaient , dans le lointain , avec les ciiaioes azurées des montagnes de rÉtolie. Je trouvais TÉlide, ainsi éclairée, délicieuse; mais dès que le jour eut fini, des nuées de moustiques firent entendre leurs bruissements ; et la brise ayant expiré, nous nous trouvâmes dans un baio de vapeurs étuulïantes.
primats, qui passèrent la soirée avec moi , m^apprirent que le canton de Gastouni , non compris l'arrundlssement dePyrgos, pavait , tant au grand-seigneur qu'aux Laliotes et au visir de Morée , une somme annuelle de neuf cents bourses. Cette redevance, énorme pour le pays , est soldée en numéraire par une po])Ulation agricole. de vingt-cinq mille paysans répartis dans cent douze villages inscrits au cadastre du Gazas. Indépendamment de cette contribution , les chrétiens de i'Klide sont à la disposition des agas de Lâla , qui exigent d'eux des corvées , pour cultiver des terres à leur profit , et pour emmagasiner ou transporter leurs grains , sans aucun dédommagement.
Malgré toutes mes recherches , je n'ai pu retrouver dans l*Élîde aucunes traces de ces métairies fortifiées dont les auteurs du moyen âge font mention ; mais j'ai vu revivre dans les institutions des seigneurs turcs les traces des droits féodaux. Les paysans , comme attachés à la glèbe , ne travaillent que pour des maîtres occupés à thésauriser et à se faire des guerres pareilles à celles de nos anciens seigneurs châtelains , qui n'étaient pas iiioins braves sous le beau me qu'à détrousser les passants lorsqu'ils voyageaient sans saufconduit sur leurs terres.
Parmi les médailles recueillie^) dans mes tournées ,
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je me contenterai de citer les plus remarquables, qui, sans être inédites , peuvent néanmoins intéresser les
savants , et guider les recherclies des voyageurs que le temps amènera dans l Éiide (i).
CHAPITRE III
Route de Gastoiuii à Pyrgos. — Rivu res. — P.inaf^ia-ScAphuiia. PuDtiico-Castron. — Selleïs, maintenant appelé Potanios-tis- Ryras-Langadi. — Cœlé. — Rade de Catacolo. — Mouillage de Coraca. — ^Emplacement de Myrtuntium , lac , eaux et terre sulfureuse. — Arrivée à Pyrgos.
La plaine dans laquelle j'entrai au sortir de Gas-
touni était parsemée de vastes champs de coton annuel , qui est peut-être la même plaute que Pau-
(i) Bronte, Téte juveuile imberbe » à droite. Jl. La lettre H,
Bronze. Téte de Jupiter laurée à droite. R. FaaEIÛN) dans une couronne de lierre.
Argent. Téte de Jnnon, à droite.
R, Aigle debout» regardant à droite» entre les lettres FA.
Argent» Téte de femme » à droite » couronnée d'un diadème orné de palmettes.
Jt. Foudre entre les lettres F A , au milieu d'une couronne lie laurier*
Argent, Téte de Jupiter laurée, à droite.
A. Foudre, au milieu d'une couronne de laurier, aveclcs lettres FAAE-
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sailias appelle ù/ssus(^i). J'apercevais dans le lointain plusieurs villages entourés d'arbres , et je ne tardai pas à découvrir File de Zante , qui n'est plus Yom" breuse Zacynliit , mais un séjour toujours cliarinaiit, à cause de ses casins, de ses bosquets d orangers et de ses vignobles. Ses montagnes basses offrent un contraste frappant avec les faîtes élevés de Céphalonie. Je jouissais de leur perspective iianuoiiieuse qui se rattache aux points de vue de TÉtide, lorsque, après trente-cinq ininulLs de marche , nous passâmes le Pachista sur un pont en pierre. Ce ruisseau , qui porte à la mer les eaux de la plaine que nous venions de parcourir, arrose la partie septentrionale des champs de liavlia et de Kouviato. Le premier de ces hameaux restant une demi-lieue , et le second un quart de lieue plus loin au sud-est , nous arrivâmes^htis une demiheure au bord de la Pourieska, rivière qui a ses sources deux lieues et demie au levant d'hiver, dans les contreforts inférieurs du mont Pholoé. Nous suivions depuis quelques instants le rivage de la mer , qui est bordé de myrtes , lorsque nous rencontrâmes des Zantiotes, qu'une barque venait de déposer dans une calanque voi^iUie où il y a un poste de douaniers. Nous étions à une lieue et demie de Derviche-Tchélébi ; j'apercevais 9 \y pareille distance au sud-est , Gortiki (a), près duquel passe le sentier qui conduit au monastère de Franco -Pidyma , situé sur la voie directe d'Élis à Olympie.
(1) Pans. » Hb. c. 5.
(2) Cortiki. Près de ce village on trouve deli ruines 9 et c'est trois lienes plus Ioîd qu'est situé le couvent de Franco-Pidjina,
iloijl ia iondalion est attribuée à Yille-Uarduiu.
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Une lieue au iiiidi de la calanque , près de laquelle je faisais ces relèvements , nous arrivâmes en face du village de Pourleska. Noils traversâmes aussitôt la
rivière de Cardama^i); et huit minutes j)ius loin, le Youvo , qu'on passe sur un pont en pierre qui porte le nom particulier de Liaphyti. Le Youvo , qui est , selon touic a|)paiciiLe, le même que le fleuve Jardanus, se jette dans la mer , au nord du monastère de Panagia- Schaphidia , bâti près de l'extrémité du cap Phéïa^a), qu'il ne faut pas confondre avec le promontoire Iclahys (3) , pointe plus méridionale , dont je parlerai bieutôh «
Le monastère de Panagia-Scaphidia a pris son nom d'un village bâti à peu de distance , dont les habitants exerçaient autrefois le métier de fabricants d'auges en bois appelées scaphidia (4) » et non pas , comme on
( I ) CArdama {cresson)^ village de trente^nq familles grecques. A cinq minutes de sa rivière, on passe im ruissean ; et trois
mimites plus loin, on arrive au \o\\\o {muet).
{"i) A/.pa <l>gi'ît, Strab., lib. VIII, p. 'i4^> Thuc} d. , lib. VIII, c. 3i. Il serait possible €jne les ruines voisines de Coi tiki fussent celles de Fhéia, qu'Homère place sur les bords du Jardan.
lliad.y VII, V. i35.
(3) fj^ôuç. Slrab., loid. ; Tliucyd., lib. 11 , c. 25; Plin., lib. IV, 0. 5; Poinp. Mêla, lib. II, c. 3^ Xenoph., lib. VI, p. SgS, edit. i594«
(4) Le mol scaphidi n'est poiut employé dans le grec vulgaire pour designer un bateau^ mais une ange en bois dans laquelle on lave, on pétrit, et qu'on transforme souvent même en berceau pour y coucber les enfants; c'est le meuble essentiel de chaque famille. Il est toujours creusé dans un tronc d*arbre, et il y en a de toutes sortes de dimcasiooa.
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l'a ppésumé, à cause d*uii port de barques qu'on place au voisinage. La retraite des religieux , que Cliaudler vît au temps de sa splendeur , n'est plus habitée que par quatre caloycrs et sept ou huit frères lais plongés, dit-on , dans la débauche. Cepeudaut la uiense abbatiale possède encore deux frrmes , vingt paires de bœufs , autant de chevaux , et quinze cents moutons ; ce qui serait sufHsant pour relever le monastère , si le supérieur pouvait diriger les moines vers Tagriculture, base de l'institution religieuse des disciples de saint Basile.
Hous laissâmes à droite le village de Scaplùdia, pour entrer dans un défilé tracé èntre les coteaux de la contrepente du mont Pholoé, qui sépare le plateau de l'Elide du Cœlé. Au bout de cinq minutes , nous guéâmes la rivière Messalonghi ( eie i'inténeur des boi's)^ qui conflue avec le Jardan. Nous avions de ce coté le village et la fontaine Messalonghi (i), qui est revêtue en maçonnerie solide ; et à un quart de lieue de ses bords , j'arrivai au-dessous d'une chapelle quon m'avait indiquée comme remplaçant un temple de la plus haute antiquité. J y montai avec difficulté, à - cause de l'escarpement sur lequel elle est située ; et je n'y trouvai pas le moindre vestige d arciiéoiogie. Mais pour prix de mes fatigues , j'eus la vue entière de l'Élide , du cours du Selleïs , de l'embouchare de l'Ai* pbée et de la côte de la Triphylie , jusqu'au promontoire Gyparissia de Messénie. Je plongeais sur le cap
(i) Je crois que cette fontaine est ia même qui est appelée par quelques géographes Fons Crum,
F, Joan. Lavrenbei^. Graec. Autiq. 4$.
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IcHthys , qui est défendu par la forteresse appelée Pundico-Castron, ouvrage attribué au sire de Yille- Hardoin.
Dès que j*eos terminé le relevé des points princi'- > paux que je dominais , je cherchai à rentrer dans ma route ; et oe ne fut pas sans peine que je rejoignis mes guides , à cause de Tinégalité du terrain , qui me
les avait fait perdre de vue. Aussitôt que nous fûmes réunis , nous descendîmes dans un chemin creux nou* vellement réparé , qui aboutit au fond de la vallée du Cœlé. J'avais à gauche , sur la nioiilagne , Aléj)Oudiori ; et à notre droite , à un mille de distance , Myrta 9 qui a pris son nom de Myrtuntium (i) , ville dont remplacement est facile à reconnaître , à cause des quartiers de briques et de marbre qui sont épars dans la campagne.
La côte de Catacolo , qui s'étend depuis le promontoire Ichtliys jusqu'à Tembouchure de l'Alphée , est tellement défigurée sur toutes les cartes , que les géographes n^ont pas fait mention de Pundico-Castron, qu'ils auraient dû prendre pour point principal de reconnaissance. Quelques*uns même ont confondu ce château avec celui de Clémoutzi , on Castel-Tor* nèse; et c'est Kitcinn , le premier, qui a su distinguer te cap Phéia du cap Iclithys. Mais comme s'il eut voulu expier cette découverte , il place sans discernement Pyrgos au nord de J.etrinus , et il jette la plus grande confusion sur le restant de la topographie
(i) Strab. , lib. VllI. p* S4i» place cette ville sur la route de Bymc à Élis^ à 70 stades de ceue dernière; mais n'y a-t-il pas erreur dans le teste? Au reste, je rapporte ce qui existe.
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de cette contrée. Une description aussi positive qne simple va rectifier l'état dés lieux , qui se rattachent i
une observation du savant capitaine Gaultier , auquel nous sommes redevables d'avoir déterminé astrooomU quement l'embouchure de TAlphée.
Au midi du cliàleau de Pundico-C^ash on ^() , on trouve, à peu de distance, le village de Scaro-Glioci (2), près duquel il existe des pans de murs et quelqiMS fragments de pavés en mosaïque, qui ont faiL autrefois partie de thermes ou bains d'étuves. Des vieillards se rappellent d'y avoir vu des chambres , voûtées ; mais quel nom portaient anciennement ces ruines? on l'ignore , et je ue me permettrai pas de rien décider à cet ^ard. Les paysans , qui connaissent les propriétés de leurs eaux sulfureuses , s'y baignent afin de se traiter des affections cutanées , et ils frottent leurs bestiaux , pour les guérir du farciu , avec les boues . qu'ils prennent près de ces sources. '
Voilà ce qu'on remarque de particulier dans celte partie de la plage occidentale du Géeté. La rade de Gatacolo , qui commence au midi du cap Ichthys, ainsi que les lacs , les pêcheries et les salines , sont séparés de la haute mer par un banc de récifs terminé par des attérissements et des bancs de sable , qui finissent à peu de distance de rembouchure de FAlphéc. Cette grande lagune prend au nord le nom de Catacolo, et au-dessous celui de Gorax , qui sont les deux mouil-
(i) Pundico - Castr on , cliàîi Mil dos rats. Un dit (jiie ce nom lui vient à cause tè^ la i cssemblaacc d\i cap sur lequel il est bâti, avec un de ces nui maux.
(a; Scaro-Chori, village de la Tourbe,
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lages fréquentes par les vaisseaux. Vers le midi , on
voit le lac de Cast«i , où l'on recueille des roseaux qu'on emploie au lieu de lattes pour souteuir iej» tuiles dont on couvre les maisons. Ce marais ^ qui est un peu reculé à rorient , verse ses eaux dans l'étang de Mouria , qui se prolonge jusqu'au-dessous du village de Saint-Jean , près dqquet on reconnaît les restes de I^étrînus. Au-delà et toujours au midi , commencent les salines de Pyrgos , qui , avec celles de Léclieaa près de Gyilène , de Phar^ , de Cranidi dans l'Hçrmionide , et de quelques plages de la Laeonie , fournissent aux. besoins de la Morée. Celles de Pyrgos donnent ' un miiriate de soude à base terreuse imprégnëe de soufre , qui est nuisible à la santé ; mais la ' misère des paysans les oblige de s'en contenter.
En poursuivant ma route par le chemin ordinaire, je passai , sur un pont en pierre, à peu de distance d'Alépouchori , une rivière qui coule des montagnes voisines. Un quart de lieue au-delà , je laissai à gauche le village de Xërochéra , ayant en vue , une tlemi-iieue au midi, celui de (latzarouni. Mou horizon était eutièreinent libre du coté de la mer. Je parcourais une campagne composée d^un terreau noirâtre ou Ton fait très- souvent jusqu'à deux récoltes par an , quand les pluies et les irrigations secondait les efforts des laboureurs* J'admirais la beauté tles moissons qui couvraient la plaine , lorsqu'à trois quarts de Ueue de la rivière d'Alépou-Cliori , je guéai celle qu'on appelle Potamos-tis^Kyras-Langadi ( Pleuve de la Dame de la Vallée ) , qui conflue avec la première ; et je pense que c'est au cours réuni de ces deux rivières qu'on peut donner le nom de Selleis Éléen.
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A peu de distance de ses bords, je laissai à gauche le village de Gioîa ; et à une demi-lieue de là , j'arrivai à Pyrgos , dont la distance avec Gastauni est cotée à quatre heures de clieiniu pour un cavalier , et à ami et demie pour les piétons.
CHAPITRE IV
pyrgos. — Écoles tenues dans 1rs églises. — Ruines de Lérrinus. — ^Embouchure de l'Alphée. — Emplacement du temple de Diane Alphéeiine ou Alphéionie* — Bac d*Agolinitza. — Pêcheries. Population. — Revenus pardculien du coli de de Pyrgos. — Arrivée de M. Cartwri^t , consul de S. M. B.
pyrgos n'était, il y a cinquante ans, qu'un amas (le cabanes en clayonnage couvertes de roseaux , groupées auprès dune tour; et Cliandler prétend que ce fut à cause de ce donjon que le village prit le nom quil porte maintenant. Les choses ont bien changé depuis ce temps : de vastes et belles maisuns uuL remplacé la cabane du pauvre; et Thumble hameau de Pyrgos est maintenant la plus belle ville de TÉlide. L'air, plus salubre que celui de Gastouni , y a atliré la iiiajeure partie de sa population grecque, qui a été suivie du métropolitain, auquel le patriarche a permis de joindre aux titres canoniques d'Oleiios et de Gastouni, qu'il portait, celui de Pyrgos. Enfin ragncuiture et le commerce ont fait de la majeure partie des habitants de Pyrgos des négociants renommés dans la province et^ à l'étranger.
La ville^ elle mérite ce nom , bâtie sur une émi-
nence , où Ton a trouvé dernicremcnt de grands sou-
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terrains remplis d^ossements, se compose de neuf cents
maisons habitées par mille fuinilies grecques, qui forment, avec les ouvriers et les marchands étrangers, une popu. latton de sept mille individus. Indépendamment de quel- • <jues belles fabriques, on y remarque deux églises qui se décorent chaque jour avec plus de goût qu'on ne pourrait espérer dans un pays dépourvu d'artistes, ainsi qu'un palais commode pour i evtque, qui jouit d'un revenu annuel de vingt mille piastres. C^es ouyrages ne pouvaient venir que d'une population chrétienne, qui regarde comme un de ses plus grands avantages le bonheur de n'avoir point de Turcs établis à domicile dans le lieu qu elle habite.Je vis, comme à Sic^one, les petites écoles tenues dans une église, sous la direction d'un papas, et par ce moyen, les enfants places, dès leur tendre jeunesse, sous les yeux du Seigneur. Ils apprennent ainsi, avec les premiers éléments des lettres, à bénir le dieu qui donna aux hommes des voix articulées pour chanter ses louante s; et le divin maître qui appelait . à lui les enfants , sinite parvulos venire ad me^ les réunit encore autour de ses autels pour y puiser une instruction simple et édifiante. L*évéque se trouvait piL'sciU à leurs exercices; et lorsque je uie présentai, un chœur d'adolescents chantait 1 epode qui termine le chant connu, dans les premiers siècles du christianisme, sous le nom de Palinodie (^i). <(Ty\eu puissant^ disaicnt- <c ils , le ciel forme ta couronne , dans laquelle le soleil a brille entre des millions d'astres , comme un saphir « placé sur le diadème des rois de l'Orient. Assis sur un fc trône d'or, des milliers d'anges infatigables obéissent
(i) Foy» sailli Justin, saint Clément ct£usèbe. V. a5
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« au moînclre signe de tes volontés. Tes pieds touchent «rla terre, et ta droite atteint jusqu*au-delà desbornc^s a de Tocéan. A ton aspect, les plus iiautes montagnes a tremblent y et les mers frissonnent dans leurs abîmes. t< Immortel , trois fois saint , Dieu fort , dont le firmaa ment est rouvrage; toi que tout annonce^ éclaire et « protège tes enfants. »
Je revins à la métropole avec l'évêque , qui prit séance parmi les primats du canton, afin déjuger plusieurs procès et de répartir les impôts dus au souverain. Je connus, par les registres publics , que l'arrondîss^ent de Pyrgos, quoique compris, pour Tadministration de la justice, dans le cazas de Gastouni, a ses rôles d'imposition, de caratchset de douanes, fixés séparément. Le nombre des villages (i) qui sont habités, en y comprenant le chef- lieu, par dix -sept cent dix familles chrétiennes (2), ainsi que leur prospérité, faisaient
(i) Les villages dépendants de Pyrgos , que je n*ai pas énumérés dans mon itinéraire, sont placés dans les positions suivantes: De Pyrgos, une heure et demie S., Agolînitza, à la
rive gauche de TAlphée ; du même point central , une heure N. N. O. , Colari; dV</. , une heure un (|iiat t N., L mil eti; d'ùL, Agios-Oiori^ios, N. N. E., trois quarts d'heure. Ceux situés à la droite du fleuve restent à la distance d'une demi-lieue les uns des antres, comme on le verra dans le chapitre suivant.
(a) Tableau de t arrondissement de Pyrgos.
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craindre d'y voir établir un cadi et un vaivode, qui ne
manqueraient pas d'y attirer des familles turques, dont la présence troublerait Tbarmouie qui règue chez cette peuplade respectable*
Pendant mon séjour, dont la dur^ fut d'une semaine , je parcourus les environs de Pyrgos , qui sont plantés de vignobles dont le produit donne , année commune , cent milKe barils de vin ( i ) , qu'on regarde comme le meilleur de la Morée. Chaque soir, je venais me promener sous de vastes vergers de mûriers ou dans des jardins remplis d'une quantité considérable de plantes potagères. J examinai le heu où Ton avait trouvé des catacombes ; et cela me fit penser qu'il avait dû euster .une ville ancienne aux environs. Quelques pans de murs, confirmant mes idées, nie periuirent de croire que j'avais retrouvé la Pylos d'Homère, dont /e 7?aste j4lphée baignait le territoire (-2)^ comme il arrose maintenant celui de Pyrgos et d'Agolinitza, bourg compris dans sa juridiction , quoique situé à la rive gauche
Agios-Giorgios 5o
Lambeù 60
Colirî 100
Agoliniua
Pyrgos. 1000
Total 17^0
(i) Le baril est de cinquante oques ou soixante-quinze de nos bouteilles ordinaires.
(a) Strab., lib. VIII» p. 35o, &it allusion au vers d'Homère :
AXçetou, 0; T* eùpù ptet TT-j/tcov ^là ^■(a.a,ç. Du vaste Alphée qui coule à travers le pays de PjUens,
JUad, , Vih, V, V. 545.
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de ce fleuve, dette remarque fut pour mot un trait de lumière qui me servit à expliquer un des points les plus embarrassants de la géographie ancienne. J'avais retrouvé la Pylos d'£lide, et j'étais peut- être sur les traces de la Pylos Triphylienne, située h cinq quarts de lieue de rembouchure de TAiphée, sur la rive droite de ce fleuve « qui ne se décharge plus dans la mer entre le midi ei le couchant ( i ) , maïs droit à Focddent. Ainsi, comme Tobservait judicieusement Strabon, les possessions de Nestor s'étendaient, d'une part dans la Pisatide, et de l'autre dans la Triphylie, sur les deux rives de l'Alpiiée (2) , puisqu'il était possesseur de la Lépréatide. D'après cette hypothèse, je pouvais expliquer, comme Pa fait le même auteur, la route du vaisseau de Télémaqae à son retour vers Itiiaque (3), et de reconnaître de nouveau combien les anciens nous guident sûrement dans la découverte des villes les plus ignorées de la Grèce. Assuré de cette position, autant qu'on peut l'être par le raisonne* ment, je partis de Pyrgos, afin de rechercher Létrinus, dont Pausanias fixe l'emplacement à cent vingt stades d'Olympie et à cent quatre-vingts d'Élis (4). Il ne restait plus que quelques maisons de cette viUe
(1) Strab., lib. id,, p. ^53, et se jette dans la mer de la
Triphylie.
(2) Slial)., p, 35o, la surnoaime Pylos ti iphyliaque , ou Arcadiqiie, non qu'elle fiit située dans l'Arcadic, mais parce (jue la Tripiiylic relevait probablciiieiit alors de cette province*
(3) Odjrss.j lib. XV, v, 295 à 297.
(4) Paiis»! lib. VI , c. aa; c'est-à-dire quatre heures et demie d'Olympie» et six heures trois quarts d'Élis, distance oonforaie à celle de mes relevés.
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fondée par Létreus, iils de Pélops, lorsque cet historien la visita; et je devais tout au plus m attendre k retrouver la poussière de ses ruines. Arrive au village de Saint-Jean ( Aïiani ) , on me montra cependant quelques chapiteaux d'ordre ionique en marbre, qui firent peut-être partie du temple de Diane Élapbéenne, dont les Létriens avaient enseigné les mystères aux Éléens. lies paysans m'assurèrent qu'ils avaient vendu des in*» scriptions gravées sur pierre à des étrangers; et ce fut tout ce que je pus apprendre au sujet d'une ville (^ui n'eut jamais une grande célébrité dans la Grèce.
Dès le moment de mon arrivée à Pyrgos , mes regards s'étaient portés vers l'AIpliée, que les modernes appellent Orphéa et Kouphia. J'apercevais du haut de la galerie de mon logement les barques mouillées dans son lit; et cunime un enfant de la Grèce imbu de ses traditions mythologiques , un prestige enchanteur m'attirait au bord des ondes amoureuses de ce fleuve. Ce ne fut cepciidant, à cause des ehaleurs excessives, qu au bout de trois jours qu'il me fut possible de satisfaire . ma curiosité. Comme le soleil baissait , nous sortîmes de Pyrgos, en faisant route à l'occident jusqu'à la petite rivière de Létrinus, qui verse dans V Orphéa le dernier tribut des eaux de la sainte Éiide* Au-delà de ses bords couverts de lauriers- roses , de myrtes et de réglisse, nous marciiàmes durant une iieue au sudest, ayant à droite les salines de Saint-Jean. A cette distance , nous nous trouvâmes à l'ouest d'un étang d'eau douce , qui verse ses eaux dans la mer quand il est grossi par les pluies. Comme nous étions dans la saison des séelieresses, je trouvai son dégorgeoir obstrué par les sables , au milieu desquels était échoué
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un monoxylou servant de bac pour passer sa décliar^e en hiver. La partie extérieure de la grève était couyerte de troncs d*arbres apportés par les vagues, de touffes d'agnus-castus, de barylle, de giroflée de mahon , et de plantes communes aux rivages de la Grèce» A quelques pas de là, nous nous arrêtâmes aux hangars qui sont bâtis à la rive droite de l'Alphée, pour déposer les planches et les ouvrages de charpente qu'on exploite à Olympie. Les équipages des barques ancrées près de cette rive, qui est leur mouillage, m'ayant aperçu, s'empressèrent de venir à ma rencontre. C'étaient la plupart des marins ioniens que j'avais autrefois protégés dans les ports de TÉpire, lorsque j'étais consul-général de France à Janina. Ce fut à qui m'offrirait sa barque pour me promener snr l'Alphée; et je choisis la plus légère, afin de sonder la principale passe du fleuve, dans laquelle je m'enfon-' çai avec un pilote expérimenté.
L'Alphée, qui prend sa source dans les montagnes de l'Arcadie, après avoir traversé le territoire de Phrixa, la Pisatide et la Triphylie ( nouvelle preuve que cette contrée s'étendait sur ses deux rives), se jette, dit Strabon (j), dans la mer de Sicile, entre Phëia et Pitane. Malgré le vague de cette détermination relative^ ment à son embouchure, je ne tardai pas à m'orienter.
(i) Strab. , lib. VUI, p. 443. Il est probable, comme l'observent les traducteurs de ce géo^^raphe, p. iSg, not. a , t. III, qu'il faut lire Hypanc , au ln u de Pitaiio, parce que cet(e dernière place appartenait à la Laconie, tandis que i.i prcmicrc est rangée par Polybc (lib. IV, c. 77) dans la Triphylie, et que son témoignage est confirmé par celui de Strabon, p. S44.
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Si je ne cherchais plus le gouffre où ce fleuve disparaissait pour mêler, après un cours sous- marin, ses eaux à celles d^Aréthuse ( i ) , ni les prodiges de TÉlide enchaiitte par les fictions des poètes, j'avais au moins pour me charmer les tableaux éternels de la nature. J'en* trai donc dans Tembouchure de TAIphée , où la sonde rapporta de trois à cinq brasses fuud de vase jaune. Je pénétrai de là entre quelques îlots; mais j'essayai vainement, en rétrogradant, de remonter par la rive gauche de ce fleuve, que je trouvai innavigahle, k cause de son peu de profondeur. Je vis sur la berge des hommes qui arrivèrent à portée de pistolet de notre barque, n ayant de Teau ([ue jusquà la ceinturcî. Nous avions trois vaisseaux galaxidiotes mouilKs à la distance de deux milles par dix brasses de fond ; et j'appris d'un des suhiccargiics que du lieu où je nie trouvais jusqu'à deux lieues au large, on peut jeter l'ancre partout, suivant leur expression, par vingt -cinq et trente orgy^es do j)rofoadcur.
Comme nous revînmes aux hangars oit je m étais embarqué , nous y primés un renfort de rameurs, afin de remonter le fleuve, qui décrit une courbe au midi, au fond de laquelle je débarquai près des pêcheries d'Âgolinitza. Je via la berge couverte des bois de construction tirés d'Olympie, qu'on transporte à Hydra et dans plusieurs îles de l'Archipel ; et je me rendis à un caravansérail, où je trouvai des Zantiotes. qui
(i) Strab., lib. VI, p. a?; Virg., Mneid,, Mb. III, v. 692; Cic. in Verr. , lib. IV, c. 53 ; DIodor. , et Moscbus, TIH :
if^ixxi di cObiaav .....
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me conduisirent à la chapelle de la vierge Orphéa (llavayue âpfaia)^ bâtie sur remplacemeiit da temple de Diane Alphétonie. J'iaî découvert un grand nombre
de villes et de monuments dans la Grèce; mais je n'en ai jamais vu un seul mieux indiqué , ni plus reconnaissable que cet édifice. A la multitude d'arbres qui l'entourent, je crus entrer dans le bois sacré d'Artémise. Les lagunes voisines m'annonçaient que je touchais au Nymphœum de la Triphylie, et les coteaux d'Agolinilza me rappelaient le mont Macistia (^i), doù des^ ceudaient les théories pour célébrer les fêtes Sauii«ques (2). La chapelle, construite des débris de ïjârte^ misLUin (^car elle est Mtie en pierres de taille Lien équarries), au lieu des peintures de Cléanthe(3) el d'Arégon, qui y avaient r^résenté la prise de TrcHe» ainsi que la naissance de Minerve et Diane portée sur un gnifon, n'offre plus quune Vierge et quelques saints grossièrement ébauchés. Les peintres n'avaient pas mis leur nom à ce barbouillage; mais, en revanche, celui qui venait de taire réparer la nef à ses frais n'avait point oublié d'instruire le public de son œuvre pic, au moyen d une inscription gravée sur le marbre, par laquelle les saints lui souhaitent, en récompense de sa courtoisie n de longues années 6€ des prospérités infinies. J'examinai les murs, le sanctuaire et les cintres, qui sont construits en pierre porique,sans y trouver rien d'intéressant.
(1) Strab.,lib.Vin,|). 343.
(2) Les fctcs Samiques, ou Samiennes, qui se cclébraicnt sous les auspices de Neptune, avaicEit lieu avant les trêves , ou échéhiries ^ qui pf < Vt'daicnt l'ouverture des jeux olympiques.
(3) Plîn. , lib. XXXV, c. 3.
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Après avoir visité la chapelle de la vierge d Urphéa , je yins à pied, par la rive gauche de i'Alpiiée , jusqu'à son embouchure. Les bateliers , qui s'amusaient à pécher à la ligae , me dirent que le banc sur lequel ils exerçaient leur industrie n*était formé que depuis peu d'années. Ils ajoutèrent qu'avant cet attérissement les bâtiments du port de cinquante à quatre-vingts tonneaux entraient dans le fleuve, tandis que les barques de quinze à vingt tonneaux n'y pénètrent plus qu'avec difilculté. On m avait dit la même chose à Pyrgos; et je commençai à soupçonner que i'Alphée , copime tous les fleuves torrentueux , avait pu avoir une dé« charge diilerente de celle qui existe.
. Je réfléchissais sur cette probabilité, lorsqu'on remontant à l'orient du caravansérail d'Orpliéa/ je vis au fond de Fanse où j étais débarqué rancienne embouchure de l'Alphée, qui se jetait dans le iV//;i* phœum^ ou pêcheries d'Agolinitza. Je reconnus les couches de cailloux et de gravier qui avaient ob^lrué pette bouche primitive des eaux, qui plaçait le temple de Diane Alpbéionie, dan&les temps anciens, à sa rive droite, tandis qu'il se trouve maintenant à sa gauche. Je fus confirmé dans mes observations, en regagnant le rivage boréal de l'Alphée, où je vis un autre canal qu'il creuse chaque année dans la campagne de Pyrgos , de manière qu'il se confond en hiver avec Tétaug de Saint-Jean , et qu'il Be frayera de ce c6té un nouveau passage dans la mer.
Je ne pus, avec ce qui restait de jour, entreprendre de visiter les pêcheries d'Agolinitza, que je ferai con* naître dans mon voyage de la Triphylie et de la Messénie. Mais je fus étonné d'apprendre que leur ferme ,
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qui était louée, du temps de Chandier, au prix de cinq ceats piastres , s élève maintenaat au taux exorbitant de soixante bourses ou trente mille piastres. Cette somme, ajoutée au revenu des douanes de FAlphée, rapporte maintenant au vaivode de TÉlide deux cents bourses ou cent mille piastres, égales à cent mille francs environ de notre monnaie.
Au retour de mes promenades sur l'Alphée, je vins m'embarquer au bac, maintenant affermé huit cents piastres par les primats de P^^rgos , qui en affectent les revenus à l'éclairage des églises de leur ville. Je remontai ensuite à Pyrgos; et en rentrant à mon loge> ment, j'y trouvai M. Cartwright, qui revenait de Tripoli tza avec une suite nombreuse. A son passage à Tégée, à Mégalopolis et à travers laMessénie, il avait fait une ample moisson d'objets d'antiquité et d'ia* scriptions, qu'il me communiqua, afin de les faire connaître dans mon Voyage*
Nous soupâmes ensemble au logement qui lui avait été assigné; et nous convînmes, pour remplir le but que nous nous étions proposé, qu'il enverrait ses bagages à Patras par la voie directe de FÉlide. Débarrassés de cet attirail, d'une partie des domestiques et des chevaux de main, il fut décidé que nous partirions le surlendemain pour Olympie, afin de remonter de là, par la vallée de TErymanthe, à Calavryta, doù nous descendrions à Patras, après avoir visité le monastère de Méga-Spiléon.
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CHAPITRE V
Bonté de Pyrgos à Oljmpie. — Cours de rËnipée, du Dation 9 de l'Achéron, du Parthénias, du Cythérius et du Cladée. — Noms modernes de ces rivières. — Aspects du pays.
Nous partîmes de Pvrgos pour Olympia , peu de Jours après le solstice deté , époque où Tod célébrait autrefois , tous les quatre ans (i) , aux bords de l'Alphée , des fêtes instituées par Hercule. "Vingt siècles plutôt , nous aurions rencontré sur notre route ce que le monde connu avait d'hommes avides de gloire ^ qui se rendaient à Olympie pour ohteiiir des palmes , des éloges publics ou des mentions honorables. Nous aurions vu les enfants, de la Sicile , avec les coursiers superbes envoyés par les rois d'Agrigente et de Syracuse , les députés de Cyréne en Afrique , qui se destinaient à entrer dans la lice ; les athlètes , les poètes , les orateurs et les ai chiLlicores f^) , se diri^reant vers cette panégyrie, où les nations civilisées envoyaient l'élite de leurs citoyens , afin de gagner la couronne d'olivier, distinction aussi glorieuse pour les Grecs que Vhonneur du triomphe Vêtait pour un
(1) Les jeux olympiques se cclébraicDt tous les (juatre ans , comme cela est mentionné par le SchoL sur le 35*^ vers de la IlI^Olyinp. dePindare. rCvsrot h dLY^> «ori pèv TitfoopcéxovTa
jxTlvt, TCCTê «5'è Tà> lia^Ocvtw iuiTjXsÎTat. Suid.
(2) Archilhéores , fléj)utLS qui représentaient les états delà Grèce. Us étaient chargés d'exposer sous des pavillons supcrhes les vases d'or, d'argent, et les objets d'industrie, etc., sortis des ateliers de leurs plus fameux artistes^ ou de leurs manufactures.
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Romain (i). Je faisais ces réflexions , en suivant le chemin de la plaine^ que les habitants d'Élis préféraient à celui des montagnes , à cause , sans doute , que ce dernier était impraticable aux chars. Au silence proioiid qui réguait sur la campagne , on aurait cru que les hérauts envoyés par les hellanodices {pt) venaient de proclamer le décret qui suspendait les hostilités dans la Grèce (3j. Mais le calme qui régnait autour de nous , au lieu d'être celui de la paix , n'était plus que la monotonie de la solitude. A la place du concours des peuples couronnés de iieurs et précédés de chœurs de musique , on n'apercevait , à de grandes distances , que des groupes de moissonneurs occupés à entasser des gerbes ; et Técho qui répétait jadis les dithyrambes de Ptudare ne répondait plus qa'aui chants barbares de quelques cfaevriers albanais et au bruissement des cigales.
Nous venions de quitter Pyrgos au moment où le soleil blanchissait les faites des montagnes de TArcadio. Je consigne ce souvenir, car j'ai pris note de toutes les circonstances d'une journée dont les moindres détails sont classiques. Mon ami M. Gartwright
(1) Cic. , Tuscul. , lib. II ; et in Orat. pro Flncco.
(2) Hellanodices, jti{^es des jeux publics, ils avaient en sousordrc des gardiens des lois^ vo(Mfu)Lfl(aM(. iË&chia. £pii>t.» Pans., lib. VI, c. 2/|.
(3) A l'approche de la célébration des jeux, on annonçait , par la proclamation d'un décret, k cessation générale des bos* tilités. Les troupes qui auraient osé pénétrer sur le territoire sacré étaient condamnées à une amende de deux mines (180 fr.) par soldat (iEscHm., De falsAeg. , p. ^97 ; Paus. , hb. V, c. ao ; Diod. , lib. XlVj Thucyd, , lib. V, c. 49-
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tenait la montre en main , pendant que je faisais mes
relevés. Ainsi à dix minutes de la ville, nous passâmes sur un pont en pierre une; petite rivière , et neuf minutes plus loin au sud demi-quart est , une seconde , qui, après s'être réunie à la j)récédentc, se jette dans TAlphée. Si la rivière qui coule entre Letrinus et Pyrgos (que j'ai indiquée dans le chapitre précédent ) est l'Enipée , je pouvais conjecturer que nous venions de guéer le Daiion et l'Achéron , qui baignent la partie occidentale de la Pisatide; car le fleuve ne reçoit a cette distance aucune rivière par sa rive gauclie, ainsi que lavait imaginé d'Anville. le présume que le gisement de ces ruisseaux au septen* trion de Pylos poui raiL guider les voyageurs de manière à leur fît ire retrouver l'emplacement d'Hypana et de Typanea (i) , qu'on connaissait encore du temps de Strabon. Le sentier qui tourne brusquement à l'orient nous conduisit dans dix minutes en vue de Barbaséna (a) , village qui donne son nom à une gorge bordée de micocouliers et remplie de vignobles. Nous entrions dans la partie des montagnes habitée par les Schypetars ; et ceux que la curiosité avait attirés sur notre passage s'empressèrent de saluer le sieur Pasqua* ligo d'Arcadia , notre guide , qui avait été long-temps le médecin et l'oracle de l'innocente population de cette contrée.
(i) Strab., lib. YIII, p. 344-
(a) Barbaséna, restant N. quart O, un mille ; l'étendue de sa vallée est 'd'une lieue N. S. sur une demi - heure de diamètre. Serait-ce à ce défilé que les Byzantins auraient donné le nom de Barbosténa? je fais cette remarque p quoique j'aie développé
ailleurs d'autres raisons.
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Nous avions fait une lieue depuis Pyrgos , lorsque nous commençâmes à côtoyer TAIphée , en face du
monastère de Panagista , qui est situé sur la rive gauclie du fleuve. Nous dirigeâmes bientôt au nord-est pendant dix minutes , en traversant un défilé flanqué de mamelons coniques plantés de pins odorants, de lentisques OU de myrtes ; et au sortir , nous nous trouvâmes en face du hameau de Yolantza ( i ). Nous fîmes un quart de lieue au milieu des vignobles pour arriver de là à G>ucoura (2) , dont le vallon est en partie arrosé par la Linitza , que je crois être le Cythérius , qui a ses sources deux lieues et demie au nord-ouest , près du village d'Avoûra , où Ton découvrirait peut-être les ruines de Dyspontium. Nous pénétrions dans le territoire immédiatement soumis aux Laliotes, Schypelars avides , qui ont réduit à une condition également servile les chrétiens et les mahométans soumis à leur autorité.
En partant des bords encaissés et blanchâtres de la Linitza , nous laissâmes presque aussitôt à main
tlidilc vers l'Alpliée , dont nous étions éloignés de dix minutes , le village et la tour de Stréphi (3) , situés à rextrémité d'une gorge qui présente de toutes parts
(i) Yolantza, village de soixante familles albanaises maho-
métanes, bâti à la rive gauche de l'Alphée.
('2) Cuucoiira, village de quarante - cinq familles albanaises. Sa vallée est baignée par un i uisscau qui couflue avec la Linitza. On sait qii* il y avait dans l'A^Uis un autel dédié a Diane Coccoca (Paus., lib. \y c. i5 ). Ne scrait-U pa$ possible qu'il eût été consacré par une peuplade de ce nom, à laquelles les habitants de Goucoura ont succédé ?
(3) Strephi, soixante-dix familles chrétiennes.
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une culture riche et variée , ainsi que des paysages enchanteurs. Notre estime de route , à cette distance , ^tait d'une heure cinquante deux minutes au pas ordinaire du cheval depuis Pyrgos. Il est probable que la rivière qui baigne cette vallée est le Cythérius ( i ) , dont les çaux forment , à quelque distance plus bas , un marais traversé par une chaussée percée d'arches. Une demi*lieue au nord', j'apercevais Grëooutis (a) ; et un quart de lieue en avançant à l'est- noi Ll-est , nous laissâmes, à un mille sur la gauche, Platano (3), qui envoie un ruisseau à l'Alphée. Le vallon dans lequel ces iiaineaux sont bâtis s'ouvre vers le fleuve eu face de Béchro, village situé sur sa rive droite.
Nous entrâmes immédiateipent dans une troisième vallée , qui est celle de Phl6ca(4 ) , bourg albanais , près duquel on trouve une église ornée de colonnes d'ordre dorique. Les habitants de cette contrée , qui ont embrassé la religion mahométane , confondent les souvenirs du culte de leurs ancêtres avec celui qu'ils pratiquent machinalement. Ainsi tous accolent, sans savoir pourquoi , des noms turcs à ceux des saints , en s'appelant , par exemple , AU-Jean , Moustapha" Constantin , Soliman^Panagioti ; et les femmes portent vulgairement les noms de Fatmé - Catherine ,
(1) Cylhcriii.s. Strab. , lib. VIII, p. 35G; Paus., lib. VI , c. 22. Il faudrait rechercher dans cette vallée l'euiplaceiuent de SalmoDé.
(2) Créooatis , cinquante familles mahoméCanes et chrétiennes.
(3) riat .ino, vingt- deux familles chrctieuues , une demi-heure N. de notre route.
(4) Phlèca f cinquante-six familles naahométanes.
4oO YOYAGE i>£ LA GRECE.
jéïsché'Marie , etc* Après avoir traverse la vallée de
Pliloca , nous pénétriunes dans un tléfilé boisé, au débouché duquel je relevai , sur la rive gauche de FAIphée, Gagna (i) , et trois quarts de lieue plus haut à Torient , Cato et Apaiio-Maciysia (2). Nous fîmes route ensuite sur une falaise couverte de champs cultivés , qui se tennînent au bord du fleuve , dont la rive est ombragée par une bordure magnifique de platanes. Enfin, au bout de trois heures seize minutes de route depuis Pyrgos , nous descendîmes dans le lit de la rivière de Stavro-Képhali. C'est sous cette dénomination qu'on désigne maintenant le Cladée ( que les anciens révéraient à Tégal de PAIphée ) , qui coule au milieu d'une contrée sauvage , depuis les hauteurs de Chélidoni jusqu'à Olympie , que son cours sépare du village maintenant ruiné d'Antilalo , dont le nom même ne tardera pas à être entièrement ignoré des paysans.
Au souvenir d'Olympie , je fne sentis pénétré d*uiie sorte de respect religieux. J'avais mis pied à terre à la rive gauche du Cladée , et je marchais en cherchant les restes des monuments qui ornaient autrefois cette
contrée. Le soleil répandait sa lumière éclatante sur l'Altis; sa chaleur faisait pétiller les chaumes, au milieu desquels je ne rencontrais que des débris usés de vétusté , lorsque j'arrivai au bord d un eiicaissement terminé par une terrasse en talus de forme elliptique. Un Albanais, assis sur sa pente, me dit que je voyais
(i) Cagna, dix familles greccjues
(a) Apano-Macrysia, quaraote familles grecques arcadiennes j Calo-Macrysia , vingt.
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te PHaUstm , ou Ueu des courses ; et c'était effectivement le stade que je retrouvais. La voix d'un bellanodice , sortie du foad de la tombe , ne m'aurait pas plus vivement ému que celle du Schypetar de
la Pisatide, qui s'oftrit de nous montrer les ruines
de l'antique ville des Hellènes (i), Ayant accepté son offre , ii nous guida , croyant bien faire ^ vers un tombeau turc éloigné d'un mille environ à l'orient ; et cette erreur fut cause que je manquai tous les objets intéressants. Ck>mme la chaleur éteit extrême , et qu'il fiillait partir d'un point fixe, nous dûmes remettre nos observations à un moment plus favorable. Nous résolûmes donc de monter au village de Miraca , où nous trouvâmes notre logement préparé dans la tour de laga , qui avait donné ordre à ses vassaux de nous traiter de leur mieux»
CHAPitRE VI
Étendue de la Pisatide. — Ruines d'Olympie — Démonstration^ par les monumentSy de l'existence d'une ville dans cet endroit. — Hippodrome. — Stade. — Théâtre. — Pont du Cladée. Restes et indicati<m de plusieurs édifices.-^ Partie de la ville située à Torient des deux lices, aqueduc, tombeaux. — Mont de Saturne. — Conjectures sur l'Altis.
Idée pr( t isedu territoire d'Olympie. — Inscriptioa copiée sui* uo casque antique.
Après avoir décrit le plateau de l'Élide et la vallée
du Cœlé , il me reste à parler de la Pisatide , qui
(l) Tà yiaX%9^%T% TÏjç vaÙMàç x**P«< ^wv ÉX>jivwv. Ce fut SOUS
eette désignation qu'il nous indiqua Olympic.
ooin|)reiait une partie du territoire actuel de Pyrgds
et des villages de La la. Les auteurs anciens comptent dans cette contrée , dont Olyrapie faisait partie ( i ) , huit Tilles qui fut^nt : Djyspontium (a), Salmotié (3) , Héraclée (4) , Pise , avant sa réunion à Olympie , avec latjueUe elle confondit son nom dans la suite (5) ; Épina f ou Àrpina (6) , Épitalium (7) , Phrixa (8) , et Cyoésium (9).
Quelques auteurs ont mis en question rexisleuce d'une ville appelée Pise ou Bise, prétendant que e'était le nom d'une contrée , et non pàs d'une ctté particulière. Mais Pindarc, Paiisanias et Etienne de Byzance parlent si pcysîlivemeut de Pise (10), que les
(1) IIiaâTU, T^; T, (J/,j|j.-:a fxîpoç. Strab., Hb. V 111, p. 337-
(2) ATMiravTiovy Strab.y Ibid.; Pau&., lib* VI^ e. 22^ Stepb. By».
(3) lak\i,éfèn, Strab. « Ibid.; Eiistath., In Borner, , Odyss. 1^ V. a35; Steph. Bys.; fondée par SalmoDée« grand -père de lilestdr. Diod. Sîciil. , lib. IV, c. 66.
^4) ApûtxXffrat Strab., Ibid.} Paus. , Ibid, $ Sieph. Byx.
(5) nîaa t Id. Ibid.
(6) ApTfiva, Strab., lib. VIII , p. 337 ; Steph. Byz.
(7) ÉTrtToXiov, -Kohxq T^ç TpiçuXiaç. Steph. Byz.; Polyb., lib. IV. C*esl la même qu'Homère appelle epûov et epuoeaa». Cette partie jde la Triphylie se trouvait comprise dans la vallée de l'Alphée, quand ce fleiive se déchargeait directement aa milieu des pêcheries d'Agolinitsa.
(B)«pCÇft, cinquante stadès d'Olympie. Phérécyde la range an nombre des villes de FArcadie; Steph. Byz. Et cela démit étre^ puisqu'elle existait sur la rive gauche de VÀlphée , formait la limite naturelle de 1 Arcadie.
(9) Suab., Ibid. ut supr. , et Sti pk. Bvz
(10) Pindar., Oljrmp,^ od.VUIj Paus., AV^ac , lib. 1, c. 10; Steph* Byz.
partisans de l'opioiou contraire s'appuieraient inutilement du témoignage de Strabon, qiii rapporte ce sans paraître y ajouter foi (i). Ainsi il faut partir du principe que Vise fut une des villes du canton qui prit son noin , afin d'entrer dans la discussion d'uUé des topographies les plus importantes de ce voyage. Enfin il faut se rappeler que le Péloponèse n'eut longtemps que des bolirgades;<iue ce n'eàt point par des noms de viUes , mais' par des nonis de côntree6| quHùinère en désigne les différents états (9.).
Les poètes ont chanté l'AIphée ; les philosophes ont aimé à promener leurs rêveries sur ses bords ; et les savants se sont souvent transportés en idée au licii d'une scène illustrée par tout ce que l'antiquité eut de mémorable. Olympie » ptimUivemenî connue soai k nom de Pise (3) , célébrée par les poètes et les historiens (4) 9 fut consacrée aux dieux immortels dès que les hommes sortis de la barbarie eurent formé des sociétés. Les géographes nous apprennelit qué Pise était située près d une source dont elle portait le nom (5) , et qu'ayant été détruite par les Éléens (6) ^ ses habitants transportèrent leurs demeures au milieu d'un bois d'uliviers voisin de i'Alphée (7). Ce fut à
(1) Strab., lib.VlII, p. 356.
(2) Strab. , M. p. 336, îî; j Thucyd. I, $ loj Diod. XV, § m; Paus. Vlll, c. 45.
(3) àXu{ftiria ii «poripov Ilîaa XeyojAevïj. Stf.piî. Byz.
(4) Herodat. , hb. II , c. 7 ; Pindar. > Ofymp. , a , 3 , 8 , etc;
(5) nCadi, jsùiui mU itpftn à9ivj&ff(«<. Stkab., lib. VIII, p. 3564
(6) nCam ol àxttol iro3i|Att xciltîXftv* Paus* « lib. I, c. 10.
(7) ÀU* A Il(«a($ i3^tv^pov <«* ÀXfst^ âXvcç.
Ofymp., odi VIJl, antistroph. u
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cette seconde ville londee par les Pisans que s'attacha le nom d'Olympie, comme on le trouve consigné dans Ptolémée-, bii die est appelée Olympie^Pise (i) ; surnom qui porte Cellarius à ajouter que dans la suite des temps (2) ^ on ne fit plus nicfition de Pise , parce que sa dénomination était précédée , suivant Étienné de Byzance, de celle d'Olympie.
A ces motSf j'entends un de nos acadéuucicns reproduire VeLSseHion de Pauvif^ en disant « qu'il n^a jamais n. existé de viHe d'Olympie , ni de peuple olympien ; «t qu'il n est question nulle part de ses murs , de ^ « fortifications ^ de ses places , de ses finarices , de ses « lois , ni de son sénat (3). » L'auteur , passant de ces faits, qu'il met en principe , quoiqu'ils soient en (juestion f pour développer son système , expose une suite de raisonnements pour prouver son assertion , sans avoir remarqué que Pise et Olympie formèrent une seule et même ville. Cette confusion dans les choses serait inexplicable, si on ne savait pas que des écrivains ont pu confondre Elis avec Olympie , quoique la distance entre ces deux places soit de cent vingt stades (4)* par le chemin le plus court. Ainsi on peut se tromper de bonne foi quand on n'a pas vu les lieux ; et j'avoue que j'ai long-temps aussi partagé l'opinion de Fauw , qui tenait à un fait grammatical. Mais je crois
(1) ÔXofAicia nîaaai- PtOLEM., Geogr. ^ lib. III , c. i6.
(%) Histolici Pisae DuUam ratiouem habent , sed tantùm Olympiae. Csixak., lib. II ^ c. ]3>
(3) Philologue; par J. 6. Gaîl, t. p. i55. Foy, Rechercli. pbilosoph. sur les Grecs, ptrt. III , § v, vers la fin.
(4) Q^alrc lieues et i34o toises.
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pouvoir maintenant démontrer qu'il exista une ville
à Olympie fondée par les Pisans , sur la rive droite de l'Alphëe^ près du territoire consacré par Hercule^ 0t peut-être , antérieurement à ce héros , au culte de Jupiter Olympien (i).
J'avais lu presque tout qu'on a écrit sur Olympie, dont plusieurs voyageurs ont parlé, et qui n'a été décrite par personne. Je lenais en main un plan de ses ruines, qui m'avait été remis par M. Fauvel , lors de inoii séjour à Athènes ; et je n'attendis que la fin de la grande chaleur pour commencer mes recherches. Il était environ trois heures après midi lorsque nous descendîmes de Miraca , en marchant au sud^ouest. Nous étions arrivés au pied des montagnes , dont la pente finit à cinq cents toises du centre du village, lorsque uous fûmes arrêtés par la vue d'un aquéduc en brique y qui portait les eaux d'une source voisin^ dans la partie d'Olympie située à l'orient du stade. Lia découverte de cet hydragogue construit par Hérode Atticus , dont il n'existe plus que quelques piles , ainsi ^ que l'indice d'un canal tracé sur le flanc des montagnes, me fit présumer que je ne devais pas être éloigné de la fontaine Pisa. Mais avant de rechercher cette source , la direction de notre marche me conduisit aux tombeaux que j'avais déjà examinés. Je vis aux environs un emplacement parsemé de tant de quartiers de brique et de pierre porique , qu'il me fut impossible de méconnaître l'emplacement d'une ville ancienne. Malgré les chaumes , les l|erbes et les moissons qui
(j) Hygu* rapporte que Trtopas fils de Pélasgus y bâtit le premier temple consacre h Jupiter Olymtuca. Fab.
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ooMvr^ent la rive droite de TAlphée , je distinguai les aouba$seniei|t$ de plusieurs maisons appartenant à une
place non murée ( chose facile k concevoir , puisque son territoire était sacré), qui dut avoir quatre pents pas de diamètre moyen. A cette extrémité de gorge, car les prétendues plaines de Pise ou J'Oijmpie iiexisteut que dans Timagination de ceux qui ont n^l interprété le mo( pédion{i) , Pise, ou Olympie, comme on voudra Fappeler , aboutissait , au couchant, ^ ri^^ppodrome ; ver^ le midi, à la rive droite du fleuve; .au septentrion , à une chaîne de montagnes ; et elle se terminait à l'orient par un espace qui était probablein^t consacré aux sépultures.
Comme cette partie du territoire d'Olympie n'était pas indiquée sur le plan de M. Fauvel , je mesura rétendue des décombres épars sur les bords du ia petite rivière deMiraca, Je déterminai en même temps je gisement de son embouchure dans l'Alphée , à Test
d'uii banc formé par des terres d'alluvion. Je venais probaldemenl de retrouver la Pise olympienne » ainsi que le cours de ta source qui lui donna sob nom , «1 son bois d'oliviers , dont les premiers plants forent apportés par Hercule du pays des Hyperboréeos (a).
tombeaux, étaient, comme ceux que j'avais vus à Niçopolis d'Épire , revêtus en stuc et de Tespèce des sépul*
(i) Tlf^t'ov. Cette expression, employée par Pindare, Oi/mp., od. XIII» V. 39, ne signifie pas une plaine , mais le lieu de la course y comme un champ de bataille signifie le lieu où s'est passée une action entre deux armées de terre ou de mer» w être pour cela un pays de plaine.
(a) Pindar. citât a Paus.» lib. V» c. 7.
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cres appelés sub asciâ dedicati{\ ) ; ce qui prouverait qu'ils sont romains. J'en vis plusieurs couverts de dalles de marbre et san^ épitaphes \ et les paysans nous dirent qu^il y en avait eu autrefois avec de grandes pierres portant des lettres , mais qu'ils étaient détruits. Cette révélation ne |ipus laissa que des regrets , cur toutes les tombes que nous trouvâmes , muettes çomœe les cendres de ceu3|. quel(es renferment, n'apprennent fi en au voyageur.
ville d'Olympie (2) fut redevable k Tempereur Hadrien d'un grand nombre d ouvrages, dont les plus remarquables étaient des bains qui porlaienl son nom, un vaste ^mpbiti^eutre , un lieu destiné à la course des chevaux , qui avait envirqu deux stades de Iqo* gueur, un sénat plafonné en bronze pour les magis-
(i) Ces sortes de tombeaux, creusés à cinq pieds de profonfleur, étaient revêtus en stuc étendu avec la doloire , comme ^iiz décrits par Fabretti, Intcr^Lj p. %oS, et Filippo délia Tiyr^f MoMtmenU veier, Jntiif p* aaet 3$6. . (:|) Je sais <|ne le mot iràu^ (viH^) ae se trouve nulle part appliqué à Olympien mais il est 80US!«Dlendu, au point que Sylburge, Amasée et Gédoyn lui donnent ce titre. Barthélemi, dédaignant l'assertion de Paw, qu'il connaissait lorsqu'il publia son AnacharsiSjTcinploie avoc contiance quand il dit: «Nous aiTivàmes « à Olympic , vilie également connue sous le nom de Pise , si- « tuée sur la rive droite de l'Alphée, au pied d'une colline ■ qu'on appelle mont de Saturne. » Polybe en parle comme d'une station militaire, ainsi que Tile-Iive. Valère- Maxime la cite dans le récit du Voyage de Pythagore en Grèce; ce qui a fait dire à Cellarius que c'était une ville » et que Pise n'était plus ean^née pour rien, ( Voyage d'Anacharsis, c. XXXVUI; Polyb.» lib. IV, c. 10; Tit.-l.iv., lib, XLV, c. 38; Cellar., lib. li, c. i3).
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trats romains, et un prylanée ou hôtel -de- ville (i). Ce récit de Pausanias prouvait, à mon avis, l'existence d'Oiympie comme TÎHe, puisqu'elle avait des thermes, un sénat , et par conséquent une magistrature distincte des miaistres des autels , et des hellanodices , qui pré: sidèrent aux jeux aussi long-temps qu'ils furent célébrés sur le bord de TAlphée. Je venais de découvrir remplacement d'une ville ; et sans m'attendi c à revoir rOljmpie du siècle dlphitus , je pensai que j allais retrouver au moins celle des Grecs déjà subjugués par les Romains, et par conséquent plus de restaurations 4u temps de la conquête que d'éddices helléniques.
Nous avions dépassé la rivière de Miraca , qui était alors sans eau ; et nous marchions depuis près de dix minutes à pied , lorsque notre guide nous fît observer au milieu des chaumes les traces de l'hippodronie. J'avais des doutes , en voyant quelques débris d'une espèce d'encaissement par lequel il était terminé. Mais eu prolongeant la partie méridionale du mont Saturne, je reconnus clairement la canrière , théâtre antique des ambitions qui n'aspiraient qu'à l'honneur d'une couronne d'olivier, tant la gloire avait alors d'empire sur des hommes uniquement enflammés de ses beautés immortelles (2). La lopgueur de cet enclos destiné à la
(i) Les Pry tances étaient des Àlifiees publics qui étaient ordinairement bâtis an. milieu des TiHes : ils servaient de impie à Testa. Mcm. de l'Acad* des Inscript, et Bdl. Lettr., t 7s,
p. 38o, édit. in-i2.
(a) Le vainqueur était proclamé par un héraut au son des trompeWes; on l'appelait par son nom, auquel on ajoutait celui de son père et de sa vil It . 4 près avoir été couronné de la main d'un faellanodice ^ on lui donnait un festin spleudide au pry-
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course des chars et des chevaux , différait autant ( i )
des autres hippodromes de la Grèce, que la statue de Jupiter olympien de celle des hommes ; et sa grande dimension était de six cents mesures , déterminées d'après le pas d'Hercule. Ces renseignements, bons pour le temps oîi ils étaient écrits , ne nous apprendraient rien sans les éclaircissements qui nous ont été transmis par les poètes et par les historiens de Fantiquité. Mais quelle était ia tlistnljuLioii de Thippodrome olympique et la forme de sa barrière? voilà sur quoi quelques savants ont fait, des efforts d*esprit, sans avoir franchi la borne contre laquelle leurs hypothèses ingénieuses se sont brisées.
Les dissertations de Follard , de Barthélemi , de Vis- Gontî et de la Borde , ainsi que les mémoires d'un grand nombre derudits, avaient précédé celui de Choiseul Gouffier sur Thippodrome d'Olympie, lorsque cet académicien , aidé d'un plan de M. Fauvel (2) , se crut à
tanée; ce qui prouverait, centre Tautoritéde Paunr, qu*Oiympie avait des finances pour subvenir à ces sortes de dépenses , et que c'était une viUe , puisque le pry tanéc et le feu sacré ( Voy. Magnum Etymologicnm , voc. npTavÊÏa) cai acttirisaicnt, comme on le sait, les métiopoies et les colonies. En relournant dans son pays, ses concitoyens venaient au-devant du vainqueur, vx le recevaient en pompe, persuadés que sa gloire rejaiUissuit sur eux* On le faisait entrer dans la ville en pratiquant une brèche dans le rempart, on portait des flambeaux devant lui, il n'avait plus À craindre» après ses succès» U pauvreté, ni ses tristes humiliations; et on éternisait son triomphe par des statues.
(1) Aulu-Gcll. , iVbef. Attic. , lib. I, c. i.
(2) On se demandf pourquoi M. Choiseul ne nomme pas M. Fauvei dans son Mémoire sur Olympie» et s'il se croyait dis-
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v^ême iHef/leurer une questîcm résolue depuis longtemps dans quelque»-uns des points qu'il discute. I^e
suftisait-il pas en effet d'avdir consulté Pausanias, pour répéter que la longueur de Thippodroipe était le dtaule, ou double stade, c'est-à-dire cent quatre-vingtlieul, ou, plus exactement, cent quatre-vingt-dix toises; et que l'étendue de la. course entière se co^lposait de quatre stades (i), depuis le poilot de départ jusqu'au retour à la barrière au-dessus de laquelle s'élevaient les sièges des heilanodices ? Enfin un auteur moderne (2) nous apprend que l'hippodrome d'Œnomaus , ou d'Olympie, avait un stade de largeur ; et à l'aide des éclaircissements donnés par Burette , Gédoyn et quelques autres, on connaît ses subdivisions, qui étaient marquées par des bornes plantées comme on en trouve sur • nos grandes routes, afin d'indiquer les fractions de lieue (3)* Guidé par ces documents , et muni du piau
pensé de le citer, parce qiTil avaiL payé ses ouvrages. Il devait savoir que les travaux des Chevalier, des Casas, des Fauvel, etc., ne se soldent point en argent; et ([ne des artistes attachés à un homme titré ou dod sont ses collaborateurs , et uoo pas ile& mercenaires.
(1) ^* imvtxov ^tàt^fut Tttf9«^«i» ^ çft^tMv.
Plutaach. , In Sohne.
(2) Un grammairien, dont M. Sarran dit avoir la le manuscrit, donne un stade de largeur a l'hippodrome d'Olympie.
Ed. Beknard, De Mensur, et Fonder, antiq»^ lih. iil, num. 25.
(^) Ces sortes de colonnes étaient des signaux, qu'il ne faut pas confondre avec la borne» ri^^M, Gédoyn pensait que le campler^ xafiirrn^ était le ders du stade , et il part de là afin de justifier le litre de èt^t^iyA^-Kro^ , donné aux vainqueurs à la course des «bars, par Pindare ainsi que par Sophocle» If Electr.^ V. 692, 71/1 el 749.
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de M. Fauvel, je n*eu8 pas de peine à mWienter ; mais je trouvai que l'hippodrome, au lieu de deux cent trente toises (treize cent quatre-vingts pieds )^ qu'il lui donne, en' avait quatorze cent dix« Cette difFérence entre nos deux estimes et celle de Pausanias m étonnait ; et je ne tardai pas à rectifier une erreur capable de m'égarer beaucoup plus loin.
L^hippodrome, enveloppé au septentrion par la chaîne du mont Saturne, sur les fiaucs duquel on reconnaît ■les traces des banquettes où s'asseys^ient les spectateur, est borné à Toccident par un terre-plein soutenu d'un revêtement en brique, dans lequel étaient pratiqués les carceres , ou remises^ a^e'nfpia, des chars. A la partie méridionale de cet exhaussement, je remarquai l'entrée de la carrière, à l'orieiil de laquelle s'élevait la barrière. Au midi, suivis le tracé d'une chaussée, qui formait un exhaussement mitoyen entre "le stade voisin de l'Alphée et l'hippodrome, dont Textrémité orientale était terminée par un talus et un fossé, dans lequel s'échouaient ou- se retiraient les chars dont les conducteurs ne parvenaient pas à franchir la borne. Enfin , avec de l'attention , je crus distinguer la spina (espèce de trottoir large, autant que j'ai pu en juger, de quinze toises ) , qui était, suivant Pausanias, ornée d'autels votifs et de nionuinents rangés dans toute la longueur de Thippodrome, que cette arête séparait en deux parties égales.
Après avoir remarqué ces points principaux de ITilppodrome, je commençai à examiner en détail la chaîne du mont Ghronos, sur lequel Saturne et Jupiter avaient des hiérons^ ou autels à ciel ouvert (i) ; et je ne pus
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m eiiipcclier de comparer les temps passés avec ce que je voyais (i). Clinique pas que je faisjais sur le territoire coDsacré par Hercule Idéen (a) me rappelait le souv^ nir des époques héroïques de la Grèce. J*assistais en idée à ce moment où les poètes invoquaient Saturne et Jupiter descendus dans la lice pour y disputer rempire du monde ; je pensais aux fôtes olympiennes , instituées par le vainqueur des Titans, qui avait vu combattre Apollon contre Mercure, et décerner au âis de Latoue le prix de la course et du pugilat. Je me représentais les sacrifices ollerls par les P^léens, qui faisaient remonter leurs fastes agonistiques jusqu'au dé> luge de Deucalion (3) , quoiquHls n'eussent de comput positif qu'à partir du siècle d'iphitus (4), qm rétablit les jeux, dont 1 origine était attribuée aux immortels. Je ne pouvais guère espérer de trouver de constructions des beaux temps des Grecs; et je ne vis effectivement
(i) Pans., lib. V, c. i3; Voyage d'Anacharsis , c. 38.
(a) Hercule y au retour de la guerre de Colcbos, fit un pacte d'alliance avec ses compagnons d'armes, par lequel ils se promirent miituellenient secours* Ils choisirent un endroit dans la Grèce pour y câébrer des jeux et pour y tenir une assemblée générale en Ilionnenr de Jupiter Olympien. Le lieu adopté par Hercule fut la partie de TÉlide voisine de TAlphéc, qu'il consacra à Jupiter, sous le nom d'Olympie , où il établit des courses de chevaux et des jeux gymniques. Diod. , lib. IV, c. 54 » p- 97; Plut. Vit. Thes ; Pind. Nom. od. XI, v. 34 ; Stat. Theb., VI , 5. D'autres lorit i lionncur de leur institution à Hercule, l'un dei» Dactyles idéens. Strab. VIII, 246; PoUuXy 4> segm. i56.
(3) Deucalion, i58o ans avant J. C.
(4) Ipbitus, 884 ans avant J. C.
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dans les maronneries en brique que des restaurations, <|ui sont probablement l'ouvrage dUadrien*
muraille qui est adossée au mont de Saturne , en s'étendant le long du terre-plein, est de celte espèce; et comme elle est couverte par un rang d'arbres , il iaut passer derrière leurs massifs pour Tezaminer. On y voit cinq loges de quatorze pieds de profondeur sur onze mesurés depuis le niveau du sol jusqu'à la clei de la voûte, et une sixième moins creuse .que les autres. Ces bouges voûtés sont ce qu'on appelle carcères ; et s'ils étaient destinés à remiser des cbars, il faut avouer que leur grandeur n'avait, rien qui réponde aux quadriges, ou attelages de quatre chevaux, par lesquels quelques-uns étaient emportés dans la carrière. Comme les chars antiques étaient petits et légers, on concevra difficilement qu'ils ne fussent pas brisés au moindre choc; car le nioyen qui les mettait en action était tellement supérieur à letir masse, qu'on est embarrassé d'expliquer, à moins d'un poids supérieur à celui d'un homme, de quelle façon ils pouvaient conserver l'équilibre. Au reste, les caveaux qu'on nomme les re* mises étant en forme de niches ^ peuvent être encore ' regardés comme les sièges des agonothètes , ou juges des jeux, qui se trouvaient aiusi à la gauche de la barrière, et comme incrustés dans une muraille de soixantedix pieds d'étendue. Telle est mon opinion particulière sur les carcères , opinion que les savants sauront rectifier, mon but étant de dire ce qui est, plutôt que d'écrire une dissertation académique dans laquelle je pourrais m'égarer.
11 en sera de même de mes conjectures au sujet de VJphésis , ou barrière , que Gédoyn place dans le
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Dromos , à la droite de rbippodrome , et à laquelle il donoe, ce me semble, à tort, une ouverture de quatre cents pieds. Si on se rappelle^ en effet , que la largeur de rhippodrome était d*uu stade , ou quatre-vingtquatorze toises et demie, et que cet espace se trouvait divisé en deux par une spina on terrasse de quinze toises de large, qu ii faut défalquer par moitié de Tespaoe libre pour chaque tUlée réservée à la toiirse, il restera de chaque coté trente-neuf toises trob quarts^ et par conséquent une barrière de deux cent trentehuit pieds et demi , au lieu de cinq cent soixaùte^sept d'ouverture. La chose est d'autant plus probable, qu^ le terrain, qui est soutenu par la muriille adossée au mont Chronos ^ s'abaisse brusquement au niveau àe l'arène, précisément vers le milieu de la carrière, pour donner une entrée libre aux chevaux et aux chariots dans sou allée méridionale. La barrière, qui était l'ouvrage de Cléétas, fils d'Aristoclès , devait être un ouvrage merveilleux, lorsqu'en s'enfonçant, à la manière de nos machines de théâtre , elle faisait y vraisemblablement au moyen d'un contrepoids, élever une aigle de bronze sur un autel construit en briques crues , qui était placé à Texlrémité occidentale de Thip^ podromc (i).
A ce signal , les jeux commençaient, et les athlètes
(i) La barrière ( Ypa{xp.Ti ou o<y7rX»jyÇ) n'était ailleurs, et surtout dans le stade, qu'une simple corde tendue dans la largeui' de son diamètre (Paus., Eliac, lib. Il, p. 5o3, édit de Chunias). Quelquefois elle était de bois , et on la laissait tomber^ comme le dit Lucien , au moment où 1^ athlètes entraient dan» la carrière (//t TVnôffe).
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prenaient leur essor d'occident en orient pour tourner , en laissant à gauche la borne qu'il fallait écarter ; car si on y manquait , on était forcé de se jeter «1 droite sur le penchant du talus , afin de laisser le champ libre |aux autres concurrents (ij. Parvenus à cette distance , ils avaient parcouru le diaule , ou es- {)at:e de deux stades, et il en restait deux autres a faire, en revenant d'orient en occident le long de la montagne de Saturne, pour arriver aux niches en maçonnerie, qui étaient à ce que je crois les sièges des j uges.Telles sont les conjectures que je formai sur le terrain , où Ton retrouverait probablement , en fouillant , les empiace* ments du tombeau d'Endymion, de Tautel d'Hippodamie et de la clia pelle de Cérès C/iamjne, Je serais porté à placer le Taraxippus au nord-est de l'hippodrome, à cause d*un rocher, qui, déblayé de ses attérisseinents, devait être Tépouvantail des coursiers.. La partie orientale de Thippodroine était , lorsque je le vis, couverte de blés, qui m'empêchèrent de faire (1 autres recherches. Je revins aux niches, «\ coté desquelles nous passâmes en traversant un fourré épais, et en nous accrochant à des branchages pour monter au haut du terre-plein. Au lieu de l'octogone, que Pausanias place de ce côté, et du hiéron, qui dominait
(i) On tiechissait en décrivant une courbe vers !a borne pour la doubler sans la tourner ; c'est ce que sii;niljc' yvafxTrtEiv ou xap.7mtv» comme l'observe de la Barre {Mérn. de l'Jcad. des JnscripL et BeileM-Lettres^ t. XIII , p. 612 et 6 1 3), poar arriver au but appelé metattealM: par les Latins, Vairo, de re nisturâ, 1,3; Cicer. Toscul. Quaest. I, 8; par les Grecs t^loc, Pollax III, 3o, 147, Te'pjxa, ijtpa YpajipiTi , Pînd. Pjth, od. IX,
V. ao8; çotAfftiiy Euripid. Antigon.Y. 29; Elcctr.gSS. Ion. i5i4>
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l'Iiippodrome, je ne vis que des champs labourés et un terrain de niveau avec la rive gauche du Cladée, borné au septentrion par le MtA culminant du mont de Saturneé
Afin de procéder méthodiquement, nous tournâmes au midi; et à peu de distance, en suivant une route tracée par les charpentiers, qui embarquent leurs trains (le bols de construction sur l'Alpliéi , nous descendîmes dans le stade (i). Cette eocemte, où s'exécutaient les coui*8es à pied, est située au bord immédiat de TAlphée, dans un terrain de quinze pieds plus bas que celui de Thippodrome. Je m'aperçus que la chaussée qui soutenait les terres au nord, en se prolongeant fort loin à Torient, avait occasîoné Terreur de M. Fauvel et celle que j'allais commettre, en donnant au stade une longueur plus considérable que celle qu'il devait avoir. Ainsi, en cherchant à me rendre compte de ce que je voyais, j'aperçus que cette terrasse, reconnaissabledans une étendue de quatre mille deux cent trente pieds, tout en séparant le stade de l'hippodrome, ser- Yait en même temps à empêcher les inonûalions de l'Alphée. Je crus même reconnaître , au milieu des éboulements du terrain, qu'elle encaissait une troisième lice, qui est peut-être le vaste amphiûiédtre dont Hadrien avait décoré Olympie. Je pus calculer approxi-
(i) Les coureurs étaient appelés Stadiodromes, ZT«^iolpofict« Pline assigne la longueur du stade à laS pas, lib. II, a3«
Athénée d'il que toute figure qui s'étend en ligne droite comme le stade est appelée «ùxôv, v. 32. Les siacUoili oraes étaient ceux qui parcouraient la carrière une fois; Aiistoph. Schol. ad Av.
les DiaulodromeSy deux fois, ibid. ; le ûolichodromcs six ou sept fois; les OpUtodromes, ceux qui les parcouraient armési
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mativementquc riiippodroiney exhaussé par ia terrasse mitoyenne, en était Hanqué dans une étendue de quatorze cent dix pieds, somme excédant de deux cent soixante -dix pieds la longueur du diaule mesuré sur la spina^ qui était celle du stade : ce qui laissait vers la barrière, et la borne, c*est-à*dire aux deux extrémités de riiippodrome, un espace libre, que je suppose de cent trente-cinq pieds.
La distance à laquelle aboutit la chaussée mitoyenne
du slade et de Tluppodiotne m avaiL conduit à un bois d'oliviers, au milieu desquels on ne connaît plus Toléastre aux belles couronnes , dont les feuilles ressemblaient à celles du myrte (i), mais où Ton voit des débris d'habitations, que le soc des laboureurs n'a pas totalement effacés. Je revins de là en côtoyant TAlphée, qai dégrade chaque année le stade, (|u'il meuace de détruire , pour se frayer une nouvelle emboudbure dans le Cladée. Un paysan venait de vendre à M. Cartwrîght un casque en bronze recueilli dans TAiphee après la décrue des eaux, sur lequel je copiai une inscription très-bien conservée (a). Un
(i) ÉXata xa).Xt?é9avoç. V. Àpi9* lïtpt hmittMim ÂK0VO(iâTMv
Said. Voc. Kortvo» çtf «vm*.
(a) Inscription copiée sur un casqué trouvé à Ol/mpit ,
en i8i6«
eiARONOÂ£INOM£N£OX
KAIT0IZYPAK02I0X
TOIAUTPANATOKlMAZ
Voyez au sujet de cette inscription, le tome XXXVIII de la V, 27
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autre nous présenta une cuirasse bronze; et celui qui la possédait avait précédemment trouvé deux autres casques, dont Fun portait le mot OnAOMOMAXOS,
ainsi qu'un disi^iie en bronze, du poids de huit livres (qu'on me montra au mois d'août suivant à Pyrgos), sur lequel on lisait le mot 20A02 (i). Diaprés les renseignements que nous donnèrent les paysans a libanais, je suis certain quon pourrait faire à Olympie une collection archéologique de la plus grande impor* tance.
L'Alpliée, qui coule dans toute sa largeur devant le stade, a formé au milieu de son lit des îles de gravier et de limon entremêlées d arbres détachés des montagnes, qui divisent son coui^ en deux branches principales, dans le temps des basses eaux. La plus éloignée formait , à la distance de deux cents toises, une coui^be au - dessous du village de Rassa (a) , bâti à quelque distance de la rive gauche du fleuve, dans une anse couronnée par les montagnes de l'Arcadie. Comme Danviile et ses copistes se ^ox^t avisés de )»lacer Olympie sur cette rive du fleuve, et de fkïre
collection des Inscriptions et Belles-Leures, édit. ÛHta. Mémoire de GibcTl.
(i) Ce disque, sur lequel était ('crit en vieux caractères îe mot 50A02, avait sept pouces et demi de large , et au centre, cinq diamètres environ de Tépaisseur de ses bords, ce qui le rendait très-difficile à lancer, plutôt à cause de sa forme lenticulaire que sous le rapport de son pokis« Homère» qui lui applique répithète de Mtr«|ftâ^co«t l\Mâ, XXIII, v. 43 justifie l'exprèssion depesam que lui donne Stace» Theb. Tl, 648. K Lucien, Gymn. p. 269.
(a) Rassa, village de quinze familles albanaises niahumétanes.
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couler le Giadce du midi au septentrion , ce qui est
Topposé des faits , je m'informai s'il s'y trouvait dos ruines; et j'appris qu'il n'y en existait aucunes, ni rien qui eût l'apparence d'un ruisseau.
Après nous ctre désaltérés dans l'Alphée, nous montâmes sur le plateau compris entre ce fleuve, le Cladée, les iioes et le mont de Saturne. Nous entrions ainsi dans l'Altis, nom employé par Pindare pour désigner le bois consacré à Jupiter. Là se trouvait une Vaste galerie historique , où les peuples ambitionnaient de placer les statues de ceux de leurs concitoyens auxquels la palme olympique était décernée. On n'y voyait de toutes parts que des images des dieux et des hé^ ros (i). Des trophées ou des chars de triomphe décoraient les moindres tertres. Des casques et des boucliers dW étaient suspendus aux voûtes , aux portiques et sous les péristyles des temples» On lisait à chaque pas des décrets et des consécrations gravés sur des tables de marbre ou de bronze. Des colonnes étaient chargées de perpétuer des traités de paix ou d'alliance placés sous la sauve-garde des dieux vengeurs du parjure, et qui 9 pour cela, n'en étaient pas plus reU»
(i) PausaDÎas, qni ne parle que des statues érigées auji dieux et aux athlètes les plus célèbres» nous donne la liste de plus de cinq cents fisutes par les premiers artistes contemporains de ceux auxquels elles étaient décernées. On pouvait, par ce moyen ,
connaître l'histoire île l ai t. On voyait son enfance dans les ouvrages des élèves de Diprene et de Scyllis; ses progrès dans ceux de Calamis , de Canacchus et de Myroii ; sa perfection dans les œuvres de Phidias, d'Alcamène, d*Onatas, de Scopus, de PraKÎtèle , de Polyclète» de Lysippe « de Py thagore de Rhegium; et sa décadence après cette époque*
gieusernent suivis ni respectes. Les mentions honora^ bles, les couronnes décernées aux athlètes, aux peintres
et aux littérateurs; les apothioses qui plaçaient les héros dans TOljrmpe aux vastes demeures , se me* laient , se confondaient et sVn tassaient de générations en générations dans cette enceinte ouverte h tous les genres d'illustration et de gloire. Mais tant d'éclat était loin cependant d'égaler le Jupiter auquel Phidias avait su donner P éclat de la puissance, la profondeur de la sagesse , et la douceur de la bonté ( i ). Voilà ce que nous apprennent les dithyrambes de Pindare et les ré^ cits des écrivains qui avaient vu la splendeur d'Olym* pie, splendeur à laquelle on refuserait d'ajouter ici , eil considérant la désolation où je la trouvais réduite. Si rhippodrome et le stade m'avaient retracé quelques souvenirs du passé, TAltis aux beaux oliviers ne m'offrait au contraire qu'un vignoble négligé , quelques figuiers rabougris, ou des champs couverts d'épis maigres et à moitié flétris. Je m'avançai avec précaution vers la berge de TAlpUée, à cause du terrain miné par les eaux , pour voir les tambours amoncelés des dernières colonnes du temple de Jupiter Olympien, qui s'étaient écroulées dans le ileuvc pendant l'hiver précédent. Je distinguai à fleur d'eau un fragment de pavé en mosaïque, et la proioiideur à laquelle il se trouvait me permit de fixer à dix-huit pieds l'accumulation des attérissements qui recouvrent de ce côté les ruiiKs crolynipic. Ainsi se justifie en même temps la remarque de Pausanias, lorsquil dit que le
(i) Voy. l'admirable ouvrage de M. Qiiatrcnière de Quincy sur ie Juj>iter Olympien.
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lemple de Jupiter était situé dans un lieu marécageux*
Le temps a fait un pas et l'un des plus beaux édifices de raotiquité est anéanti. L'Alphée roule ses eaux limoneuses sur les degrés du temple d'où Hérodote
lut à la Grèce réunie aux solennités d'Olynipie les œuvres auxquelles ses auditeurs ravis donnèrent par acclamation les noms des muses qui furent applic[ués aux neuf livres de son épopée historique. Heureux Hérodote! peuple non moins estimable! qui devança par son suffrage le jugement delà postérité auquel cet écrivain as^ sista de son vivant. Levoilà, disait-on, en (e montrant à la jeunesse , celui qui a écrit ea dialecte ionique les défaites des Perses et chanté nos triomphes :
£n remontant soixante toises au nord de FAlphée ,
je vis une voûte en briques séparée en deux compartimenls par uu uiur de cloison. A cent cinquante pas , dans la même direction , je remarquai la celia en pierre porique d'un temple , indiqué dans le plan de M. Fauvel comme étant celui de Jupiter Olympien* £n réfléchissant que les dimensions de cet édifice-, ouvrage de Libon , étaient de quatre-vingt-<{uinze pieds de large sur deux cent trente de long , je compris qu'Us ne pouvaient se rapporter à cette ruine; et je présume que ce devait être le temple de Junon. Le péristyle dont il était environné est maintenant remplacé par des poiriers à feuille d oléastre , qui semblent avoir été plantés symétriquement pour remplacer les colonnes. Je m'aperçus qu'on avait récemment fouillé aux environs et dans l'intérieur de cet édifice , mais probablement sans succès , parce quç
les excavations n'avaient pas été {)ou$sées à .une assez grande profondeur.
A pea de distance de la ruine , que j appellerai le temple de Junon, j'arrivai au point de démarcation entre la partie marécageuse de rAllis et celle du lerre-tplein , qui s'étend au tiiveau de ttiippodrome. Je reconnus, à cette hauteur, la continuation de la chaussée qai séparait le stade de Thippodrome , eo se prolongeant jusqu'au Gladée. Avec le secours de Pausanias , je me crus autorisé à placer de ce coté les trésors ^ espèces de magasins qui , dit-il , ne renfermaient que des objets de peu de valeur. A peu de distance, nous arrivâmes en face d'Antilalo (i), village entièrement détruit. Son nom moderne , qui signifie écho , me fit présumer que c'était via-à-vi& qu'on proclamait les vainqueurs. Nous avions inuUiemeut cherché Técho vers le stade ainsi que dans l'Aitis^ et nous essayâmes avec aussi peu de succès de le retrouver dans cet endroit. En vain nous fimes crier nos guides et nous tirâmes des coups de fusil , l'écho qui répétait sept fois la des hérauts et les acclamationa du peuple , l'écho , anéanti sans doute par la chute du portique (a) qui opérait ce phénomène , resta muet à nos bruyantes provoci^ttom (3)^
(i) Les paysans ne se sotiviepBeat plus de ce nom; et le meunier teul du Gladée s'en rappela quand je lui parlai d'Antiialo, em m'assarant qu'il avait enoore vu oe village.
(a) Lucien ùàt mention de cet édifiçe dans le récit de la OKMrt de Péregrin. Il rapporte qu'il rencontra à Olyiupie un vieillard qui prétendait avoir \u ce philosophe s'y pioiiicner depuis sa jpoort eu habit blanc, couronné d'olivier. Lue. in Pereci in.
(3) Il y avait ù Ofympie ( le mot ville paraît clairement sous-
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A soixante pas , en remontant au nord ( car le terrain s'élève dans cette direction ) , je vis un théâtre construit dans un enfoncement du mont de Saturne. Sa position , parallèle au village. d'Antilalo, qui cLait situé sur la rive droite du Gladée, me fit croire que c'était l'endroit où i'on décernait les couronnes , en chantant le refrain de l'hymne d'Archiloque. A peu de distance, je vis des voûtes en brique, que les paysans appellent les bains, et qui sont probablement fes restes des thei'mes dUadrieil. £n regardant dé cette disLauce le point culminant du mont de Saturne, je n'aperçus aucunes traces de l'autel élevé dans les airs , auquel on montait par de vastes éscaliCis , quoique le soleil éclairât parfaitement cette coupole couverte de pins. Nous fîmes environ deux cents pas à l'occident pour descendre au moulin du Gladée, qui est adossé aux piles cran pont très-ancien construit en brique. Cette rivière , maintenant appelée StaVro-Képhali , coule au fond d'un canal enveloppé par des bords de quarante pieds d'élévation ; et ses eaux brisent contre des fragments de marbre , de pierres de taille ou de briques d'une grande dimension. £n suivant sa rive gauche , j'observai qu'elle fut autrefois revêtue d'un parapet construit en pierres équarries et jointes sans ciment , comme dans les bâtisses désignées sous le nom de tringos (i). Cette
entendu ) un portique voùlé qui répétait sept fois les cris ou acclamations*
Plutarch., Jpophthegmat, , p. ioi3^ édit. Lausan. i573. (i) Paus*9 lib. y» c. la» dit positivement : Kai XtAm rt Opt^x^ irefu'pxmt) ce que ses traducteurs ont rendu par maçonnerie en pkrr^ sèches. Mais eelte version est vague» puisque l'auteur a
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remarque me conduisit à une autre , savoir , c|ue l'Aiphée, qui détruit insensiblement le stade, fut autrefois contenu et rejeté par une digue vers le village de Bassa, du coté de i'Arcadie. Par ce moyen , le mur d'encaissement de la rive gauche du Cladée ( car il n'y en a jamais eu à sa droite ) , était une continuation de la chaussée qui défendait la partie basse de TAltis contre les inondations. Par suite de ce raîsoa- . nement , ce que j'avais pris pour des attérissements formés au midi du temple de Jupiter Olympien , que les eaux couvrent maintenant en entier , sont des portions de la chaussée qui était destinée à réprimer les invasions du fleuve à Tépoque des grandes eaux.
£n considérant la forme tumukire des coteaux. d'Antilalo , je serais tenté de placer à la droite du Cladée les tombeaux des Arcadiens. Le temps ne me permit pas de faire des remarques suivies sur ce coteau^ et nous rétrogradâmes vers le théâtre , en eherdiant, sans y réussir , à reconnaître la place de Pélops et la voie des pompes. Fatigués de notre excursion , noua montâmes à cheval près d'un lieu uni comme une
voulu désigner un parapet qui s*clevait à Iiduteur (rapjmi. Le même écrivain s'explique à ce sujet» quand ii dit que i'hiéron de Diane Proiothronieime avait une semblable balustrade : aC6ci* eptfxo^ <çiv ToS ^MjAoS, etc. [Phodcy lib. X, c. 38). C'était aussi le revêtement et le parapet du gouflre par lequel Hercule avait enlevé Cerbère des enfeirs : n*pt^iT«t fm irévrw ftpvf XCdwv ( Cormth. , lib. II, c. ). Cétaîl encore le revêtement du tombeau d'Ophclte et de 1 auLcl qu'on montrait à Néméc :
P«piot {Corlnth., lib. II, c. i5). Entiu c'était celui de VMeroum d'Inus, qu'on faisait voir àMégare : ivcùç Içiv èpôcv, tï iv' obxh OçiYxoc Xî9«»v. Paus.^ lib. I« c. 4^-
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aire , que nous appelâmes, de notre propre autorité ,
le Gymnase. Nous nous disposâmes ensuite à retourner à Mîraca,en passant par la vallée comprise entre le versant septentrional du mont de Saturne , et une montagne parallèle , qui est peut-être l'ancien Olympe de la Pisatide. Chemin faisant , nous donnâmes des noms aux buttes et aux sites les plus remarquables qui frappaient notre 'attention. Ainsi il nous plut de fixer remplacement de l'atelier de Phidias sur un tertre situé au milieu de la vallée, oii les charpentiers scient et équarrissent les bois de construction destinés pour les chantiers d*Hydra. En calculant d'après la distance hypothétique du théâtre et du gymnase , nous pouvions supposer que nous n'étions pas éloignés du £eonidium ^ ou palais habité par les préieLs de Ivome , chargés, comme tous les magistrats de cette espèce, de l'administration de la ville et de la province qui en relevait. Ces conjectures nous portèrent à lechercher hi Foie-Secrète , et nous crûmes l'entrevoir dans un défilé étroit et ombragé de pins , qui aboutit à l'hippodrome. Nous n'essayâmes pas d'y pénétrer; mais il est probable qu'en examinant attentivement ses détours 9 on y retrouverait les soubassements des chapelles de Lucine , de Vesta , et peut-être les restes de la colonne d Oiinoniaûs roi de Pise(i). îsous donnâmes le nom d'autels des douze dieux à une rangée de socles (a) placés à l'entrée du défile (3); et en explorant
(i) U était (ils de Stérope l'une des Atlaiitidcs. V. ApoHod. , 1. III, c. 12 , S 1 ; Hellan. io Hom.Schol. ad Iliad. XViUy v. 4^6. (a) Paiis.| lib. Y, c. i 3. U y avait six autels.
PxNDAB.y Ofymp, y« a Psaumis.
(3) Pisé et Olympie sont encore désignées comme appartc-
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le terrain que nous parcourions, nous ne pûmes douter que ce vallon ne dât être la partie la mieux habitée
d'Oiynipie. Son éloigneiiieiit des bords malsaius de TAlphée, qui sont infestés de myriades de moucherons et d'insectes , ses tources, Tair balsamique qu*on y respira dans tous les temps , y avaient sans doute attiré les fluA riches habitants.
Nous sortîmes de cetle vallée bordée de pins, en franchissant un contrefort qui laLlache le mont Clironos au mont Olympe ; et nous entrâmes aussitôt dans une gorge baignée par un ruisseau tributaire de TAU
phée. Le chemin que nous suivions nous conduisit à une fontaine appelée r^^/'et/fW>(lloTLiTrîptov) (i), nom duquel était, dit*on , dérivé celui de Pise. Je vis deux chapiteaux d'ordre dorique , et de grandes pierres de taille à la gauche du ruisseau qui sort de cette source, k l'endroit où les femmes de Miraca ont établi un lavoir. C'était l'indice de quelque ruine que les blés , les herbes , les fougères et les halliers m'empêchèrent de découvrir. Nous fîmes quelques circuits pour exa-«> miner le terrain ; et comme le soleil commençait à baisser , nous prîmes uq sentier sinueux tracé sur le flanc d'une montagne , qui fut peut-être anciennement appelée Ossa. Nous marchions depuis huit minutes au
milieu d'un fourré épais de rosiers , de viornes , de
nant à une même ville, quand Hérodote dit qu'il y a aassi loia de la mer à Hâiopolîs que d'Athènes (où il y avait aussi un
autel des douze dieux) à Pise, et jusqu'au temple de Jupiter Olympien. Ainsi quand ou disait Pise , on entendait Olympie et réciproq u cm en t.
(i) On disait ancienaement noTÎçp«> qui avait la même signification. Steab.» lib. YIU, p. 355.
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myrtes et de romarins , lorsque nous arrivâmes à une foutaiiie revêtue en maçonnerie , que je reconnus pour être celle dont les eaux étaient autrefois portées par un aqueduc à Olympie (i). Cette observation complétant mes recherches , je fus , autant qu'on peut i être , . convaincu que la première Pise exista sur le plateau élevé de Miraca (2). Le ruisseau qui baigne la vallée que nous venions de traverser , et dont le cours est considérable en hiver m'expliqua pourquoi quelques géographes ont dit que le Jleuve séparait Pise d*Olympie(^ij, à cause qu'ils ont été trompés par le nom de
(1) On devait cet édifice à Hérodc Atticus, qui procura ainsi des eaux fraîches à Otynipie, où la chaleur faisait périr beaucoup de monde à Tepoque de la célébration des jeux qui avait Keu vers le soislice d*été. L'air qui circule à peine au fond de cetie gorge était Si étouffant « suivant Ëlien, qu'un maître irrité contre son esclave le menaçait de le mener à Olympie plutôt que de l'envoyer an moulin; et c'était, dit le même auteur, une punitiou beaucoup plus rude d*y être dévoré par les rayons du soleil que de tourner la meule. Cependant Péregrin déclamait contre Herode Atticus en disant qu'il avait amolli le courage des Grecs, que les spectateurs devaient supporter la soif et que même il était glorieux d'en mourir. Lucien nous apprend comment ce frondeur qui buvait de Tean contre laquelle il déclamait, n'échappa à une grêle de pierres avec lesquelles le peuple l épondît k ses déclamations , qu'en cherchant un asile dans le temple de Jupiter. — Capperonnîer, Mém.de^l'Acad. des Inscript, et Bell.-Lettr. , t. 47, vdïl. in- 12.
(9.) Ou;int à la ville de Pise, on la montre sjir une hauteiu^ située entre deux montagnes qui s'appellent, comme celles de la Thessalie, Ossa et Olympe. Strab. , lib. VUI , p. 355.
(S) Danville et ceux qui l'ont copié placent, par suite de ce malentendu , Pise à la droite.de î'Alphée» et Olympie en regard, sur la gauche de ce fleuve.
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potamoSy qu'on donnait aux moindres cours d'eau» et qu'ils ne connaissaient pas la rivière de Miraca. Ce
fut par cette découverte que je terminal mes k connaissances depuis le moulin du Cladée jusqu'à Miraca, dans une course au très-petit pas qui dura une heure trois (^uurts. Nous trouvâmes notre souper servi sur la pelouse y où nous passâmes la soirée à nous entretenir de ce que nous avions vu et à faire des projets de fouilles ^ qui ne se réaliseront pi obaljlcmeut jamais.
Ën résumant ce que je viens de rapporter, et les recherches faites non -seulement dans les écrits des anciens , mais sur les lieux , je ne balance pas à dire qu'il exista ancieimenient une ville à Olympie. Mais quelle fut Tépoque de sa fondation ? nous ne pouvons l'assigner qu'à celle de la destruction par les Ëléens de la première Pise, dont les habitants transportèrent leurs demeui*ea au milieu d*un hois d oliviers iroisin de l'Âlphée. Avant cette colonie , l'hiéron de Jupiter avait attiré des pèlerins dans la gorge solitaire de la Pisatide; et une foire commerciale (i) y existait antérieurement à l'établissement d'un stade environné de talus et de bornc^s. La fete solennelle (a) , dans laquelle Corœbus remporta ie prix de la course , vit sans doute encore Olympie ornée d'autels rustiques. Mais après la première guerre dt? Messénie, lorsqu'on institua le prix
(1) C'est p<»ur cela que les auteurs latins nomment les jcoz olympiques le eonunerce ou la /oire d*Olympie. Olympiorum ùtitium auctorem hahutt IpkUum Eleum* Js eos ludos, merea" tumque ùtstituit^ Yelleius Patercalus,1ib. I). Cicéron assure que dès le siècle de Pythagorc uuc foule d'hommes ne s'y rendaienl tjuc pour trailquor.
(2) La première olympiade répond à l'an 776 avant J. C.
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du Diaule , tt dans les olympiades suivantes , oti Ton
établit le pentatlile , la lutte et les courses des thars , les cérémonies prenant un nouvel éclat presque à chaque cycle , on commença à embellir de monuments la rive fangeuse de TAlphée. Ce ne fut cependant , malgré sa célébrité, qu après la soixante-dixième olympiade (i) qu'on y vit briller le chef-d'œuvre de Phidias, fils de Charraidès , qui cr^ ce Jupiter dont le froncement des sourcils ébranlait les dômes immenses du ciel; et que les échos du Gladée répétèrent les sons de la lyre de Pindare»
Pise et Olympîe avaient depuis long-temps , comme Lulèce et Paris ^ confondu leurs noms, lorsque, au Heu de mendiants qui accouraient à l'oracle de Jupiter, aliii de recevoir quelques portions des liccatoml>es par- Jaites^àQuX. les hiérophantes s engraissaient, une plus noble population vint habiter ce territoire sacré. Ce fut alors qu'on bâtit un logement pour la famille de Phidias, qui était chargée de veiller à la conservation de la Statue de Jupiter. Les ministres des autels eurent leurs presbytères; les officiers des temples, les sacristains, les bedeaux, les coryphées qui chantaient les ofBces aux heures légitimes, les couteliers chargés de forger et d'aiguiser les instruments des sacrificateurs , obtinrent des demeures construites à portée des temples. Le prytanée, qui était un autel oti l'on donnait des festins publics ; le Léonidium , demeure des préfets ; le sénat , où Ton rendait la justice (a) , le Theocalion , le Philippeion ,
(i) LXX^ olympiade, 5oo ans avant J. C. (a) Ce séuat qui rendait la justice comme nos cours royales, poiivait-il éuv placé dans un désert? Ce fut par ud de ses ar-
43o VOYAGE 1>E LA GRÈCE.
le Metroon, niippotlamion , le gymnase, les temples de Junoii, de Pélops, de Liiciney de Sosipolis, le Poe' eile, et les hâtelieries destinées aux étrangers, formèrent insensiblement une ville dans le territoire d'Olympie. Je me sers encore une fois du nom de ville (x); car comment imaginer que des familles distinguées, établies à poste fixe , n'eussent pas auprès d'elles des artisans, des ouvriers et des domestiques, a£ii de subvenir à leurs besoins, ou pour les servir? M'est*il pas naturel de supposer que ces classes d'hommes avaient aussi des maisons pour se loger? Il est probable qu'il y avait aussi quelque hôpital pour les blessés , car on rapportait souvent , des fêtes 4'Olympie , autre chose que des palmes et des couronnes (2) ? Et en raisonnant d'après ce que uous connaissons, ne peut- on pas affirmer qu'il s'y sera organisé une ville, comme il
ri'ts que Xénophon se vit exclus des jeux olympiques, pour avoir reçu en présetU des Lacédémoniciis la campagne tle Scillonte nppartenant aux Éléens. Cité daas la suite devant le sénat d'Oiympie, il y plaida sa cause , fut absous et réhabilité dans ses droits. Efict. JSnchirieV, c. 3i.
(i) Gomme le fait Laeree en ces termes : PAérécyde deSymt 4^ant passé d'^Ofympie en Messénie^ etc. Laeut.» Le traducteur de Suidas n'a pas hésité a lui donner le nom de f ^ille quand il dît : Zoïie d^ArnphipoHs surnommée les neuf
chemins, devint si odieux aux ha()Uaitls d'Oljmpie , à cause de son acharnetnent à décrier HomèrCy qu*ils le précipitèrent des roches scyronicnnes ; Ztùilo;, . . . Sç IwsxXiîÔtj Ô(&iipo|Mçi^, ôti
(a) Galien attribue aux exercices des jeux sacrés la cause dUm grand nombre de diflbrmîtés et de maladies.
Cbron. Moih., lib. c. a.
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s'en est élevé autour des abbayes primitivement éta< blies dans des lieux défrichés par les moines, où nous voyons maintenant des villes commerçantes? Était-ce pour un désert qu'éclata cette guerre du Péloponèse, où toute la Grèce se partagea entre Sparte et Athènes, qui se disputaient la gloire de présider aux jeux olympiques? Olympie avait une tout autre importance que celle d'un hiëron et d'une fête religieuse. Indépendam* ment de ces considérations, qui suffiraient pour jus* tifier mon hypothèse, j'aperc^ois dans cette ville une autre colonie que celle des manœuvres /des victimaires et des valets attachés au service des prétnes ou des magistrats. Où peut-ou présumer qu'étaient fondus les Statues, les trophées et les cliars de triomphe en bronze qui couvraient l'Altis et le mont de Saturne, si ce n'est sur les lieux? Phidias avait établi son atelier au bord du Cladée, et il est probable que les autres artistes en avaient fait de même. Serait-il plus raisonnable de croire que les statuaires, qui animaient le marbre et Tairain, apportaient leurs chefs-d'œuvre tout faits d'Athènes , de Sicyone ou de Gorinthe? et dans <^ cas, ne devraiton pas s'étonner que les anciens n'en aient rien dit? Auraient^ils omis de nous instruire de quelle manière les républiques et les villes envoyaient les colonnes sur lesquelles étaient écrits les traités d'alliance, les prières, les vœux et les consécrations , qu'elles plaçaieut sous k sauve-garde de Jupiter? Sculpteurs , peintres, gra* veurs , musiciens , poètes hymnograplies , enfin la brillante élite des enfants d'Apollon, habitaient et avaient leurs ateliers ainsi que les demeures de leurs familles dans la vallée d'Olympie. C'était à la vue des temples toujours ouverts aux tliéories , aux accents des cliœurs
43a VOYAGE DE LA GKKCE.
lie musique y et paf une inspiralion propre aux lieux de
grands souvenirs, que leur imagination s'exaltait pour produire les ouvrages que le génie seul enfante. Enfin je tirerai une dernière conséquence de la nature des lieux, qui, étant peu accessibles aux chars, ne permettaient d y apporter les objets d'un grand poids qu'au moyeu de radeaux, et en remontant TAIphée, dont le cours était alors navigable en hiver jusqa*à cette hauteur. On y voiluiait ainsi les blocs de iiiaibre, car il n'en existe pas de carrière aux euvirous, parce qu'il y a moins d'inconvénients à tramer une masse qu'on ne craint point de briser, qu'une statue susceptible d'être endommagée par le moindre choc. Quant aux ouvrages en airain d'une grande dimension, il est naturel de croire qu'ils étaient fondus sur place; et il est à remarquer que parmi les objets trouvés jusqu à-présent à Oiympie, on n'y a presque encore découvert que des bronzes.
On objecterait à tort qu'après les fêtes, dont la durée était de quatre jours, Olympie devenait déserte; car cette observation, quoique fondée, n'est véritable que relativement à l'état extraordinaire de cette ville pendant les jeux* Les marchands, qui s'y rendaient même de l'Égypte, en vertu d'un traité conclu avec les Ëléens sous le règne de Psamuès, fils de Nécos, et les autres étrangers y laissaient sans doute ^ en se retirant , un vide considérable? Mais il y restait toujours le cadre d'une population qu'on peut comparer à celles de Sinigaglia, de Beaucaire, ou plutôt de Lorette et de Saint-Jacques de G>mpostelle , quand les foires qui accouipagntnl les fêtes patronales sont passées. Comme dans ces hiérons du christianisme, il y avait toujours
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à Olympie des ministres des autels qui s occupaient de faire la banque (i), ainsi que de chanter les oiEces; et il n^étaît pas nécessaire d'attendre le retoul* des panégyries, pour être adaus a bi octinter ou à présenter des offrandes aux dieux. Indépendamment des jeux solennels , on y en fiiisait chaque aimée de pakticuliers en l'honneur de Mercure Ischenus et de sa nièce Hierea » qui avaient un autel près du stade (a). Les Ëléens immolaient tous les jours des victimes à Jupiter Olympien, et on célébrait des sacrifices au retour de chaque néoménie. Ainsi il existait, constammènt a Olympie un concours de pèlerins, qui venaient acconipllr des vœux particuliers, offrir des dons, ou trafiquer avec les prêtres. Par conséquent, il y avait nécessité absolue d^entretenir des hôtelleries pour les recevoir; et comme je Fai dit, il y exista une ville afin de subvenir aux besoins des personnes attachées à l'administration publique et au ser* vice des temples. Voilà ce que font présumer laspect d'Olympie et les raisonnements appuyés sur les récits des anciens. On voit dans un fragment de. Phlegon de Trallteque la Pythie qui parle d'Olympie, se plaint de la décadence des pompes de Jupiter (3) qui tom-
(i) Les pràtres de Jupiter donnaient de l'argent à intérêt aux étrangers, et ils en prêtèrent même à Apollonius de TyatH> , qui comme tous les aventuriers de son t spèce, n'était pas indifférent aux profits de ragiotagc. Ils pi claieiu aussi à dos villes et à des provinces (Thucydid., lib. 1, p. 49; Deiuosthen. ^ Advers* Midiam, p. 56i).
{%) Is. Tzetzès in Lycoph. Cassand.
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baient à Delphes^ ai Athènes, et dans toute la Grèce. Quant à l*époqiie de l'abolition des fêles ^ on serail porté h croire qu elles ne cesser en l que vers le cinquième siècle de notre ère, si on en juge par le reproche que saint lean Cbrysostôme adressait aux chrétiens de son temps, de préférer ces solennités à ses sermons auxquels il les conviait d'assister (i).
Il ii*est pas fiicile de justifier le choix de rempiaœ* ment d'une ville aussi célèhre qu'Olynipie; et on concevrait diiHcilement , sans un motif religieux tel que la mànifestation d'un oracle, pourquoi on plaça aes premières habitations dans les marais de l'Alphée. Il est probable qu en cela les fondateurs du culte de Jupiter, comme tous les chefs de secte, se cachaient^ et qu'ils étaient bien éloignés de prévoir que leur autel rustique deviendrait le centre d une ville et des fêtes les plus éclatantes de la Grèce. Ainsi le hasard fixa la position dX)lympie an fend d'une gorge malsaine et brûlante, où la vue est bornée de tous cotés par un horizon de montagnes sourcilleuses (a); l'usage l'y maintint contre toute raison.
^éfy^'' II* ifUSty XP^tf^v Steû 8rrt mv sTipm •
(i) Sanct. J. Clirysost., WomiL adi^^ Hœbr.
(^9 1 Cet emplacement est décrit en ternies Univalents par
Lucien, dans son discours intitulé, Hérodote ou Action, lorsqu'il se compare à rhistorien lisant sts ouvra^'es tlevaiit les Gi-ecs assemblés aiu jeux olympiques : « De mcoïc , dit-il à sis
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habitants aciuêls, que des ^^iisid^ratibfis teïi*
gieuses n'attachent plus au bord de TAlphée, ont éta* bli leurs cabanes au lieu où, suitatit toute apparence, exista la première Pise. Ils y jouissent de l'éclat du soleil avant qu'il éclaire le stade, et long-teinps après qu'il a cessé de briller pour la gorge encaissée où fleurit Olympie. Éloignés des bords fiévreux de TAlphée^ ils respirent un air sain sur le plateau de Miraca, sans pouvoir cependant s'y soustraire aux poursuites des esaaîins de moustiques , qui font le tourment des villages situés près des eaux, ou bien h la lisière des forêts. Le sieur Pasqualigo, notre guide, qui connaissait le pays, s'était pourvu de moustiquières en gaze de Calamate , que nous trouvâmes tendues dans le grenier où nous nous retirâmes, après avoir soupe en plein air. Malgré cette précaution qui valait mieux que Tin* terventida d'Apollon Jpomjos {i)^ notre gîte était si mauvais que nous devançâmes le retour de lu divine aurore^ pour sortir de ce hangar. La lune éclairait encoine les coteaux de TAlphée et les forêts d'Olympie^
« auditeurs > je vous trouve réunis. J'ai dcvaot moi Télite de « chaque cité de la Macédoine. Nous sommes dans l'enceinte « âi*une vUie du premier ordre, maïs non à la manière de Pise, « dans ses vallons étroits, sous ses tentes, dans ses cabanes « sombres, au milieu denses insupportables chaleurs. »
Vil ancien disait à ce sujet, qu'il aimerait mieux être condamné à travailler dans les boulan|^eries cW la Grèce qu'aux jeux olympiques.
On sait que le philosophe Thaïes y mourut asphyxié par la chaleur. Dioc£M. Laert., In Fit» Thaietis.
(i) Apollon Jpon^osy le chasseur des mouches^ avait un auiel à Olympie sous cette d^nominatîmi*
lorsque nous descendîmes de la tour de Taga ; cl vi\ attendant le lever du soleil, nous déjeûnâmes afin de prendre des forces pour nous rendre a Psophis.
CHAPITRE VIL
Départ deMiraca. — ^lodication de plusieurs villages situés dans la valleé du Cladée. — Ruines de Palaço «PKanaro. — Moût Phoioé. — > Lâla. — Aperçu sur cette colonie albanaise. —
Val li t' (le la Do^^ana. — Mont Divris. — Arrivée à Tripota*
inos. — Kuiues de Psophis.
Miraca, oîi nous déjeûnions tandis qu'on chargeait nos bagages, est un village de quarante iauulles albanaises mabométanes, assimilées aux raïas pour le caractcb, le mîri et lés corvées. Les femmes, qui ne sont pas assujéûes au voile ni à la réclusion du liarein, vaquent aux travaux de la campagne, et ne fout au* cune difficulté de se laisser voir même aux étrangers. J'appris que la plupart des hommes, qui ne sont pas circoncis, ne se rendent aux mosquées de Làla, car ils n*en ont pas dans leur village , qu'à 1 époque des fêtes du bayram; et quavoc des mœurs simples, cette peuplade peut être considérée comme professant un déisme sans dogmes.
Nous quittâmes Miraca au moment oîi le soleil comrmençait à éclairer les vallées de l'Arcadie; et nous marchâmes sur la plate-forme des coteaux couverts de myrtes et de lentisques, jusqu'à l'entrée d'une gorge arrosée par un ruisseau dont le nom ne m est pas connu. Descendus en plaine, nous ne tardâmes pas à arriver au bord de la Doritza, autrefois appelée Leucyanias,
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qui formait la limite entre la Pisatide et TArcadie. Nous avions en face, à la rive gauche de TAlphée, le village de Palseo-Phanaro, sîtne près des ruines de Phrixa. Comme le gué était praticable , nos guides offrirent de nous conduire à ce- hameau (i); mais cela nous aurait écartés de notre route» et nous ne pûmes accepter leur propositioo.
Après avoir passé la rivière qui prend ses sources deux lieues au nord près du village de Doritza (a) ,
Je cherchai inutilement sur ses bords les restes du temple de Bacchus Ijcucyanite ; mais je ne vis en sa place qu'un pauvre village de six cabanes. Notre route avait varié depuis Mi t ara de l'est au nord , lorsque nous tournâmes subitement au nord^oue&t, en nous éloignant de l'Alphée. Nous commençâmesaussitôt à gravir les croupes du mont Pholoé , qui sont couvertes de pins déployés en forme dombrelles ; et après une heure de marche , nous attei* gnimes le plateau de Vînitza. Cette première terrasse, qu'on trouve en s'élevant dans les inoutagnes , me parut d*un effet admirable. Les rochers qui la bordent^ au couchant, taillés de mille façons bizarres, environnés de chênes , d'andrachnés et d'arbres magnifiques y nous présentaient les paysages les plus pitto-
— I 1^ I .1 i _ I I I ^1 I ■ ■ Il I ■■ !■■ I ■lll I II ■■>■
(i) On passe en hiver TAiphéc au moyen d'un mpnoxylon, à cette distance, qui est d'une lieue et demie depuis Miraca. PaUeo-Phanaro est un tchifdik de vingt - cinq familles vassales des agas de Lâla.
(a j On compte dans la vallée de Doritaa les villages des Carrés et de Lotttron situés sur la rive gauche de sa rivière, et INctuoula à la droite.
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resques. Je voyais dans leurs embrasures de grandes
scoiopendreft, des touffes de saxifrages tomber en guirlande» , et dans les intervalles » dm ponts de rosiers sauvages couvrir les ruisseaux limpides. Nous aperct^viousy à travcTH les iléc}iii*ures des luoutagues , de% lointains mystérieux, des grottes ^ des éiyséea, et lea sites les plus ravissants de la fratche Arcadie. Une odeur iïuave parfumait les airs. Les rossignols , qui avaient abandonné depuis plusieurs mois les plainea de rÉIide , recommençaient sous ces nefs de verdure leurs amours et leurs mélodieux épklialames. A chaque pas y nous changious de scène , d orchestre ; et nous Uiarohâmes d'enchantements en enchantements jus-« qu'au sccoik] plateau du mont Pholoé , ([ui aboutit au village de Yinitza. Yiugt-ciuq familles albanaise» habitent cette retraite environnée de myrtes et de chèvre- feu nies , dont les ombrages couvrent une multitude de sources tributaires du LeucyattiaS| qui coule dana une vallée inférieure à celle du Cladée.
Sans nous arrêter à Yinitza , nous remontâmes le caurs du Leuçyanias pendant une demi-heure sous une voûte épaisse d'arbres, pour atteindre la troi^ sième croupe du mont Pholoé, I^chis eûmes de là un^. vue pajT^ielle de la gorge dw Ciftdçe , dap^ hr quelle on compte six villages habités par des Albanais mahométans (i) ; et à quelque distance plus haut , je
(i) Loustitza, um heure G. du kban de Potho; du précécèdent, un fiers d'heure S. E. , Palaeo-Chori; ruines à use église dédiée à saint Oeoi^ges» cotoanes; d'^r/. f une demi-heure, Gàétidoni; à'id,, une dem^heure S., Stavto- Képhala , à la rive droite du Cladée; d'/r/, à sa rive gauche , une heure S. Os,
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découvris le vallon de Fjfrgos , le Cœlé , la baie du Ctftaoolo , ainsi que la vaaie plaine de rJÎlide. Nous nous trouvions dans la partie la plus élevée de la voie maotueuse d'Élis à Ulj'iapie , qui est enoore fréqueutée par lea courriers , auxquels elle offre un raeoQurçl d'une demi-journée de marche lo.rsqu'il9i se rendent de Gastouili à Tripolitza.
En dirigeiinl au nord -nordi: est , nous iaissames, à qne demUlieue sur la gauche , le khan de Potho ; et je relevai à droite le cours de TAipiiée, au (.on(iiiçut d'AspraiSpitia , où il reçoit le l4idon. Comme notre borizian se développait à mesure que nous montions., j'aperçus encore Ulyinpje , les péglieries d^Agolinitza et la côte entière de la Xripbylie jusquau cap Cory* phasium. EnGn je pris le gisement du pic d'Alvana , qui signale remplaceiaeut de Phygalis , restant à la dibtanfie de dii^ lieues au sud demi-qu^l oues|.
Après avoir feit ce relevé et plusieurs autres qui ne peuvent figurer que sur une carte de détails , uous arrivàoches au^ premières inaisous de JMi^ Cette ooionie albaoaise, dont j'ai parlé ailleurs, dut son
accroissement aux bamles de Scliypetars, qui, après avoir désalé la Morc€^ depuis 1770 ju^quen 1779* échappèrent aux poursuites du Capitan pacha chargé de réprimer leurs brigandages. J'ai dit {>ar quels nK>yens ces nouveaux habitant ài\ moMt, Pbqloé parvinrent a envahir TÉlide , el je ne dois pas omettre de prévenir qu'ils tendent à se rendre maîtres un jour de PAreadie et peut-être du PélapQaèse entier. La ville qu'ils Ua-
Calivakia; d'/V/. , mie heure 8. O. à sa rive gauche, Cliioiaa j
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biteut , comme celles clés Sciiypetars de TÉpire , présente , à de grandes distances , de vastes sérails et des maisons crénelées , situées hors de la portée ân fusil les unes des autres. Les quartiers, distingués eu pliarés et subdivisés en familles, sont gouvernés par des gérontes ou vieillards , qui ont dans les débats publics une influence relative à leurs richesses et au nombre de palicares ou. soldats attachés à leur service. Chaque habitation possède un terrain entouré de palissades , qui est jjlanté en cerisiers , dont le nombre est tel, que Lâia approvisionne les marchés voisins de leurs fruits et de confitures appelées vichna y qu'on fait avec des cerises non greffées. Coimne dans toutes les colonies albanaises, les Laliotes^ qui a ont jusqu'à -présent réussi que par Taudace , étant en proie à des haines irréconciliables , seraient facilement subjugués par un vîsir capable de gouverner la Morce avec fermeté ; et si Yéli pacha , imbu des maximes de son père , se fut maintenu au poste de Tripolitza , il est probable que ranarchie de Lâla serait maintenant soumise. On me montra les restes du palais .d'Ali Pharmaki , le plus puissant des beys du mont Pholoé , ([ue Véli a bit incendier en iBlo. Tout tremblait à son nom, et on convient quil aurait réduit cette peuplade aussi fa* cilement que le vieux Âti, son père, a soumis les autonomies albanaises de TEpire.
Ijâla occupe une surface de plus de trois milles, sur une largeur de deux milles ; Tair et les eaux y sont d'une excellente qualité , et ou y compte un graïul nombre de vieillards. La population , qui est mahométane , joint à une fierté naturelle la santé la plus vigoureuse ; des générations robustes succèdent à des
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pères forts et courageux. Nous vîmes quelques é( haiiiilloDS de cette superbe eà»pèce dliommes ; et plusieurs femme. , atUrà» par la curiosité, s'approcbèmit a»ez pour nous laisser voir qu'elles étaient en général grandes et blondes. Les jeunes gens, hautains et dédaigneux, n'avaient pas Vair de nous regarder; et nous fûmes traités avec FindifFérenoe que nous désirions dans une ville où je ne conseille pas à un chi^étien d'entrer sans une puissante recommandation.
Nous nous éloignâmes de Lâla , en dirigeant au nordest. Nous étions , d'après Testime de notre route , à deux lieues et demie de Miraca ; et nous mîmes vingt* , cinq minutes à traverser un vallon dépouillé d'arbres , dont le grand diamètre s'étend du novd au midi. J'aperçus , une lieue et un quart environ h l'occident, Je village chrétien de Ducas , fondé dans le quatorzième siècle par une colonie d'Acrocérauniens de Ducatès. Nous entrâmes ensuite dans le dèiilé de liiza-Goumani ; et après uné demi-lieue de chemiîi entre des coteaux plantés de chênes clair- semés, nous marchâmes en plaine. Le plateau sur lequel nous débouchions s'appuie, dans le lointain , au mont Olénos , à travers lequel il existe un chemin qui conduit , dans seize heures de marche, à Patras. On nous engageait à le suivre pour aller nous reposer à Goumani ; mais comme cela nous aurait écartés de notre route , nous tournâmes à l'orient. Mous ilmes une lieue et demie dans cette direction , au milieu d'une forêt dont la circonférence embrasse plus de dix lieues; et il était environ midi, lorsque nous vînmes faire halte à la source de Dtpns^ta-AmbéUa , des vignes de Divris.
Nous nous établîmes sous un platane connu des voya-
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geurs qui trequenteot cette contrée dangereuse , et à portée d'un ruUseau , où nous nous désaltérâmes en dînant avec nos provisiona. Nous n'avions rencontré personne depuis Lala ; et quelques pa)sans occupés à labourer^ auxquels nous voulûmes parler, ne se Laissèrent pas approcher à la portée de ht voîz. f avais sous Jcs yi un terrain couvert de cjuartiers de briques; mais la fatigue ne me permit pas de £&ire des recherches assez complèteft pour décider que ce soît remplacement de rancienae Pholoé (i) dont parle Etienne de Byzance.
Comme nous étiona extréin^n^ harasses « nous fîmes la sieste , et nous ne remontâmes à cheval qu'à deux heures après midi , persuades que le restant du jour sufiGsait pour nous éciairrr jusqu^à Psophia. l^ous gravîmes en partant un débris de chaussée pavée et un coteau rocailleux , en prolongeant pendant vingt -cinq minutes le bord d'un vaste précipice , qui eal le récep* tade des eaux de cette soHtude. J'esquissai la projection de la montagne noirâtre et aride de Disdaki , qui , après avoir bordé ia rive gauche de ce gouffre , expire brus* quement au bord du Ladon , qu'on entend mugir au fond des abîmes. A cette distance, nous descendiiiies durant une demi- lieue, eu laissant sur la gauche le village de Divris , pour guéer un ruisMwu de ce nom. Nous employâmes ensuite {)lus d'une heure à contourner une iiaute montagne boisée , qui finit en face du confluent de ia Dogana avec le Ladon , dont les rives soul formées par les escarpcuienls de^ montagnes. Nous
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passâmes bientôt après une seconde rivière appelée Diviis , et vingt minutes plus loin , une troisième portant le même nom , qui confluent toutes avec la Dogana , déiiotninatton corrompue du Diagon ( i ) , qu'il ne faut pas coniondt e avec Tlaou , ainsi que Font £iit les traducteurs de Paiisîanias.
On aperçoit , dans la moyenne région de la montagne qui borde la rive gauche de la Dogaua , le village de Péra, et une demi -lieue plus loin au nord, celui de Paragous. Sur la droite de la rivière où nous niarcliions , nous trouvâmes la fontaine du domestique ( Koupélo-Vrisi ) (a) , dont leau est de mauvaise qualité ; et vingt-cinq minutes plus loin, nous arrivâmes au couvent de Longo-Patima , qui forme la ligne de démarcation entre les cantons de Gastouni et de Caritène. Une demi -lieue au nord-est, nous passâmes sur un pont en pieu e la rivière de Martinitza (3) , audelà de laquelle ou trouve le torrent de Nuussa. A pareille distance , nous guéâmes celle de Livardgtou ; et après avoir prolongé la rive droite du Scoupi-Découmi , nous nous arrêtâmes au magasin de Tripotamos.
- (i) Paus. , lib. yi, c. 21.
(2) La récapitulation du chemin parcouru depuis Divris-ta - Ambélia me donnail à cette dotancc deux heures et demie de marche au pas de caravane.
(3) Blar^iuitza» une demi - hcpre N* du pont ■ sa rivière sort de quatre fontaines qui ne tarissent pas pendant la chaleurs de l'été.
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CHAPITRE VIII
Démarcation entre le mont t^holoé et l'Érymantlie. — Biviérea conflaentes de la Bogana, — Ruines de P^ophis. — Roii^te jusqu'au mont Lampée , ou Zembi- Monastère de Saint-
Théodore»
Le voisinage des glaciers de l'Érymantiie nous fil éprouver un froid piquant pendant la nuit que nous passâmes au magasin de Tripotamos. Nous n'avions plus à craindre , comme au voisinage de TAlphée, les piqûres des moustiques; mais en revanche, nous fûmes assaillis par une multitude de rats. Ces animaux , qui paraissaient enragés , fondirent sur nos provisions , dévorèrent nos habits; et, quoique armés de bâtons pour les repousser, nous ne trouvâmes de repos qu'en allant nous établir sur le préau pour attendre le jour. Les paysans assuraient qu'ils n avaient jamais vu autant de rats ; ils en concluaient que Tannée serait stérile en grains , et leur prédiction fut justifiée par la disette qui eut lieu à la fin de 1 8x6.
Conime nous n'avions rien de mieux à faire jusqu'au
lever du soleil, nous déjeûnâmes aux Oambeaux, avec des truites de TÉrymantlie, qu'on nous avait apportées la veille ; et dès que l'horizon se fut éclairci , je repris mes travaux.
Les anciens divisaient la région des montagnes de l'Arcadie qui avoisinent l'Élide en deux parties distinguées sous les noms de Pholoé et d'Erymanthe. D'après cette remarque, les géographes s'accordent à com-
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prendre sOus la déaomînation de Pholoé (i) les étages qui s'étendent depuis Divrîs , en se prolongeant vers Olympie et le Cœlé, jusqu'aux promontoires Piiéïa et Ichthys. Dans cette hypothèse, le Chimarrus serait la rivière deNoussa (2); le Livardgiou, FÉrymanthe; et les rivières de Scoupi et Découmi sembleraient correspondre au Tragus et à l'Arsénius , dont la réunion forme llsménus aux ondes pures. Je hasarde ces conjectures ; car si, dès le temps dé Strahon, la plupart des noms anciens étaient altérés ou changés , à plus forte raison il est difficile de se reconnaître au milieu de la iionieiiclaturc des modernes.
-. Kûtre guide, qui était un homme intelligent, me dit qu'en remontant la vallée arrosée par le Scoupi , on arrive, dans vingt-cinq minutes de marche, au village d'Alopéki. Un quart de iieue plus loin au sud-est, on retrouve les traces d'une voie pavée dont on suit les restes pendant dix' minutes, et qui se termine aux moulins de Versiki. Enfin la gorge finit une domilieue au-delà à un endroit où l'on voit les ruines d!un
(i) Pholoé, ville de monta çjnc. Plin., lih. IV, c. 6; Ovid., Fast., lib. II, V. 278; Stat. , J heh.y lib. X, v. Id.^ Achill.^ Ub. I, v. 168; Stiab., lib. VUI, p. 336, 338 ^'uirifxsirai txç ÔXu(i.inaç iyyoTotTw • opcç Âpxei^ticôv» p. 357- An-
dessns d'Olympie est encore le Pholé , montagne d'A.rcadie. Il en est si prés , que ses pieils sont censés appartenir à la Pisatide. Si Pauw observe que le nom de la- ville ne se trouve nulle part accolé à celui d'Olympie , on peut lui répondre que celui de
Xwfx, contrée ou pays^ n'y est pas joint ici, ce qui prouvfrait cju'on en parle comme d'une ville.
(a) NoOavA siguilie , ilans l'idiume actuel des Arcadieus , un canard; ainsi ffaussa-Potamos veut dire la rivière des canards.
4^6 voYAf^B nn t,ik oa^ce.
temple qui fut peut-être ceiui de Minerve Coria (i), au-dessus ducpiel on découvre le hameau de Déooumi. A un quart de Iteue nord^uest de ccTtlIage, bn aperçoit celui de Scoupi , situé sur un rocher , oit Ton trouve des murs et des colonnes qui semblent ayoii* ajipartenu a l'antique Paos (2). L'oiiverture de la vallée où je me trouvais est terminée par un coteau boisé, et îa prairie que je ibulais me retraçait en miniature le beau plateau du mont Ltngon. Là, comîne sur le Pinde, les narcisses, les violettes, le muguet confondaient leurs parfums; la verdure était celle du printemps dans sa fraîcheur, qui embellissait cette retraite de TArcadte lorsque les plaines de FËlide n^offtaient plus que des chaumes et des guérets arides.
- Je mesurais des yeux les croupes de TÉrymantlie, qui s'enchaîne avec l'CMénos ; j'apercevais ses vallée pastorales; je plongeais sur sa rivicre limpide (3); je jouissais de laspect de ses forêts chéries de Diane; j'avais devant moi le tableau d'une des scènes les pins riantes de l'Odyssée, auquel il ne manquait que le cortège brillant des dieux qui ont abandonné ia Grèce; car tout était en place, et les peupliers blancs de la Thesp rôtie me rappelaient jusqu'au passage d'Hercule (4) sur cette terre d iiistorique méiuoire. Nous n'étions qu a
(1) Pans., Ub. Vm, c. ai.
(a) PackS et Sira étaient dettx bout^ades iKNstnes situées sar les eonfins du fenitoire des Glitoriens et des Psophidiens.
Paus., Jhtd^y c. a3.
(Vj èpuaavôcç cfoç r.y.'. TTcrajxôi , Steph. Byx.; IIôXiç, Paus., UH*i.i Yirg., jEneid., lib. YI, v. 801.
(4) Paus. , IbitL , c. a4*
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cjuek|ues pas de Psophis; et personne, excepté nous, ne savait plus dans TAreadie le nom de cette ville, orguetlkmae d'avoir donné le jour à Aglaus, que l'orade de Delphes déclara plus heureux que le roi de Lydie. Je m orientai au moment où le soleil colora de roses les dernières neîgés de TÉrymanthe. Les vents , en* dormis dans te sein des forêts, se réveîilèrent en agi> tant les feuilles; et les oiseaux entonnèrent Thyrane ma* iinal qui annonçait le retour de la lumière.
Allons à Psophis^ dis^je à mon ami Gartwright; el nous nous acheminâmes à pied, en descendant la live droite de llsméaus (t), .qui se perd dans le cours de rÉrymanthe, dent les rives sont couvertes de rosiers et d'aubépines (2). Nous nous arrêtâmes, chemin faisant, à examiner un sacellum situé au confluent des deux rivières ; et nous montâmes ensuite vers l'entaUement des coteaux sur lequel exista Psophis , qui était bâtie au-dessous de Phégia, séjour de sa colonie fondatrice. Les anciens prétendaient que cette ville était située au centre du Péloponèse, à Toccident de l'Arcadie, non loin des frontières des Aciiéens (3), à trois journées de marche de Caphyes pour une armée. A ce sujet, Geilarius (4)^ qui s'imaginait pro*
(i) £t celer Ismeniu corn P«opbaeo Ei7mantho.
Ovin., ilfream. lib.II.
(1) NfinlilMifqas pbs& ■yWas BtjBMilthidis ambit.
Ov»., Metam, lib. II.
(3) Ktitm fjf; |^ «n>(imîmc lïûMewtrhw kat« t^v {U9^at«v* aifToTc Tnc ÀpXflt^ac iièi tcT; irpo; ^uouà; nepaai , erttvaicrcûcmç toî;
PoLYB., lib. IV, c. 68, 70.
(4) Cellar., Geograph. jinliq., lib. II, c. i3, p. 1224.
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hablement connaître mieux le pa)s (|uo Poi)be de Mégalopolis, crie à Finexactitude, sans réfléchir que les cartes de la Morée dont il s'est servi n'étaient que des à^peU'^res pour guider les yenx des lecteurs qui étudient Thistoire, plutôt que des travaux positifs. Pour moi y je trouvais Polybe d'une exactitude rigoureuse; et en voyant les lieux , je demeurai au contraire persuacîé que la partie du voyage de Pausanias qui traite de Psopiiis avait dû être tronquée (ij, car je n'j reconnus point sa précision ordinaire.
J'avais fait mes relevés généraux sûr les parties prin* cipales de notre horizon , lorsque nous arrivâmes au pied du rempart , qui , comme mur de revêtement et d*enceinte , flanquait la ville , dans une étendue de deux cent cinquante toises. Sa coupe, incsunc sur cette ligne, représente un tétragone^ défendu aux angles seulement par des tours carrées qui formaient un rentrant, sans dépasser en dehors le niveau du mur d'enceinte. Je remarquai un de ces bastions, dont la construction , comme celle du rempart , est en pierres de taille superposées par assises régulières. A trois cents pas de Tau^ie occidental de la ville, j'arrivai à la cella en pierre d'un temple autrefois entouré d'un . péristyle de quatorze colonnes en marbre blanc. Étaitce celui que Pausanias dit avoir été consacré à Vénus Érycine? je l'ignore. En dirigeant de là au nord-ouest, je trouvai les restes d'un second temple ; et avec la description incomplète de Pausanias, je restai convaincu (jiie nous étions à Psophis. Ce dernier édifiée était entouré d'un péristyle, dont les colonnes avaient qua-
( 1 ) / oyez Fans. , lib. YIII , c. aS.
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torze ))ouoe8 de diamètre. La hauteur des blés nous empêcha Je faire d'autres découvertes, et j'eus même quelque difficulté à recounaitre le soubassement de la imrtie du rempart qui s'étendait le long du mant Érymanthe.
Arrivés à cette distance, notre guide me fit remarquer, au couronnement d'un mamelon aride, une. acropole en maçonnerie cyclopéenne, qui est sans doute Phégée, qu'on disait avoir été fondée pur lu fi cre de Plioronée sur les ruines d'Érymanthe. Il est probable qu'elle fut délaissée, lorsque les habitants, plus nombreux, bâtirent Psophis à mi-cote au bord de la plaine cpii est baignée par le fleuve Erymanthe. La porte de cette forteresfiie, appelée Figla par les paysans, étant fermée par un mur en pierres sèches, nous renonçâmes a gravir une hauteur assez considérable, pour voir de plus près la ville de Phégée (i). Je m eu dédominageai en poussant mes explorations au midi de Psophis, où je trouvai des constructions , ainsi que remplacement d*nn théâtre.
Après cette excursion, nous rentrâmes dans l'enceinte de la ville, doii nous sortîmes pur une porte ouverte à l'orient A peu de distance, nous passâmes devant une butte isolée du corps principal de la montagne, ou l'on nous montra un tumulus des Hellènes, au sujet duquel les paysans racontent des histoires merveilleuses. Pour «loi, je crus y reconnaître le site du mo* nument funéraire d'AIcméon , qui était entouré de
ÇiiARAC. , Hellenic. IV.
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cyprès (i / , ainsi (jue cette butte Test maiiiLciianl. ' Comme il n y a pas d'arbres de cette espèce dans toute U vallée de l*Éryinaiithe » il est probable qu'ils se soiu reproduits sur ce terrain, comme pour marquer jusque dans la postérité la plus reculée le tombeau d'un parricide. Une destinée particulière semble ainsi avoir conservé des monuments funéraires , tandis qu'elle a abandonné aux coups des Barbares les plus beaux ouvrages des hommes. Mycènes possède encore les sépulcres de lei^écrable tamille des Atrides, et Ton n'y connaît plus THéroum sur lequel ses premiers habitants sacrifiaient aux iiiuiiurtels ; les cyprès de Psophis indiquent la sépulture d'Alcméon, aux lieux où ton chercherait en vain les monuments admirables de Proinachus et d'Echéporus (2). Ainsi le temps, qui a effacé le sanctuaire d'Éleusis, lecole de Platon, le tombeau de Socrate , a respecté le dernier asyle de quelques scélérats fameux; et les cendres d'un parricide reposent en paix aux bords de l'Érynianthe, où Ton reconnaît à peine les restes de Psophis.
£n partant de la butte aux cyprès , nous commençâmes à remonter , par sa rive droite , TÉrymanthe ou fleuve de Livardgiou ; et dans trois quarts d'heure de marche, nous passâmes aux magasins ( â{A[jL7apia ) où Ton râmasse les produits de la dîme impériale de cette vallée. Le village de Livardgiou nous restait une demi-lieue à gauche dans la montagne, et je pense qu'on peut assigner à ce hameau la démarcation entre le
(i)Paus. , lib. VIII, c. a4.
(a) Paus., hb.VIlI, c. a/i; liv.Vl, c. 17; Apollod., lib. III, 5. 7, S 5-
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mont Érymanthe et sa partie orientale^ qui prenait à cette hauteur le nom de f^mpé. Cette cliatoe, la' plus*
élevée de TArcadie, s agiaiitlit en s'einbranchant avec le Cyllène et le Crathis, qui forment le noyau principal des montagnes du Péloponèse. Mon horizon visuel était borné du coté de TAchaîe par les dernières neiges du Lampe ( i) ; au levant , par la zone bleuâtre des montagnes de Mélissi , qui séparaient jadis le territoire des Psophidiens de celui des Clitoriens. Nous marchions dans cet encadrement, en iPaisant route au nord-est, au unlieu d'un vallon fertile arrosé par la rivière de Trivadi; dénomination que TÉrymanthe prend à cette distance , et qu'ane de ses branches conserve jusqu'à Sopoto, bourgade florissante, où les Grecs ont fondé un collège.
Nous laissâmes Sopoto une lieue environ à Torient, en traversant un bas-fond sur une chaussée bordée de saules. Les paysans qui travaillaient étant accourus à notre rencontre , une jeune Arcadieune s'approcha avec confiance ; et après m'avoir long-temps examiné pendant que j'écrivais mes notes, elle rompit le silence [loiir me demander « quand les maux des Grecs fini- « raient ; combien de temps encore ces campagnes se- « raient possédées par des maîtres impitoyables ?» Ce langage , dans la bouche d'une femme de l'Érymanthe, m'étonna; et comme je iui répondis en montrant
(l) , Candenst^ue jtigi;. Larnpca nivoiiis.
TheàaitL, lib. IV, v. 390.
I^ampus mon* , Plin. » lib, IV, c. 6. Pars Erymanthi montb Âftttictta. Apoll., Hb.I, V. 122; Cellar., Géographe Antiq., Ub.
II4 c. 1321.
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le dd , elle fit le signe de la croix et s'éloigua. Alors uu vieillard , qui était préseat, s*ëcria : Nos espi* ronces ne reposent donc que dans V avenir ! Il allait continuer, lorsque, d'autres paysans étant survenus , je ne trouvai moyen de me débarrasser de leurs questions qu'en leur distribuant quelques pièces de inounaie, qui ne parurent pas les consoler du ton évasif de mes réponses.
A un quart de lieue de l'ouverture de la grande vallée de Sopoto, nous passâmes au village de Lycouri, dont les environs sont baignés par une multitude de ruisseaux. A quinze minutes au nord de ce hameau, nous guéâmes la rivière de Brovolovo , qui reçoit les ruisseaux de Dcssini et de Coméniani , villages situés une lieue au nord-est dans les montagnes. A Tendroit oix ces courants d'eau se réunissent dans un même lit, ils prennent le nom de Fleuve de la Grande-Source^ ce qui me porterait à croire qu'ils sont l'origine véritable de rÉrymanthe. Nous avions au nord plein le faite culminant du mont Lampé , appelé Zembi , dont les deux principaux sonlmeis sont désignés sous les noms de Caprivani et de Libounia*
£n poursuivant notre route au nord-nord-ouest, nous accostâmes, au bout de huit minutes, une autre rivière bordée de peupliers blancs; et à égale distauce plus haut , nous atteignîmes le village de Saint* Anastase. Nous n'e&mes que quelques pas à &ire pour arriver à la grande source qui est appelée Mâna ( la Mère). En montant, à partir de là, un sentier tracé en spirale sous une voûte de chênes verts , nous employa mes- un quart d'heure pour parvenir au monastère de Saint- Anastase, qui embrasse le couronnement
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d'un pic y auquel on arrive par une espèce de galerie aérienne.
On nous ayatt aperçus de loin , et ie prieur nous attendait à la porte de Téglise , où il nous introduisît pour présenter nos offrandes à saint Théodore, protecteur de cette retraite religieuse (i). Après cette cérémonie, nous entrâmes dans la cour, où nous trouvâmes les moines occupés à rebâtir un mur d'enceinte renversé par un tremblement de terre qui s'était fait ressentir, quelques jours auparavant, dans toute l'Acbaîe. On nous conduisit dans une cellule remplie de provisions et de peaux, qui exhalaient une odeur hircine* Cette espèce de cambuse était la chambre du supérieur , et le seul endroit logeable du couvent , dont , les réduits et les corridors étaient d'une telle malpropreté que je n'ose en parler.
Nous dînâmes avec nos provisions ; et pendant le repas , nous fâmes Tobjet de la critique des bons pères, qui étaient scandalisés de nous voir manger du jambon à cause quon était dans le carême des apôtres, qu'ils observaient à cette époque. £n vain nous leur représentâmes que la régie de ootre église ne nous astreignait pas à leurs ab&tinences, ils souriaient avec dédain ; et nos raisons ne leur parurent bonnes que lorsque nous donnâmes quelques sequins à saint Théodore, lis convinrent alors que nous étions de très-
(i) Cet usage de condaire les étrangers à l'église est tiré de la r^le de St. BeD<^t. SwtcepU hmpites ad orationem et poOm eum eiiêedetU Prior nut eitijusserii ipse; legaturcoram Aospite hx dtvina ut ediflcetur et post kœe omnis eierkibeatur humu^ nita*. — Reg. S. Benedict., c. 5H, t. XI , Biblioth. Veter. Patr.
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bons chrétiens. Ils nous servirent le meilleur vin de
leur cellier; ils offrirent de nous faire roiir de la volaille, et ils poussèrent la courtoisie jusqu'à nous présenter des fleurs et des bouquets de roses.
CHAPITRE IX
Départ du monastère de St-Théodorc. — Sources du Cérynite. Description de sa vall/c. — Couvent des frères Laures ou Trappistes. — Arrivée à Calavry ta.
La vallée du Cérynite, qui conduit k Calavry ta, devant compléter mon itinéraire depuis Phénéon jus* qu'à cette ville, je me préparai à continuer scrupu- , leusement mes recherches, afin de ne rien laisser à désirer sur une région qui est commune à la frontière de FArcadie et à celle de l'Achaïe. J'avais consulté ce que Pausanias et Strabou disent au sujet de cette contrée (i); et après nous être sulBsamment reposés, nous partîmes du couvent de Saint-Théodore. Nous mimes quarante minutes à gravir le mont Zembi, en franchissant des ressauts couverts de champs de seigle qui montaient en épi et de buissons d aubépine dont les fleurs lie faisaient que d'éclore , quoique nous fus^ siens au eommeneement de juillet. Parvenus au plein sommet de la montagne, nous eûmes une vue bornée au nord -ouest par la région neigeuse de i'Olénos, et à droite par le Chelmos. Ainsi nos regards ne planaient dans le lointain que sur les montagnes de FArcadie occidentale, dont les coupoles présentent le spectacle d'une mer agitée par la tempête.
(i) Paus., Ub. Vil, c. a5} Strab., p. 385, 386.
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Après avoir contemplé ce tableau, nous prîmes le cléfîlé appelé Sarpénico-Diasélos^ et nous mimes trois
quarts cVheure pour descendre d;ms la vallée de C^alavrjta. Nous nous trouvions, à celte dislaucc, hors de la région des sapins, et nous vîmes, au milieu d'uo groupe de chênes verts, la fontaine Théophania^ qui donne uaissance an Ciérynite. A huit minutes de ses bords, nous laissâmes à droite le village de iiieopliania; et nous passâmes auprès d'une église (i) environnée d*un bois religieux, qui est le rendez* vous d'une panéojyrie qu'on célèbre à la fctt' des rois. Bientôt nous arrivâmes au couQueut de deux ruisseaux qui se confondent avec le Gérynite; nous dirigeâmes de là au nord-ouest vera Gandéla (2) , village situé dans le mont Oienos; et au bout d'un quart de lieue, nous guéâmes le Ciérynite. Nous fîmes route pendant trois quarts d'heure en vue du bourg de Kerdessi, restant à gauche, parallèlement au métochi de Lavras, qui est situé au nord. En poursuivant notre chemin à i occident, dans la dirèction d'un pont sur lequel on passe le Cérynite, afin de se rendre dans la vallée du Mêlas, je comptai deux Zevgalatlos habités par cinquante familles grecques qui cultivent les coteaux voisins d ua marais fieingeux, et les rizières de ses bas-fonds. Enfin, un quart de lieue plus loin en tournant au nord, nous laissâmes à gauche le village de Visoca, et nous entrâmes dans la vallée de Calavryta.
(i] On prétend que cette église a remplacé un temple appelé Théophania. Le culte des dieux de Samotbrace aurait-il existé dans cette contrée ? Voy* Diod. , lib. V, c. 48 et 49.
(2) Candéla, dix-scpt minutes O. do Théophania; seize minutes rî. , gué de C^ynite.
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Nous trouvâmes a ce détour une belle fontaine revêtue en mâçonnerie solide , située en face d'un pont
en pierre de cinq arches bâti sur le Cérynite, qui est grossi ,à cette distance par la réunion d'une multitude de ruisseaux. Dans la nouvelle direction que nous tenions , nous mîmes quinze minutes pour arriver en vue du monastère de la Sainte-Laure , qu'on aperçoit daus le mont Yélia, Je sus que cette chartreuse était enctore habitée par cinquante frères Taures , ou Trappistes ( i ), soumis à une règle austère ; et trois quarts de lieue plus loin, nous entrâmes à Calavryta.
Nous logeâmes chez un primat grec de la connaissance de M. CarCwright , qui ne crut pouvoir nous témoigner mieux la joie de nous posséder qu'en brisant sa vaisselle après chaque service « et en buvant dans un vase énorme pour porter nos santés. Elles furent si souvent répétées, que cet bote bruyant, qui criait et chantait à tue -tête, tomba dans un état d'ivresse telle^ qu'il aurait volontiers mis le feu à sa maison pour nous donner le bouquet de la fcte. Aussi ^ dès ie iendemam, nous pensâmes à
(i) Suidas, au mot laum, dit qu'il signifie inappe^ vtw^w^l et il ajoute : La taure est une cetÊule étroUe 4e9 mtmes; wl XaSp« i c«vji mxwdA p^ovax^v. He là vînt le nom de Saure» ou trappes , qu'on donna à ces monastères, comme on le voit dans les histoires de saint Sabas et de saint Euthyme. Quelques-ans de ces cénobites surnomniaient par humilité leurs cellules elables ou mandra ; quant aux frères Laures, ils se logenii'nt à l'étroit pour se conformer à ce passage de l'écriture : Entrez par la porte ctroite; tiaùAvet ^icc xitç çtvijç icvXik» ^ voU du Citd est laure ou étroite^ çtvttnôç.
Ann. J. Pout. ad c. xjlxi J. Qintaeux.
CHAPITRE X
Route de Calavryla au couvent de Méga-Spiléon. — Cyiiétha» ou Kcrpéni. — Mont Yradini. — Aperçu sur la topographie de la haute région do mont Chelmos. — Styx, ou Ma^ronéro. — Méga-Spiiéon. — Cours du Bûra. — Monastères de Saint -Nicolas y de la Sainte -Trinité et d'Agia-Mdnî ou sainte retraite. » Eetour à Patras.
Le chemin qu'on prend en sortant de Calavryta , pour se rendre au couvent de Méga-Spiléon , (/a Grande- Caf^eme)^ nous ramena au bord du Cérynite, qu'on passe deux fois , dans un quart de lieue , sur des ponts en pierre, A quarante-cinq minutes du dernier, nous vîmes le confluent de la rivière de Lapatliès avec le fleuve, à l'endroit où elle débouche entre des montagnes rougeâtres. La liberté conservée dans celte région montueusey a attiré une colonie grecque, qui a fondé le hameau de Kerpéni au voisinage d'une ville qu'on croit être l'antique Cynétha d'Arcadie(i). Cette liourgade, où les chrétiens respirent en paix, est le séjour d'été des primats de Calavryta, et le refuge ordinaire de ceux qui se dérobent à l'oppression. L'air y est tellement pur, que les habitants assurent qu'on n'y éprouve jamais les atteintes de la peste. Mais c'est encore un de ces faits qui se répètent sur parole; et .Kerpéni est moins redevable d'un pareil avantage à
(i) KttvflUta vùxç kpubHaç, Steph. Byz.; Paùs., lib. VIII » c. 19; Polyb., lib. iy,c. 18; Plin., lib. IV, c. 6.
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sa position qu'à la police de ses magistrats , qui ont soin de former des cordons ^ afin de s'isoier des lieux affligés par répidémie.
Nous avions à gauche un large torrent qui sillonne le Ilanc du mont Yrachmi , chaîne occidentale du moul Chelmos, qu'on remonte dans une dii'ection opposée, pour se rendre ji la cascade du Styx. J'ai dît Ailleurs ( i ) quelle route on duit suivre, à partir de Phénéon , afin d arriver par les villages de Sainte-Barbe et de Solos à Tenclave que les modernes appellent Kloukinais. Si on fait ce chemin en sens inverse, en partant de la rive droite du Cérynile, dans deux heures et demie de marche, on passe au village de Mezzérouli, où Ton voit une source qui envoie ses eaux au fleuve Grathis. Un (|iiart de lieue au miJi, on trouve Péristéra, bourg de quatre-vingt-dix familles grecques; un mille plus loin, on aperçoit Chalkiana, et à pareille distance, dans la même direction, Vounari, bourg de cent familles chrétienues. Parvenu à cette hauteur, si on tourne au midi l'espace d'un mille, on arrive à la cascade du Styx, qui est appelé par les modernes Mavronéro, ou \ EaiL- JS oire . Les sources qui forment cette chute d'eau sont reconnaissables en ce qu elles se trouvent, comme le dit PausaniaB.(2) , sur le plateau le plus élevé et le plus abrupte du mont Cyllène. Placées à trente ps Tune de l'autre, elles forment u leur sortie deux ruisseaux > ■ '-I ■■ ■■ ■ ■ I II I ■ ■
(i) Voyez t. IV, c. cxtii de ce Voyage.
(2} « Non loin de Nonacris, bourg ruine dès le temps de Pausanias, et dont on ne eonoaîfi plus remplacement, le mont Cyllène lance un des sommetsies plus élevés que j*aie vus ; et de cettu hauteur tombe l'eau du Styx. »
Paus., lib. VllI, c. 18.
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isolés, qui se dégorgent par autant d*égouts différents,
sur la pente du rocher, où elles glissent comme un ruban, en formant dans leur chute une colonne d'eau, ou, si Ton veut, d'écume, dont la<^ masse se perd au fond d'un précipice. A quelques pieds au-dessus du gouffre , on remarque une grotte de laquelle jaillit une rivière souterraine, qui se perd dans le même récep* tacle, d'où elle déboudie à peu de distance en plaine, sous le nom de Carpallii. iiientot après, elle se mêle au Cratliis, dont les eaux glaciales (i) arrosent la vallée de Kloukinais, dans laquelle on compte huit vil» lages grecs.
Le merveilleux de la fable semble participer h Vïmmortalité, car tout ce que les anciens ont dit des qualités malfaisantes du Styx est encore répété par les paysans. Le fleuve infernal, qui a son origine dans la régiou des nuages, est pour eux un objet de terreur, à cause de ses eaux, qui n'ont cependant rien de plus extraordinaire que celles de toutes les sources froides. La vallée qu'elles arrosent, pareille aux pâturages du Pinde, nourrit des troupeaux, produit du blé, ^t convient aux vignes, qui réussissent dans plusieurs de ses aspects méridionaux.
En reprenant ma narration au torrent de Vrachni, d*oîi je me suis écarté afin de faire connaître le Styx, nous entrâmes dans un chemin flanqué de montagnes qui bordent le Cérynite; et après deux heures de marche depuis Galavryta , nous aperçûmes le monastère de Méga-Spiléon. Gomme on ne faisait que de
(i) C'est à cause de cela que Thcocrite qualifie le Crathis de fleuve aux ondes froide:». IdvI. Y.
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construire le pont, nous passantes le fleuve, ajant de Veau jusqu'aux sangles de nos chevaux. Nous prîmes ensuite un sentier tracé en forme de rampe; et après avoir traversé un ruisseau d*eau vive, nous arrivâmes au pied d'un rocher taillé à pic, dans lequel on voit la grande caverne et le monastère de l'AssomptioD,
cju'elle renferme. Tandis que nous prolongions la farade extérieure de cet édifice, les moines et un grand nombre de pèlerins parurent aux fenêtres pour nous saluer. Arrivés à Textrémité méridionale, nous pénétrâmes, par une voûte obseure, dans l'intérieur de la grotte; et le sous-prieur (i), qui nous attendait à Tentrée du vestibule,, nous «conduisit au choeur. Ce cérémonial fini, li nous montra le soleil, la lune, et une aigle à deux têtes, exécutés en mosaïque sur le pavé de la nef, ainsi que les portes en bronze de l'église, «pti sont ornées des bas-reliefs d^nn style médiocre , représentant divers sujets de l'Ecriture sainte. Après un coup d'œil donné à ces objets, il nous fit monter au troisième étage , où les frères servants avaient préparé notre logemenl. Au ton qui régnait parmi les religieux, il ne fut pas difficile de nous apercevoir que nous avions af&ire à d'autres liommes qu'aux sales caloyers de Saint- Théodore. Quoiqu'on fut dans le carême des Apôtres, on nous servit du gras; et ce fut à notre prière qu'on se désista de nous donner un festin.
Ce début était trop obligeant , pour ne pas nous
(i) ÂtvTipflEpioc. Vid. Goncil. Cp. sub Mena, AcI. I ; At^ip«c h T$ irvtuj&xnxf |Aàv<^p<x : le second dan» ia bergerie spirituelle, vita
S. Pachomii, Nitin. 19.
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flatter quW mettrait de Tempresseiiient à satU&ire notre carioeité. Aussi j'appris des religieux que leur couvent , qu'il faut comparer, pour s eu faire une idée, à une vaste maison enchâssée dans une caverne, repose sous une voûte d'environ cent vingt pieds de hauteur, depuis le niveau du sol jusqu'à l'ogive. L'ouverture est fermée, dans toute sa largeur et jusqu'aux deux tiers de sa hauteur , par un mur de façade dans lequel sont pratiquées les fenêtres des divers étages, qui vient s'appuyer sur les angles du rocher, oîi l'on a pratiqué du odté du midi la porte d'entrée. Cette espèce de souter* rain obscur et voûté est fermé à cette extrémité par une herse recouverte de lames de fer, et défendu au moyen d'un épaulemeut percé de quarante meurtrières placées le long du rocher, de manière à battre en flanc et par derrière ceux qui taitëraient une attaque à coups de hache, afin de briser la porte. C'est en débouchant par cette poterne, qu'on se trouve de plain-pied au premier étage et en face de l'église de la Vierge, que les moines nomment Calholicon. Cet oratoire, que je visitai de nouveau lorsque nous nous fûmes reposés, pourrait à peine être comparé à une chapelle de nos basiliques ordinaires. J'aperçus , à la lueur d'un faible crépuscule, quelques fresques et une midtitude de simulacres dorés, dont on nie dit les noms , que je n'essaierai pas de répéter. Comme nous desirions voir l'image miraculeuse de la Vierge, on ouvrit, avec le plus grand mystère, une niche à double fond, pratiquée au coté droit du sanctuaire; et après avoir soulevé un voile, on nous montra un bas -relief couleur de suc de réglisse, plus digne d'être l'ouvrage de quelque pâtre dtt mont Cyllène que celui de saint Luc, auquel on
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1 attribue. Malgré sou st^le grossier, nous témoignâmes . un trèfr|;nuid respect pour cette relique, qui est sans cloute aussi authentique que les miracles qu'elle lait chaque jour. On nous dit, et cela est écrit dans un livret, quelle lut découverte dans la caverne par une princesse du sang impérial de Constanlinople , nom<» mée Euphrosine , qui habitait le village de Zachloros, sàluf (le l'autre coté du Cérynite. Puis en entrant dans les détails des prodiges qu'elle opéra, les moines nous répétèrent ce qu'on dit partout an sujet des madones trouvées par des chevriers. Ainsi le lecteur me permettra de lui faire grâce de ces histoires, qui se passèrent vers le huitième siècle. Deux cents ans après, le monastère avait acquis une grande célébrité. Si on acceptait encore des gâteaux et les prémices des moissons, on était devenu assez éclairé pour préférer des legs pieux tels que des fermes, des vignes, des champs labourables et des plants d'oliviers, quon annexa à la mense abbatiale. Mais sa plus grande richesse vint des terrains incultes conquis par le plus saint des droits, je veux dire le travail, que les moines mirent en rapport, et qu'ils adjoigoirent à leurs domaines pendant quatre cents ans de constance et de fatigues.
Ils étaient parvenus k un point de splendeur remarquable, lorsque, vers le commencement du qua-^ torzième siècle, les Turcs, qui s'avançaient vers la Morée , obligèrent les moines de la Thessalie et de la Phocide à se réfugier dans le mont Cyllène. Les derniers essaims de ces cénobites , et les hommes de lettres qui avaient inutilement cherché un asile dans leurs cloîtres, les suivirent dans cette retraite, oii ils apportèrent les ouvrages des écrivains de lantiquité. Chaque
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jour, des manuscrits rares grossissaient la bibliothèque de Méga-SpUéon , qui possédait , à ce qu'on assure, les 'Comédies de Ménandre, les tragédies de Sophocle, d'Euripide, des liisloriens, etc., lorsqu'un incendie arrivé en i4oo détruisit ce dépôt précieux. Par un zèie facile 4L expliquer, on sauva l*image miraculeuse de la Vierge, les ex-voto et les reliques, sans s'embarrasser de disputer aux flammes les trésors renfermés dans la bibliothèque. Après cet événement, la diarilé des fidèles pourvut à la restauration du monastère; et les moines qui échappèrent au sac de ConslaïUiuople en ï/j54 formèrent un nouveau dépôt de manuscrits à Méga- .Spiléon; mais il eut le sort, du premier, par un incendie arrivé au commencement du dix-septième siècle. Enfin ce fut à )a suite de celte seconde catastrophe que la chartreuse, dont on sauva encore l'image et les reliques, fut reconstruite telle qu'on la voit maintenant.
Les moines, cjui me tacontaient ces vicissitudes, ne me laissèrent pomt ignorer de quelle manière ils avaient •échappé aux ravages occasionés par la guerre de 1 770, x|ui. fit une solitude de la Morée. Un des pères, qui semblait, à sa fraîcheur, pareil au laurier toujours vert du Tempé, triompher comme, lui des année», nous dit comment un nouveau Fénélon avait sauvé le couvent. Ce prieur vénérable, qui n'avait pris conseil que de sou cœiu-, loin de mêler les ressentiments de plusieurs siècles d'outrages à ceux des chrétiens •exaspérés par Tivresse de quelques succès, exhorta les moiaes à devenir les protecteurs des mahoiuétans. Tous, sortant à sa voix des cellules du mont Cyllène , la croix à la main, se firent jour h travers les bandes armées des Grecs. Aussi éloquents que terribles, sous leur ar-
mure évangélique, à force de prières et de meuaces, ' ils parvinrent à «rraclier à la mort toutes les familles turques de Calavryta. Us leur donnèrent asyle dans le monastère de Méga - Spiiéou ; et après les avoir soustraites à la première fureur du peuple, ils les guidèrent à travers TAchaie ; ib devinrent leurs bateliers pour traverser le golfe, et ils ne les quittèrent qu'après les avoir déposées au port de Crissa, où le paviliou ottoman flottait, tandis que l'insurrection était générale dans la Moree.
Cette action , digne des beaux jours de l'église , ne resta pas sans récompense. Les Turcs , qui retombèrent faientét après sur la Morée avec les forces réunies des Albanies , de la Macédoine et de la Thessalte , n'oublièrent pas la conduite généreuse des moines de Méga- Spiléon. A peine leur sérasker eut pris terre dans la presqu^le, qu'il envoya un drapeau etdessauf-conduita» afin de garantir le monastère de l'Assomption ainsi que ses religieux ; et cette grâce fut le signai de nouvelles œuvres de charité. A la faveur de leurs passe-ports, les moines se portèrent au quartier» général; et par leurs instances jointes à des sacnlices pécuniaires, ils arrachèrent à la mort ou à l'apostasie un nombre considérable de chrétiens. Une grande partie de l'Achaie attribua son salut à leur pieuse sollicitude. Dans ces jours de désolation , la religion fut ainsi l'appui des malheureux; et les Turcs de Calavryta se rappellent encore avec reconnaissance qu'ils durant l'honneur et la vie de leurs familles aux cénobites du mont Ghelmos.
Tel fut le récit des moines , qui après nous avoir montré leurs reliquaires, les eX'Voto , ainsi qu uu graud nombre de lampes en or, en vermeil et en argent, nous
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invitL'rent à visiter les chapelles ainsi que les celluies de leur monastère. Je n'entreprendrai point d'énuiQé<rer les détours des escaliers et du labyrinthe que nous parcourûmes pour nous rendre aux autels de sainte iLuplirosîue , inventrice de Tiniage miraculeuse, à ceux de Tarchange saint Michel et des trois Hiérarques, qui sont placés dans des réduits ténébreux. Nous parcou* rûmes aussi plusieurs galeries pratiquées devant les cellules des religieux et des {pèlerins. Nous y vîmes de jeunes enfants occupés à effeuiller des roses, dont les pétales sont employés à faire des conserves ; d*autres qui épluchaient des légumes secs, et des frères lais dont le métier est de tailler et de coudre des ctiices ou des toges monacales (i).
Nous descendîmes ensuite au réfectoire, situé au rezde-chaussée; et en passant, on nous fit remarquer, près d*une fontaine qui jaillit du rocher, un autel taillé dans un pilier à Tendroit où la pieuse Ëuphrosine trouva la sainte image. En tournant à droite, nous passâmes sous une voûte, noircie par la fumée, qui conduit à la cuisine, au milieu de laquelle s'élève uo âtre carré pareil à un hîéron ou plutôt à un foyer du Tartare. Des arbres entiers y brûlaient autour de plusieurs chaudières élevées sur des trépieds de fer
(i) Les vétemepts des moines se font presque toujours dans leurs communautés. Les fondateurs d'ordres monastiques ne donnèrent primiciyement aux religieux que des habits de pay* sans. Saint Atbanase dit, en parlant des vêtements de saint Antoine, qu'ils consistaient eu un cilice, deux peaux de brd>i8 et un manteau de cuir (Athanas., In Fit, S, Anttm. t^udRos., p. 5'9). Saint Hilarion ne portait qu'une cappe de poil de chèvre (Hier., In VU, S. Hilar., p. 75).
(TTupoçiaQ. Les calefats chargés de la préparation des aliments, et les Jmres boulangers y furent les seuls êtres que nous trouvâmes au fond de ce souterrain , occupés aux travaux du four et de la cuisine (i) , dans ridée que ce devoir de leur noviciat est une œuvre expiatoire des péchés mortels.
Gomme il faut tout voir en pareil cas* nous des* cendimes au cellier. Les Albanais, qui connaissent tous les gîtes où ils trouvent franche lippée^ ne tarissent pas en éloges au sujet de Thospitalité du couvent de Méga-Spiléon; et ils placent au premier rang de ses merveilles la cave bien fournie des bons pères. Ils célèbre lit, dans leurs chansons, les moindres particularités de ce paradis des bmeurs^ et ils savent jusqu'au nombre des degrés de Tescalier par lequel on y descend. Je ne connais pas la célèbre tonne de l'abbaye de Fulde ; mais je n'ai vu nulle part deux aussi grands tonneaux (a) que ceux qu'on nous montra. Le plus ancien, appelé Angélique ^ contient, à ce qu'on dit, huit cents barils vénitiens; et le second, qui est surnommé StamaltOy au-delà de mille. L'un et l'autre ont été construits dans cet antre , qui est garni d'une quantité considérable d'autres futailles, dont les moindres contiennent au-delà de vingt -cinq pièces, mesure de Bourgogne. Les religieux nous assurèrent qu'ils récoltaient la quantité de vin nécessaire pour remplir ces amphores colossales, dans un rayon de cinq à six lieues
(1) Dans l iubiiiutiou monacbale de St. Basile, il y avait des frères boulangers. St. ëphbem., 1. p. S9ii,edit Rom. 173a.
(2) Les tonneaux forent de tout temps un oljet important dans les abbayes. Voyez St. Efurev.) t. Il, p.
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de leur couvent; mais qu'ils vendaient celui de leurs fermes éloignées , ainsi que sept cent milliers environ de raisin de Gorinthe provenant des vignobles de TA- Crathis, qui donne Vum passa de première qualité , quoiqu'un voyageur moderne ait écrit qu on n'en trouve pas un seul eep sur ses coteaux.
Après avoir exploit le souterrain , les moines nous firent traverser le couvent, d'où nous sorlnnes pour nous rendre à un plateau situé à roccident, qui est le Keu ordinaire de leur récréation. £n dehors de la porte^ ils nous montrèrent une espèce d'hospice (Çevo^oyeîov) oîi ils reçoivent les Turcs (^jj et les Juifs. Ils nous dirent qye c'était auftsi le pied-à-terre des étrangers qui ai^^ fWent au couvent lorsque le soleil est couché; car, après cette heure, la règle exige que la porte et la faerse de la grotte soient fermées. La retraite est annonoée par le glas d'une cloche dont les échos répètent les sons à une distance considérable. On prie pendant ce temps pour les voyageurs; et ceux qui se présentent ^piand l'heure est passée sont reçns par uti tourier du dehors, qui est dhargé de pourvefîr à leui^ hesoins. Comme dans une place de guerre, on fait des rondes à l'extérieur^ tandis qu'on veille au^edans; en6n, en cas d'attaque r on pourvoit à la défense de la porte an moyen d'un détachement d'hommes armés, qui sont clK>i8i& entre les caloyers laïcs.r
(i) Les visirs et les gouvemenrs turcs , auxquels on n'ose rien refuser, sont les seuls individus non chrétiens que les moines admettent dans leur couvent , par la crainte d'encourir leur anîmadversion , s'ils les refusaient, tl est fait mention de
ce local sous les noms de EEvo^oxeîov et d'Àpx&vTapîx'.'-''» ^^^^^ vie de St. Sabas. p. 353, t. Ili. Ëcclcs. Gr%c. Monument.
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Nous passâmes le même ruisseau que nous avions traversé en montant au monastère. Les pères nous firent
remarquer plusieurs moulins situés sur ses bords; et, au milieu des vignes qu'il arrose, les chapelles de la Sainte-Trinité, de Saint- Antoine, et celle de Tousles - Saints. Nous franchîmes une barrière pour entrer sur un plateau orué de cyprès enlacés de rosiers alors fleuris, qui présente un cirque nivelé et sablé entouré de boulingrins. Avant de nous y laisser promener, on nous conduisit à un kiosque, oii l'on nous pria d'inscrire nos noms sur une colonne en bois , afin de les y graver ensuite au ciseau. M. Cartwright y dessina le sien ; j y inscrivis aussi le mien en français ainsi qu'en caractères grecs ; et ils furent aussitôt copiés sur Valbum de la communauté. £n quittant le belvédère, nous vînmes nous asseoir sur des. bancs de ga/.on placés symétriquement autour de celte place, dont le centre est occupé par une église qui est celle du cimetière de la communauté. « Voilà, nous dit un « des religieux , le port où nous arrivons après les « orages de la vie. Avant que Véli pacha nous eût périt mis de bâtir ici un oratoire, nous enterrions nos frères « sur les hauteurs qui dominent notre monastère ; et « nous les possédons maintenant au sein de notre fa- « mille, ^ous venons cliaque jour auprès de leurs tom- « beaux mêler à nos délassements le souvenir des vé* ff rites éternelles qu'ils nous annoncèrent pendant le « cours de leur vie périssable. »
£n retournant au couvent, on nous indiqua une grotte superposée à Togive de la grande caverne , dans laquelle il y avait autrefois deux chapelles sous l'invocatioQ de i Aspeusion et de saint Jean Théologue. On
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y montait au moyen d*une écheiie en corde ; mais la méchanceté , qui empoisonne totit, ayant publié que
cette excavation était remplie de trésors, les moines ont abandonné depuis long -temps ces autels , qui ne sont |>lus fréquentés*
Les religieux qui nous avaient accompagnés, ayant voulu assister à notre repas , je profitai de cette cir« constance pour m'informer de la règle de leur ordre.
ir Saint Hilarion , disciple de saint Antoine , a été le « péie des moines dans la Syrie et dans la Palestine, « comme son maître l'avait été de ceux d'Égypte. L'£- « glise d'Orient est redevable des caloyers qui sont sa «milice, à saint Basile , et toutes ces institutions n'ont a rien de divin. nombre des anciens solitaires est « Tœuvre d'une volonté spontanée y parce qu'il n'était « pas besoin alors ni de bulles des patriarches , ni de « lettres royanx , non plus que de la permission des or- « dinaires pour instituer des sociétés religieuses. On ne « demandait point-aun religieux, si dans le titre de leur « fondation il y avait un revenu suffisant pour les entre- <!C tenir, afîn qu'ils ne fussent pas h charge au public, « car chacun travaillait de ses mains et pourvoyait à sa « subsistance à la sueur de son iront. A gapius nous donne « une idée de la vie religieuse de ce temps en parlant des a moines du mont Sinaï, qui vivaient répandus autour « du buisson dans lequel le seigneur apparut à Moïse «jusqu'à ce que l'empereur Justînien leur fit bâtir un «monastère, pour les mettre à couvert des courses des «Arabes, accoutumés à les enlever et à les vendre «comme des béliers.
« Jusque là on avait ignoré les noms d'abbés on pères^ fc d archimandrites ou chefs des étables , car par humi-
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« lité les raiigieox se oompftraienl plus yUs de»
« animaux (1). Il faut voir ce que Cassieu a écrit au % sujet de leurs v4teuients, de leurs coqueluches et de te leurs sabotSf pour avoir une idée des premiers oéno* «t bites , qui , sans faire vœu d^obéissanee, de chasteté el « lie pauvreté, pratiquaient ces vertus, bien éloignés de « croire qu un jour on partirait de la surérogation de « leurs mérites pour fonder le monopole des iuduU « gences, dont rinstltution est une des plus grandes su- <c perciieries introduites dans Téglise d'Occident.
V Prier et trat»aiUer^ voilà, poursuivirçn|*i|s, noa tf préceptes et notre règle (2). Il y a peu dlKxmines qui « niaient pas persisté dans cette observance , avec d'au- « tant plus de ferveur que chacun est libre de se retirer, « s'il ne se sent pas assez de forces pour la suivre. «Dès que le frère surveillant a donné le signal, nous a nous rendons au chœur (3). Nous récitons des offices « aux différentes veilles de la nuit , e| quelques - uns « de nous poussant Taustérité jusquà coucher sur la
' " ■ ' . ■■llll ■■Il ■ |iiii|pnii
(1) Ces sobscriptions portent souvent : 6 àviÇtec «al ém^iiiàç
L'indigne » Tinatile moine sacré , le vft-nu-pieds, le d^uenillé et le plus animal de tons les animaux privés de la parole.
(2) Quelques moines étaient exempts du travail ' des mains les lundi et mardi de chaque semaine. St. Ephkkm., f. I, p. 3i5.
Au reste, cette obligation-est telle, que le inercrcdi et le vendredi on ne donne pas de vin au relectoire, afin cjue ceux (jui en veulent boire ces jours- là soient obligés de travailler, pa\ir gagner de quoi en acheter.
(3) Surveillant, àfuiryiçjbfy £vigUator, est celui quia soin d'é. veiller les moines ; il y en a un autre appelé. iÇi>icvtc^ , esedÊotear^ chargé de les empêcher de dormir pendant les offices.
Typic. & Sahas. e. Y-
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« duré(i). On célèbre la litui|;kà raurore,el la cloche nons appelle ensuite au réfectoire {i) pour prendre (de repas du matin, car nous ne travaiiions qu'après « avoir mangé le pain de douleur (3). Les plus âgés de « nos hiiromonachi (moines investis du sacerdoce « qui passent leur vie clans Tobservance du jeûne exc( piatoire (4) , restent au monastère pour chanter les « offices. La tahle est commune (5), et des végétaux, «des graines légumineuses, quchjues olives (6), sont « les aliments communs à tous, excepté dans le cas « de maladie. Alors on permet l'usage du gras, qu'on « sert à ceux qui en ont besoin dans Fintérieur de leurs
(i) Swpà, St. Ephrem., Vit* Beat, Ain'ah,, t. II, p. 17.
(a) Âpiçxpiov et iyr,Tr.fiC¥ , V. Ann. Comnen. , Ub. XIV, 443; Cp. Christ., lib. II, 121 ; Vita S. Niii juiiioris, p. 5a et 14^* Joan. Mosch. in Limon, c. 166.
(3) Suivant Le précepte. Caatic, grad, SaioMon^ Ps. CXXVI, V. a.
(4} Le jeûne expiatoire existait aussi chez les païen». Il 7 ea avait en llionnear d'Isîs (Hérodol. , lib. II» c 40)^ On en observait un de dix jours pour être initié aux mystères de Cybèle ( Aniob., lib. Y; Clément. Alexand., Ik Proirept. ). Oa ordonnait parfois un jeûne général qm s'étendait jusqu'aux animaux domestiques , comme le firent les Lacédémoniens (Jn'stot. OEco/iom.), £umoIpe et Értcluhce avaient introduit le jeûne dans les Thcsmophories et dans les eérémonies d'Eleusis ( Athen. , lib. Yil; Plutarch., Jn Pit. Dettiosth*)* La vie de* pythagoiiciens était un carême continuel»
(5) Le prieur seul a le privilège de manger daas son appartement.
(6) 6&*axti n< «ot9«9U tis* xp<^v tiinvi (te |U«pov Xaqccewov »«!
St. Doroth.Âbba$Doctrin..€. ^».p« ^o, t. XII. fiibliothec. Vetec. Patr.
«cellules, où nous a entrons ordinairement que pour crnous livrer au sommeil (i). Les amendements apte portés à nos règlements primitifs, et les décisions re-
« latives à notre discipline, après avoir été discutés « en chapitre, n'ont force d'exécution qu'autant qu'ils « sont confirmés par un rescript signé de la plume «f d'argent de nos patriarches (a). Dans Tordre habite tuel de nos exercices, chacun se rend au lieu qui lui - «t est assigné pour travailler, d'où on revient pour « chanter les vêpres, qui sont suivies du sôuper ; et k «journée se termine par la prière appelée Compiles, « qu'on récite pour demander à Dieu de nous préserver « des embûches du démon (3).
(i) Noos BOUS abstenons de traduire cette note pour des raisons faciles à comprendre, quoiqu'elle soit tirée de la règle de St. Pachonie,p. 773, t. IV, Bibl. Vet. Patr. André» Gallandi, § 95. Nemo alteri loquatur in tenebris; nuUus in psaAio cum iUieroMormiat; manum alterius nom ieneat^ sed sivestt* tert't , jeW ambulaverît , sive sederh uno cubito distet ah altero. Spirtnm de pede excepta domus prœposito et secundo et alio cui jussum fuerit, nemo audebit evellere. Ibid., p. 723. Nec in cuino nudo sedcat , MtkÎ* eî; Jvcv yu(Aviv xaôeaôf.
{%) Plume d'argent ; allusion faite à l'usage daos lequel soDt les patriarches de signer leurs encycliques avec une plume de ce métal , ou bien de roseau de Perse (calamus orientaiisyhs sceau qu'Us apposent à leurs mandements est en cire noire, n représente la Vierge avec les lettres MF eOT» et Tenfant Jésus I. C. XC. , portant dans les rayons de sa couronne 6 An* eehêi qui est: Il y a nn autre cachet synodal pour les affaires expédiées par la daterie du patriarche. Celui-ei est rond et divisé en quatre parties, sur lesquelles on lit : Les seniteurs, le patriarche grec de Constantin ople et les métropolitains du synode siégeant dans la capitale.
(3) Typic, S. Saba. Il y a les grandes et les petites compiles ,
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' « Quelques-uns d'entre nous se livrent à l'enseigne- (K ment des clercs qui se dcstiuent au sacerdoce, et ce « sont ordinairement ceux de la cômniunauté éprouvés- 4( par les voyages et la connaissance des hommes , aux* a quels ce soin est confié. Plus ils ont vu le inonde," «r plus ils sont jugés propres à remplir C€^ devoirs , « et on les choisit parmi les plus vieux de notre « ordre, de façon que toujours débonnaires, ils vivent a au milieu de leurs disciples , sans donner dans les «excès d'une hauteur déplacée ou d'une familiarité «coupahle. Nous avions pensé à former des petites « écoles, et h nous livrer à l'instruction de la jeunesse cr en adoptant la méthode indiquée par saint Jérôme (i), « mais la sévérité de la règle nous sépare du monde , « quoique nous regardions comme une maxime desatructive de la dignité de l'homme, qtie ne point « s*expo9eTa la tentation^ c*esi apovr acquis^la vertu, a Cepeuddut nous tempérons la rigueur de nos pré-
Ta à7To<J'£iirv*; les premières ne se chantent que pendant le carcnie qui précède Pâques.
(i) Epist- ad La ram : (iant puero litterae vel buxeae, vel ebiirnese, et suis noniinibus appellentur : ludat in eis, ut liisus ipse eruditio sit. Quinlilien (lib. I> cap. i) souhaite pareillement qu'on ÎDStruise les enfants en jouant, et le bon Roliia insiste sur ce projet, en conseillant d'adopter le bureau iopogmphique de Dmnas* La chalenr qa'il .met à délivrer les enfants à*ua repo* ^ui les attrÙÊe^ en le* tenant to^jourg 'eoUés'^ l'endroit ou ok les fait lire, fait autant l'éloge de TexceUenee de son cœnr, qne de la sagacité de son jugement, qnt voyait dans la méthode routinière , Its dégoût , l'aversion pour l'étiide en général qu'elle occasionne, et, nous diions de plus, la cause de phisieurs maladies, qu'on n'a pas encore observées, quoiqu'elles méritent d'éire étudiées par les médecins.
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« ceptes en voyagoant , parce qu'en vivant loin de la
« soc il* té nous tomberions dans les basses babitudes fi qui accouipugueut rignorance des mœurs du inonde* « Nous avons des frères employés à la surveillance «et aux travaux de nos fermes. Quelques-uns sont « préposés au défrichemeut des terrains vagues, d'au- « très à la garde des troupeaux, dont la laine filée ou «E tissée par leurs mains sert à notre habillement et à «celui des pauvres. , Nous ne revoyons oïdmalreiiïent « ces ouvriers évaugéliques qu'aux grandes solenaités ^de Tannée, où nous nous réunissons autant que « possible , afin de dianter ensemble les louanges du
« Seigneur. »
Après ces rensejgn<»nents , qu'on trouve épars dans les statuts des ordres monastiques , le père qui portait
la parole nous donna quelquts détails sur ki police intérieure de la communauté. 11 nous dit comment les^ cénobites se battaient parfois entre eux (i); les cbâtiments qu'on infligeait aux délinquants , en les punissant par la prison, les fers et la bastuiuiade; les péniteoces imposées pour des délits légers, et les moyens employés afin de maintenir la concorde entre des êtres qui, quoique religieux, sont, malgré cela, des hommes que la grâce ne rend pas également parfaits. Tels sont nos réi^le ments ^ ajouta le caioyer; mais pour les athlètes de la foi, les victoires sont séparées des couronnes par un grand inter^'alle de temps > ).
(i) Les moines se battaient très - anc-iemienient entre eux , comme le rapporte saiot Ëphreiu (t. I, p. iiaS ). Oa les punissait aussi des fers , de la {Nrisoa , etc. t. U , p. a 75 ).
(a) Saittt Jean Ghrysoslàme. Panégyriste <fe saifUjfiUien^ t. III.
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L'article des finances étant une corde délicate à toucher, je me gardai de faire des questions à ce sujet* )e me contentai de savoir que les recettes coavrent les dépenses , et que nos riches abbayes , qui étaient devenues tic véritables letraltes d épieurlens, en dissipant CQ festius leurs richesses, au heu de les employer en aumônes, auraient difficilement fait laoe aui; frais de rhospitalité qu'ei^cercent les moines de Méga - Spiléon. I-es religieux de cette retraite, sans registre à double partie pour calculer les dé» penses et les recettes, sans ostentation, ne comptent leurs jours que par de bounes œuvres, et n*ont pour priucipe d écunomie qu une charité fervente qui s'occupe des malheureux. £e père de /aimUe^ répè-> tent-ils, blâme le zèle indiscret de ceux qui veukni séparer^ Cwraie du bon grain. Ainsi un étranger, quelle que soit sa religion, Ston pays et sa langue^ ne frappe point en vain à leur porte* On ne demande à persoune son pays, sa croyance, ni son nom, pour lui tendre une main secourable; et surtout ou ne s'informe pas quand il partira. Chrétien, Turc, Juif,-fio^ hémien, ou Pyrolâtre, qui se présente, reçoit toujours du pain à discrétion, une ration copieuse de vin, des olives, des légumes, du.fromage, piais rarement de la viande, article au demeurant peu nécessaire aux Orientaux. Il arrive parfois qu'on découvre dans des recoins, des pauvres ou des malades, et le Lazare dt laisse obtient , ainsi que l'étranger , des secours d'autant plus généreux, qu'il paraît plus infortuné. T^nt de» soins ne sont pas perdus pour les religieux, et il est rare qu'on abvise de icHr hospitalité. Les Turcs out des égards pour des hommep chez lesquels ils trouvent d'inépui-
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sables aumônes. Les Grecs croiraient orfeiiser le ciel s'ils prenaient au-delà de leurs besoins ; et les ûdèles comme les infidèles se respectent assez pour ne pas être indiscrets, ni exigeants. Il n'en est pas ainsi da patriarche et des chefs de i église orthodoxe, qui rançonnent souvent les caloyers de Méga^Spiléon, à titre de redevances , de secours et d'emprunts déguises sons tous les prétextes ignominieux que le fisc met en pratique pour arracher jusqu'au denier de la veuve. Les religieux n'ont pas toujours échappé avec un égal succès à Tavidité des pachas de la Morée, et Fopulence qu'on leur suppose leur a valu plusieurs avanies. Mais ces calamités éphémères, loin de porter un coup fa-> tal à la sainte Thébaîde, n'ont servi qu'à augmenter sa prospérité. De nouveaux déserts ont èic cultivés pour ËLÎre face aux d^enses , et les caloyers de Méga-Spt* léon se sont soutenus par un esprit qui a surmonté des difiiculLés capables de renverser tout autre éta])lissement qu'une communauté religieuse. La tradition leur a indiqué la voie qu ils doivent suivre, en persévérant dans le travail et dans la charité. Qu'ils soient donc fidèles à leurs institutions 1 Que leurs mains endurcies ne dédaignent jamais lehoyau! Qu'ils ne confient point à des mercenaires l'honorable soin de diriger le soc orné des palmes de la religion! Qu'ils restent étrangers aux vanités du siècle, tous les cœurs leur sont acquis ; et Tennemi même du nom chrétien n'approchera qu'avec respect d'une retraite sanctifiée par la pratique des vertus, à l'ombre desquelles ils prospéreront.
Gomme il n^y avait pas le même inconvénient à s'in-
iormer de la bibliothèque que des finances, nous ob-
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tînmes sans diilicuité la permission de la visiter. Nous ne devions pas nous attendre à y découvrir beaucoup
d'objets précieux ; et ce fut sans un grand intérêt que nous descendîmes dans ce souterrain, qu'on pourrait appeler le tombeau ( €%€kL6rafoç ) plutôt que le conservatoire des livres. T^ous le trouvâmes dans un désordre complet : les byzantins, les pères, les philosophes, étaient entassés péle-méle; et, à chaque volume qu'on exhumait, nous étions aveuglés par la poussière. Nous parvînmes cependant à démêler un assez beau manuscrit des évangéiistes, éci'it sur parchemin ; et peut-être aurions-nous exhumé quelque autre livre, SI on ne nous eût pas pressé de rendre visite au pneur, qui nous attendait.
Ce vieillard, que nous trouvâmes dans sa chambre, où il était rctrim par une affection arLlinticpie, nous parla de ses infirmités avec la prolixité ordinaire aux Orientaux 9 qui aiment à raconter leurs maladies réelles ou factices à tout venant. Il nous apprit que ceux qui restaient, comme lui, à poste fixe au couvent, étaient généralement affectés de rhumatismes; et le fait est très-croyable, d'après l'humidité de la grotte qu'ils habitcuL. iSous nous apercevions, quoique nouvellement arrivés , que cela devait être ainsi, par les symptômes d'un rhume, que nous dissipâmes en retournant nous asseoir au kiosque.
Ce fut dans uu dernier entretien avec les moines que j'obtins ce qui mé manquait de renseignements relatifs à la topographie du mont Cyllène. J'attendais l'instant de retourner en France; ainsi je dus me contenter de recueillir les distances de la route qui con-
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duit de Méga-Spitéon h Vostitza (i). Ils me donnèrent également des détails circonstanciés sur le cours du fiura, qui prend ses sources dans le mont Cheimos, cinq lieues environ au sud-est de Diacovto. Ils me racontèrent de quelle manière les monastères de Saint- Nicolas , de la Trinité et de Sainte-Monique, qui étaient habités par des religieuses, .forent dévastés en 1770, et comment ces pieuses colombei furent égorgées au pied des autels de leur céleste époux. £t comme je leur demandai si on j observait alors la règle compo* sée par Irène, épouse d'Alexis C^omnène, pour les religieuses de la Vierge pleine de grâces ( xf^^apiTO)fiémç ) de Sjphante, ils se mii'ent à rire , ce qui me prouva qu'un pareil attentat contre la nature n'est plus prati({ué qu'en Italie (si). Tels furent nos derniers entretiens avec les .pères, que nous quittâmes avant le coucher du soleil, pour retourner à Calavryta.
(t) Route de Méga-SpiléoA à Yostitza, un tiers d'heure 6.; de Méga -Spiléon, Zachloros, 5o fomilles grecques ; une demiheure N. O., Dooméni, 100 f. g. , mont Fbtéri ; deux beuret
N. O., Mamoncba; deux heures N., Troupia-tis-Agias-Iréois;
deux heures N. O., Vostitza.
(a) La règle de S le Irène portait que l'économe de ce monastère, son substitut, les deux aumôuiers et les confesseurs devaient être eunuques , c&voûxm f tuà iXertiUvety ^ffwn MXoêet.
CHAPITRE PRËMIËR
Potamographie de l'Alphée. — Remarques sur la partie supérieure de l'Areàdie. — M^alopoUs^sesév^ues. — Château de Caritène bâti par les Français. ^ Cadastre de ce canton. Ruines de plusieurs villes anciennes. — Raute de TripoUtza à Caritène. — Londari. — Sinano. — 'Ruines et inscriptions / de Mégalopolis. — Gisement de plubicuts acropoles. — "SjUh phagum d'Arcadie. — Mont Lycée. — Arrivée à Caritène.
Lbs géographes qui ont tracé le cours de l'Alphée placent ses sources dans lé mont Borée d'Arcadîe, à
l occidciiL de Tégée et au-dessus d'Asea , bourg dépendant de Mégalopolis (i). Parlant delà pour éiiumérer les rivières qui forment son cours, ils nomment le Thînnus ou Thîssus; le Gathéate, qui reçoit le Carûioii; le Parrhasius, que le mont Lycée alimente de ses sources; et l'Helisson, dont les eaux, baignaient le pays desTricolons. En poursuivant leur potamographie , ils citent le Lusius et le Gorthynius, qu'on conioiid
(i) Sirab., lib. Vlil, 343.
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parfois sous une même dénomination ; le Ladon , TÉrymanthe, llaon, le Cladée, le Gytherius, le Triton et
rÉiiipée, qui cumulent les eaux d'une multitude de sources, de ruisseaux et de torrents , à Tépoque de la fonte des neiges , où lorsque Jupiter pluvieux ouvre les caUuactcs do rOIympe pour féconder les campagnes pendant la saison de l'hivernage.
L'Alphée, maintenant appelé Orphéa et Rouphia , dépouillé de son nom poétique , tel qu'un héros privé de ses couronnes et de ses palmes, prend son origine au mont Davria, non loin de Tautei de Borée, oii sa source n*est plus désignée que sous l'appellation vulgaire de Képhalo-Vrisi. Grossi par la rivière d'Aloni- Steno , qu il reçoit au - dessous de Garteroli , il arrive à Mégalopolis dont les ruines ne sont plus habitées que par la faible population du village deSiuano. Après avoir arrosé ce plateau, il s'accroît, en coulant au nordouest, du tribut des rivières de Sainte-Marie, deSapolivadia, de Sabascia et de Leondari, dont les sources voilées de forêts existent dans les montagnes qui forment la ligne de séparation entre les versants de i'Arcadie et de la Laconie.
Au sortir de la vallée de Sinano, l'Orphéa entre dans le territoire de Caritène, pavs antique des Tricolons, toujours abondant en moissons et riche en troupeaux. Après avoir passé sous le pont qui conduit à Garitène, le fleuve reçoit, par sa rîve droite, l'Astycolos ou rivière de Hadgi Oglou; et toujours du même coté, TAgaphthys lui envoyé les eaux des torrents des montagnes de Gorthjs. Au-dessous d'Anargyri, s'ouvre la vallée de Phanari. Sa rivière qui cumule tous les ruis* seaux de l'Alvana ou mont £van verse le tribut de leurs
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eaux dans !c lit de 1 Alphée, dont les bords élevés expirent à Textréinité de la vallée du Ladon,
Cette dernière rivière prend son origine au mont Lampée , ciiaùie qui sépare son bassin de celui du Cérynite. £lle reçoit dans son cours les affluents des villages de Lusi , de Poria , de Pyrgos , de Neminitza , de Palaeo- P yrgos , qu'oîl croit être l'ancienne Melhydrium , et de Cernés. Par une vallée presque parallèle, mais plus septentrionale j le Ladon est grossi par TAroanius et plusieurs autres cours d'eau , avant de s'aceroître du tribut des rivières deTArcadie septentrionale an Cis;i!j)hci)iine que j'ai fait connaître dans mou itinéraire à travers le mont Pholoé et l'Ëiynuuithe , jusqu'à Tripotamos ou Psophis. J*ai dit quelles étaieiit les vallées fertiles situées au milieu de la presqu'île baignée par lÉrymanthe, le Mêlas, le Cratbis, le limpide laon qui se mêlé aVec le Ladon (1)4 dont les eaûx se déchargent dans l'Aîphétî , près d'un endroit que l'on nomme File aux corbeaux (a) : il nous reste niam tenant à décrire la partie méridionale de TArcadie.
Dtf us la marche adoptée par Pausanias , il nomnie, après Psophis, Telphuse, dont le territoire fertile était arrosé par TArsen , rivière tributaire du Ladon. Puis reprenànt ce fleuve à sa source près de Glitor, dont les ruines existent aux environs de Platinder, il revient
(1) Kà^ [x!'<irv vriaov, xcD.Yiv yfiôvv. vaieTocotnv
Dionys. Perig* v. 4t4 etseq.
(2) Paus.,Ub. VIII, c. as.
sur ses pas en éniirnérant Leucase, Mesoboa, Nasès, Oryge, Haluns, les Thaliades et Telphuse, qu'où croit être remplacée par le hameau moderne de Yaniiia. Il fait ensuite connaître Ilérëe, dernière ville de TArcadie du coté de TÉlide ; Aliphère » où Jupiter donna le jour à Minerve , Herée, Melaené, Buphagium et sa rlvicrc, qui boiiuut les Horéens et les Mégalopolitaius. En parlant de Mégalopolis , fondée par Épaminondas , le même auteur nous donne une liste très -importante des villes qui , de leur propre gre ou par hatne contre les Lacédémoniens^ contribuèrent à peupler cette colonie située au milieu du Péloponèse. Dans la province de Ménale ( i ) , il y eut Alea , Pallantium , Eutée , Sumatie, Asée, Aperèthe, Hélisson, Oresthasiuni ,])ipée et Alycée. Entre les Epytiens(2), ou citait Scirtonium Malée, Gromès, Blenine et Leuctron. Entre les Parrhasiens (3), ceux de Lycosure, de Tœnée, de Trapezunte, de Prosée, d'Acacesium , d'Acontion, de JVIacarie, de Dasée, s'y réunirent à l'envi. Parmi les Gynuréens d'Arcadie (4), ceux de Gorthys, de Thise sur le Lycée, de Lycoa et d'Alipbère, suivirent l'exemple des
(i) La province âe Blénale commençait ainsi an S. t). de
Tégée, cil sVtcndant vers Lcondari.
(a^ Les Ëpitiens habitaient probablement dans la Triphylie, où Polybe place une ville appelée Mpyum, lib. lY, c. 77.
(3) Les habitants de ces villes isolées èt indépendantes ne ' songèrent jamais à s'unir par une confédération générale; ils habitaient dans la vallée du OLadon et sur les bords de ses
affluents.
(/}) Les Cynuréens occupaient le territoire situé au N. E. de Mégalopolis vers Vitina et Sopoto.
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autres. Enfin du pays des Orchoméniens (i), il y eut
les villes de Tliissoa, de Méthydriaiii et de Teuthis , auxquelles se joignirent Tripolis, Callia, Dipœne et Nonacris. Il est probable que la plupart de ces peuplades résolurent de s'amalgamer, non seulement à cause de la haiue qu elles portaient aux Spartiates, mais par la crainte que leur inspiraient ces farouches dominateurs, qui tuèrent dans une seule bataille dix mille Areadiens, sans perdre , dit-on , un seul homme. Cette calamité , rapportée à la cent troisième olympiade, est probablement exagérée, puisque six olympiades après ( vers Tan 344 vivant J.-C), les Arcadiens, qui avaient battu les J^iéens, auxquels ils enlevèrent la présidence des jeux olympiques, eurent à soutenir la guerre contre tout le Péloponèse pour cause de sacrilège , parce qu'ils avaient volé le trésor sacré de Jupiter Olympien.
Mégalopotis n'était plus qu'une grande solitude du temps de Strabon, qui omet de dire qu'elle avait été ravagée par les I^acédémoniens : l'Arcadie, ajoute- il, étant totalement dévastée , il serait inutile d en faire une longue description. Il se contente d'énumérer ensuite les villes, détruites , niais comme il en fait autant au sujet de Mycèncs et de Tirynthe , cela ne doit pas arrêter, dans ses recherches , le voyageur qui parcourt le Péloponèse en prenant Pausanias pour guide.
Mégalopolis (2) , malgré sa dépopulation , dut être
(i) Les Orrhomcuicns sodi connus par ce que nous avons liit en décrivant la Xégéatide.
(a) Mégalopolis, Strab., lib. YIII; Polyb., Hist. lY, cap. 77; cap*7,8;II,cap.64;Tit.-Liv.XXXn, 5; XXXYI,
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une ville coQsidérable, puisqu'elle était, au temp$ du concile de Sardique , le siège d'un ëvéché qui , ayant
changé son nom en celui de Christianopolis , fut transporté à x\rcadia vers le milieu du dixième &iêcle (i). Il est probable^que la ville fondée par Épaminoodas était extrêmement déchue; car les Français qui s'emparèrent de TArcadie, eu iao49 parlent que de Caritène. Cependant son nom ne leur était pas inconnu , pui»* qu'on institua des évéques latins sous ce litre cano-
3i ; XXXVIII, 34 ; XU, 20, 24 ; Plin. IV, c. 6; Piolem. , lih.
III. c. 16; Pal mer. Exercit. ad Diud. Sic, lib. XY, p. i3o; Jkf. ad libr. VIII; Strab. VIII, p. 45?; Exercit., p. 309; /dL, ad Chponic. Mann. Amndel. Exercit, p. 71», 713 ; Gellar. T. I, GeogFftpb* Ant., I. s, c. i3 , p. la^S.
(1) Évéques grecs de MégalopoUs.
XI. Grégoire , vers ; s
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nique (i), et que Chalcondyle en parle comme d'uoe place qui florîssaît en 1 4^9. C'était même le point central de réunion des Grecs et des Albanais, qui s'y retirèrent auprès de Thomas Paiéoiogue, pour y at« tendre les Turcs de pied ferme , et les y combattre. Ceux-ci , qui s'acheminaient par TElide eu suivant le rivage de la mer, étant arrivés à Ithonié, montèrent de là à MégalopoHs. A la vue de l'armée grecque, qui était rangée en bataille auprès de la ville ^ les Barbares délibérèrent s'ils devaient passer outre, en se rendant droit à Muchla de Tégee (a) , ou les attaquer (3). Les chrétiens furent vaincus, maïs la destruction complète d^ Mégalopolis et Toublî de son nom sont postérieurs ù répoque dont nous parlons.
La chronique de la guerre des Français en Morée nous apprend comment Geoffroi de Villc-Hardoin avant divisé lePéloponèse en fiefs^messire Hugues de Brienne fit bâtir dans FArcadie transalpbéenne un chatean ap* pelé Caritène (4) , qui après avoir passé à Guy de la
(]) Évéques Latins,
I. HajmoF ia
H* Jacques Polonais tk^i
m, Jean «5oo
Oriens Christiaous.
(a) Muchla. MoûxXi*, pnssessiontts Malax. in Hist. Patriarch. , p. 16^ , Gloss. Graec. Barb.
(3) Chalcondyl. Hist, lib. IX, ad ana. i^S?, c. iv.
(4) Measin; Geoffroy eat clepais an fife i|ui prit le nom de seigneur de Cantèae (€hroinc|., p. 1)9, trsd. de BudM»). Qnant à Hugnes de Brienne et do Lkhes, il époosa Hélène de Yîtte-Hardoîn duchesse d'Albènes, né« de Geoffroî et d'Agnès,, fille de Pierre de Courtenai I du nom, comte de Neiters et em-
Roche, à GeofFroy de Gicon, et aux Paléologues, est
devenu de nos jours le titre d'un des cantons les plus importants de la Morée. Caritène est le chef-lieu de oette région la plus montueuse des lieux ou l'Alphée coule maintenant sous un nom barbare, ainsi que les rivières poétiques au hord desquelles les Arcadiens, toujours enclins 'aux charmes de la musique , redisent des idylles qui font encore Tamusement et les délices de leurs loisirs. Pan était le dieu de cette contrée; on le voyait partout. Tantôt uni aux chœurs des dryades dansant sur le Lycée, tantôt suivi des fauiies, lorsqu'il parcourait le Ménale, les crédules Tlellèues l'associaient à leurs illusions et à leurs fêtes. 11 était sans cesse présent à leur imagination ; on le voyait à la tête des troupeaux dans les bois, retiré dans les auUes, et lorsque la chaleur du jour invite les bergers au soin meil, croyant qu'il reposait à Tomhre des téréhinthes, les pasteurs cessaient leurs chants et leurs concerts dans la crainte de réveiller. On lui attribuait l'invention de la iiùte; c était le plus beau des dieux, et ses pieds de bouc étaient une hypostase de la nature qu'il n'était pas permis d'expliquer.
Les souvenirs mythologiques ont disparu de ces lieux, dominés et dévastés successivement par les Ro-
perem- de Gonstantinople. Guy de la Roche qui fut seigneur de Caritèue était fils de Ponce neveu d'Otton de la Roche P*^, duc d'Athènes et de Rhodes devenu héiider de ces duchés par la cession de son oncle. Il est nommé en cette qualité dans une charte de l'abbaye de Bel vaux de Tan laSg. Voy, pour ces origines : Innocent III , cpist. i lo ; lib. XIV, p. 557, ©t le nouveau supplément au dictionnaire de Moreri, Pai ib 17/19-
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mains , les Français, les Catalans el les Turcs, qui ont divisé le vaivodilick de Garitène en quatre contrées ( i ).
Cadastre du canton de Caritène.
Contrée, — VomiA.
y ont» Nombre de* vitlagM. diM f«mUlc>.
Cjiritène 600
Khoolas 30
SiemomiiUa aSo
Sigoriuî i5o
Chagoallaiii 35n
Corsoxilia
Taldepiuina i5o
Kaminitia. *. 80
Oarseuica ».. 40
Pyrgaki 3o
Vitina 400
Lasta a5
Gvanitsa , 30
Kerpim 5o
GloncOfâ l5
Agridi l5
Caru«ssi 4*^
CAmi i5o
Alomcteno i5o
Lil>nvri8i 81
Arendorema, 100
Piana 5o
Javia .* 10
Artoova. • i5
ZeTepaoi 72
Yanina 'Jto
n* Contrée, — Cauk,
khetiè»
Caratoala.. ••••• ••.
Ihraliim ...••••..•....«.,
Aliinéri
Pacha
CSapaoehori .
Car%'oanari<
Cassîm. . . , I Caracarî. . . , Ciilivia. . . . .
Sonaatott. .
Sooloa . . . .
la
au
Sttite de /a II* contrée.
Noms NiiniLir de« riHages. dc« faOÙlJM.
Catzubali a5
Sikia>Apano la
Sikia-Cato iS
Rcsvatiaga 35
Dedeinbey • 3o
Basta y. a5
Dcli-Hasiiaa ao
Horeoai • aS
Viomoaela 45
Paploalî aS
Kyparl't.sla ..•••«.. 5o
Mavrya •*•••.. ao
Corio ao
Coronio. •* ao
CarI('S . aS
Aatrou ...•» la
III* Contrée. — Liodobab*
Astycoloa «.,,•.•. l5
Hacormédi. ..•,.•.•,.*•>•■ ao
Calochicpîana ••••••• a5
SiiL-SarakeQÏ ••..*•«• 3o
Léiiova ao
Chareoa •..«..• 40
Zatouna.» • . • . • 100
Diraitr.ana. .»«»,..•*■•.•• . 3oo
Dieodena 4^
Ttircuratti 4o
Paloomba 10
Torcopsari ..•,.».•*• ta
Zervo 9o
Rujfikî-Sarakiui. . 3o
Baitliixa 10
Agio-Iani (Herée) a5
Lanti.t « 10
Zalatjca l5
Papadfiu ao
Cucova 1 5
Goconri ao
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£n partant de TripoliUa, ville à laquelle il convient de rallier les topographies de la région meffi» dionale de l'Arcadie^ ai on prend la route de Léon-
dari, qui fut la capitale du Péloponèse au commencement du seizième siècle , dans vingt-cinq minutes on arrive à la prise d^eau des aqueducs de la ville
quon vient de quitter. L'espace qu'on a pai couru est presque entièrement inculte et couvert de laudes,
Sidte du cadastre du eafUon de Carkène,
PÎOQU Nombre St» TiUag «f . du fMBÏJJc*.
Pera ••....* ao
Zoaca » 95
htf i5
Caraeassani 30
Zepoli *
Raroreni io
Laugadia 3oo
AWanilia l5
AaM^n •«»••.• 60
Catzoulia. i5
Grendeboaza ao
Sarianoa-Cartaclii a 5
Lemon i5
SpatatL a5
ÏV* Contrée. — P£RA.-M£aiA.
iicliâ»! *.. 3o
Âspra-Spitia 40
"LjeownH ..•••.•.*.•••••• ao
NemooM 60
Cosa 3o
Rakiès l5
Mooatttniki.
Stavfi • ' o
Kytfi i5
Bocovina j5
Condovaftana 60
TelsimakU 60
Kardaryld. ..• lo
Vmhâgiom to
Suite de la Vf* cofOtâf,
Noms des villages.
Nombre de» funille»
Mostinitza.. 40
Podogôra 3o
Liopèii
Yaëlia iS
Xérocariteaa.. . • « , to
Contonsa l5
Fomeari l5
Oalata « ao
Symosa ..••.•«•.••••»••• • i5
Bouliari.. ..,•.•*«•••....• i5
Scoudoa» . r 10
VaDiDa-Laadana^. 1%
Lyvnea •••• l5
Palieochori <•.••••.•• fS
Xt-rokerpem» *••••••»•■.*• Bo
Vervitza. 5o
Visitzi 5o
Gatsoalias t5
Lagavti %$
Stroasa ••••• xo
Doritza . . • • %o
Peta l5
Telanidia • . . . . to
Reneai iS
Serzova 10
Vidiaki 10
TosAft des fiuntUaa. S74>
ifu'on trarerse dam la direction O. S. O. ; quinte
minutes plus loin , on passe un ruisseau venant do la droite y dont le& eaux, qui mondent une piauie bordée de montagnes âpres, forment un des réceptacles de l'Alphée. On aperçoit, à trois cents pas au N. O. , Thana, village près duquel ou trouve la poussière des ruines de Pallantium, acropole située dans la province de Ménale. Au bout de vingt minutes on sort de cette plaine pour entrer dans une gorge escarpée, et, dans uue demi-Ueuie, on arrive au iaîte d*an croupe, oii Ton remarque trois routes d^époques différentes dessinées en spirale, qui aboutissent à un ravin , dans lequel coule un ruisseau alimenté par une fontaine voisine. On franchit, dans dix -sept minutes, un second étage de Ut même montagne, et après une descente scabreuse, à Textrémité de la<^ quelle on trouve un poste de dervendgis, on traverse une plaine d'un mille de diamètre, qui aboutit a la montagne du Galoyer, Un large tumulus, des arbres magnifiques, quelques vestiges d'aaliquités et les ruines d*uae chapelle. bâtie au bord d'un ruisseau, dont les eaux s^'épancbent au S. O., rappellent remplacement d'une acropole, qui fiit probablement Entée don! parle Pausa* nias. Le sentier qui tourne dans cette directiun coiiduit, au bout d'une demi*beure , à uue plaine marécageuse encaissée par les montagnes de gauche, où Ton trouve le khan et la fontaine appelés Franco-Yrisî. C'est une des sources de TAlpliee, et quelques bloçs de pierre font soupçonner qu'on est sur ^'emplacement d'Asea, pkoe qui était abandonnée dès le deuxième siècle de notre ère. 11 est probable que celle partie des montagnes est celle ou les anciens avaient consacré une grotte
mystérieuse à Pan , et un autel à Borée, car on trouve un antre dans le creux du rocher sur lequel on a bâtî
une église et les fondations d'un temple dans des marais dont les eaux se rendent à TAlphée par des conduits souterrains.
A une demi-lieue des ruines présumées d'Asea, après avoir parcouru la ligne supérieure des versants qui partagent les eaux entre l'Arcadie et la Laconie» on traverse la rivière de Franco-Vrisi près d'un moulin, à l'endroit où les montagnes de gauche commencent à s'incliner. On descend de là sur un plateau encaissé, et dans un mille et demi de chemin pratiqué en partie au moyen d'une chaussée sur arcades , bâtie an milieu d'un lac fangeux, on voit le gouifre dans lequel s absorbent ses eaux , qui reparaissent au midi de la mon* tagne dans un lieu nommé les sources y qu'on peut regarder comme le dégorgeoir de TAIphée. Bientôt on gravit une pente escarpée qui a un quart de lieue de développement pour monter à Anémodouri, en laissant à main gauche, dans l'aire de vent N. E. par £. les ruines d'Asea. Pausanias place dans cette région Apérithe, Dipée et Alycée, dont on pourrait retrouver les positions sans espérer d'y découvrir des objets d'antiquité, car ce ne furent jamais que de simples bourgades habitées par des pasteurs, qui adoraient tout au plus des dieux de bois ou d'argile* Un mille plus loin, on plonge du haut d'une montagne (où l'on voit une grande église dédiée à la Vierge Loutc sainte), sur la plaine de Mégalopolis; et après une descente tracée en spirale , on arrive à un fort ri|iné près duquel il y a quelques cabanes de paysans. Cette partie du chemin est d'uu mille, et à pareille distance, en
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continuant à descendre à travers une forêt de chênes, on arrive à une émtnence boisée, ({ui est couronne!^
par le village de llhapsoniatia , à peu de distance duquel s'opère le partage des versants entre TArcadie, la Laconie et la Messénie. A un mille de ce hameau^ on reconnaît l'emplacement d'une ville ancienne, située à l'ouverture d'une belle et fertile valli'>e qui.se prolonge au midi. La nature des lieux déploie ici un système de contreforts qui dessinent la charpente de FArcadie, car dans quuize minutes, on traverse une gorge ]Hoionde et boisée, qui se prolonge vers le bassiu de i'Alphée , et un mille au-delà , on monte à Léon* dari , ville éloignée de six lieues et un tiers de Tripolitza.
Léondari n'est pas, comme on Fa cru pendant longtemps , située sur remplacement de Mégalopolis, mais
plutôt sur celui de lA'UCtres , qui fut souvent l'objet des contestations entre les Spartiates et les Mégalopohtains, dont cette ville était le boulevard du côté de la Laconie. Georges Phrantza en parle comme d'une place considérable qui était très-florissaulc au quuizième siècle, temps où elle était la capitale du Péloponèse. Il est probable que sa décadence date du règne de iMahomet IV, lorsque les Vénitiens et les chevaliers de Malte unis aux Maniâtes portèrent le fer et le feu dans les principaux établissements des Turcs ^ qu'ils expulsèrent presque entièrement de la Morée. Lorsque je passai à Léondari, en i/')!, cette bourgade, composée de deux cent cinquante lannlles grecques et turques y était gouvernée par un vaivode mahométan. J'y vis quelques ruines , et il est probable que le champ de bataille témoin de la valeur d'Épamiuondas dut
être un espèce de plateau sî^ué en avant du défilé qui
conduit en Messénie. Toute cette contrée abonde en sources deau fraîche; et les habitants, Laçons d'origine, jouissent d'une santé plus robuste qu^aucuns des montagnards de cette région, où l'homme annonce qu il est né pour la liberté.
La distance de Léondari à Sinano est de quatre milles, et d'un mille environ depuis ce village jusqu'aux rMines de Mégalupolis. La direction N. O. qu'on prepd en côtoyant le Syros ou rivière de Léondari , permet de relever les positions de Camara, village situé un mille au-dessous de llbapsomatia, de Koremi , bâti au confluent du Xerillos avec le cours d'eau qu'on prolonge, en laissant à droite Chiose, Chapoaga, à gauche Dedir bey , pour passer devant Atas bey, d'où Ton arrive à Sinano.
M. Firmitt Didot, qui voyageait dans cette partie du Péloponèse, dit qu^en sortant du bassin de P£urotas par un chemin pratiqué sur les montagnes, il arriva à une ancienne église entourée de forts beaux arbres, d'où il eut une vue superbe de la plaine de Mégalopolis. «Après m*être, dit-il, reposé un moment «t à Léondari, je montai à la citadelle , où Ton mnarque « des ràines. Notre guide nous fit observer de cette « hauteur aux deux versants du mont Ogdfmi ou Borée, u d'un coté les sources de l'Ëurotas, et de l'autre celles « de l'Alphée.
« Notre petite caravane se mit en route vers Sinano , « qui occupe peut-être l'emplacement de Scirttès ; et a un quart de lieue au-delà de ce village , nous arri- « vâmes à Mégalopolis. Notre premier soin fut de re- « chercher le théâtre, qui clail ua des plus vastes de
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« la Grèce ; et nous le découvrîmes creusé en bémi- « cycle dans le flanc des collines qui bordent la rive «c gauche de rHélissoii. Je remarquai dans sa partie «t inférieure des murailles fort bien construites; et, en «allant vers la droite, je vis un pont brisé appelé «GoménéGéphyra(Ko{&(iivD-Yé9up«) (i)^ nom moderne
Inscrqftions trouifées à Mégaiopoiis.
Sur un ponU ...pia avg a et a CIVITATI ITA
VTa B-K-OHISERATIANAE
— taipisciSa. pontem 4 FËCrr.
Ju-dessous,
..ATOPI KAISAPI KAI HOAAEI . . .mK02 tnOIHlE rE4»ÏPAN
Sur la mime pierre.
• ••••••••••«•• 1C AOOS
...Ai'Aeui AUi\^lAXi2N 2ÏNE .
AilKE (l>a
...EAYTON TO EDINOMION KAl BAAAN, .
. . .£X£1 ePEllMATON ÂIABIOX.
Sur un marbre,
ABATPATmVnPOSTMlViaN inKOMAltHNAPIZ TOSKlE TOZ
AÀAOrXH2A2Alf
tSur Un marbre.
rPAMMAT
et. .OY TAS KANNA
« de rnélisson, qui va se jeter à peu de distance dans « FAlphée. Au-dessus du théâtre je rencontrai quelle €[ues Arcadîenm», dont le costume simple , mais éié* K gniii , devait être celui des bergères antiques du a Méuale. Ces femmes , qui étaient les épouses ou les « filles des pasteurs dont les troupeaux errent dans les « retraites chéries de Pan , étalent occupées ^ les unes , « à faire cailler du lait dans un chaudron suspendu à a un chcne, sous lequel elles avaient allumé du feu; a les autres , à battre le beurre , et quelques-unes à f( étendre leurs frdhiages sur des claies. Je m'empresa sai de desssner cette scène, digne des chants de Théoce crite et de Virgile. »
Texaminai ensuite dans tous les sens les ruines de Mégalopolis. On sait que THélisson traversait la ville, la place publique restant à droite du côté du nord. Ce serait là qu'il faudrait rechercher les Veste» du temple de Jupiter Lycien; le Philippéum, portique élevé par la flatterie à Philippe, roi de Macédoine, qui touchait
TO KAEOZnPOKÀTIS EIZ
nOAlZ MEFAAOnOAI TAN
. . .nOAY2. . .EI2TAN MOT HTMAPIAA2. . .ÛMOZ.. .
OSIAZni^OS mOSENOS APIZTOAAMOTIEParnOKPATEOZ M. . .
AION NIKOAAIAAMAXnE. . .EIADOX TOI nANI2IAn..E . AEI'A eEMEIIlBAAAEINKALN- . . . ME0A TAXiiPIA TAIEFTOÏ NOMO. OEP. .Ano TAMIIETPA. . .A'I>E2T. • .ITANAIIO TOY nVTIor TON POÏNEOi EI2T0> KOIAAI. . - TAN EITEN TOI KOIAArriT.. EISTANOAOTS' TANEIHAÏKOIOÏPAIV AnoAEAPKTOÏ ÏAP.
eONEIZTAN IKETEÏAN KAI AIIOTAZIKETIAS ELWË.
TAN AIATOr nrnoX KAI TA.OADN EIIITAZnE
. . .ElAIIBFIONnPOEKAAEZANTO APISTOAA
. . -NOIZ KAl TAMOZIA AAAOIAEMH & . •
El Ano
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au temple de Mercure Acacésius; le portique des sé* iiateiir>; un troisième édifice du inunic genre, qu'un surnoniiuait leMycopoiis; eulin le portique d'Aristan* dre. Ces monuments , ainsi que le temple de Jupiter, aboutissaient h un espace consacré aux grandes déesses, dont IMnscnplion n" 2 porterait à croire qu'on célébrait les mystères suivant le rituel d'Éleusis. Les principaux artistes de la Grèce avaient orné ces édifices de statues, dont une des plus remarquables était celle de rhistorien Polybe, c|u'on peut appeler le génie tutélaire de la ligue achéenne , qu'il protégea auprès des Romains, et qu'il gouverna, en quelque sorte, par la sagesse (le ses conseils.
A Tamas de décombres qui couvrent Vautre côté de la rivière, on devine, sans pouvoir assigner un nom particulier à chacune <i'eUes , qu'on est aux lieux où existait le Tliersilion où se rassemblait le sénat des dix mille , près duquel on montrait , dans le deuxième siècle de notre ère, une maison bâtie par Alexandre. La cella de plusieurs édifiées enloui e^ tie eoloiines rasées à fleur de le i re, sont les restes des temples des Muses, de Vénus, de Mercure, placés au voisinage du stade qui aboutissait au théâtre. « Je vis de ce côté , poursuit a M. Didot, les assises d'un temple d'ordre dorique ; (c plus loin, Tcnceinte d'un autre éditice ; et à peu de « distani^e celle d'un temple plus grand, dont une parce tie des murailles existe encore : la plupart des cocc lonnes sont brisées à des hauteurs dilïerentes. Avec ce du temps , à laide des inscriptions et des bas-reliefs « que les pluies mettent à découvert, on pourrait asflt signer des noms à ces édifices. Pausaiiias, qui en parle a en détail , semble les avoir signalés à ratteiiti&n des
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« voyageurs qui viendraient après lui, car il nous apc( prend que, déjà de son temps, Mégalopolis, dépouii- «clée de éon andenne splendeur, n'aârait plus que àû • cr vastes décombres. »
De Mégalopolish la grande source de l'Ai phéc, la distance est de sept quarts de lieue. On trouve sur cette route, à un mille de Sinano, près d'une chapelle délabrée, les restes d'un édifice près duquel coule la rivière de Risvan; et un mille plus haut, on passe à Chapoga, hameau bâti sur une éminence couverte de fragments de tuiles et de briques. En continuant dans la môme direction pendant douze minutes, on arrive à Calivia , résidence d'été des paysans qui cultivent cette contrée; et quinze minutes au-delà , on se trouve au monastère ruiné de Palâeo-Rapsomatia. Un sentier qui se présente h gauche conduit, dans deux heures, a Marmora, village éloigné de deux lieues du khan de Franco-Vrisi. £nfm, dans un quart d'heure, on rencontre la source de l'Alphée, qui dé* bouche dans la plaine de Mégalopolis. Son issue est à la base occidentale du mont Kimparos, et le lac dont il est le dégorgeoir est situé h son versant septentrional, au-dessous d'Anémodouri, dont tious avotis parié précédemment.
En circulant dans ces hauteurs, qui portent le nom de mont Barbeni, dans la direction de Ijéondari, apréi avoir traversé des forêts de chênes, on revient par Dédir bey, Rorémi, et Aïas bey, dans cinq milles de chemin, à Sinano. Toute cette région qu^ott vient d'esqiiisser fiit autrefois consacrée à Pan. Les Ârcadîens, tt^rapés sans doute par le bun des brises éoliennes que les vents produisent au milieu des forêts, prétendaient entendre souvent leur dieu favori jouer de la flûte dans
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ces paisibles solitudes. Cétail iù qu ils avaient consacré un terrain à Borée et un autel de gazon à tous les dieux 9 dans la crainte d'oublier ùné seule de ces divinités, dont la terreur plus que la .reconnaissanoe meubla le vaste Olvmpe.
Au-4^o>^^ passe TAlphée, et l'un de ses afOuents un quart de lieue plus loin , pour se rendre à Deli^ Hassan, oiï Ton voit une tour bâtie avec des débris d'architecture ancienne. A droite, sur uneéniiut nce isolée, on -trouve des ruines, qui sont probablement celles d^Acalésium, lieu rendu célèbre dans Ja mythologie par 1 éducation de Mercure. Cette contrée fut autrefois couverte de monuments, de portiques, de statues et de consécralions. Une foule de ruisseaux qui coulent des environs s'épanchent dans FAlphée, qui reçoit de ce côté le tribut dts sources du uiout Lvcée. On avait placé dans cette région Lycosura, la plus ancienne ville du monde, dit Pausanias, que le soleil ait vue, it qui a fiitt naître aux hommes l'idée de bâtir toiites les autres. Quelques personnes prétendaient qu'elle exista sur .remplacement de 6ouria&-Castron , situé dans les escarpements du mont Dyophorté, dénomination quf a Êdt oublier celles d'Olympe et de Sacré; mais on était dans l'erreur. Il serait cependant curieux dVxpiorer ces plateaux, oîi Ton découvrirait indubitabl^fsnt des constructtoiis de la plus haute antiquité, au nom» bre desquelles était l'enceinte consacrée à Jupiter Lycien, le temple, le stade et Thippodrome dédiés à Pan; le hiéron de Jupiter, d'où Ton découvrait une grande partie du Péloponèse ; les colonnes élevées dans cet endroit; le temple d Apollon Parrliasius ou Pilliius, V. 3a
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dont il est fàït mention dans rinscription n^ 3 c«
chapitre, où le nom de Pitios est écrit sans thêta. Le MyiaoDy le Nous, i'Achélous, le Géiadus et le Naphilus, ruisseaux qui descendent de ces escarpements pour se rencîi e dans l'Alphée, sci viraient de guides à un voyageur intelligent pour rétablir la topographie de cette contrée, dont nous traiterons avec plus de détail dans le chapitre suivant (i ).
A quinze minutes de Deli-Hassan, le sentier tourne à droite dans un site qui correspond à l'emplacement de Macane. On passe un grand ruisseau , et sur une montagne siUiée à droite on trouve les restes de Dasia, vers lesquels on peut s'orienter en demandant le village de Vromosela. A trente-cinq minutes de là, après avoir guéé deux cours d'eau, on arrive à Cyparissia , hameau situé aux. environs de Basilis , ville importante, si on en juge par la beauté de ses médailles. Sur la rive opposée de l'Alphée 6n découvre deux églises , qu'on croit iidlies à l'endroit où fleurit Tocnée. Vers le mont Lycée on aperçoit Mavra et le torrent de Bathi - Réma , qui est le Nymphmm d'Aiv cadîe. Les habitants prétendent qu'on voit souvent voltiger sur ses bords des ûammes pareilles à celles du Nymphaeum de Byllis dans TAcrocémune. Pausanias, qin appelle cette gorge BatkoSj parle de ce phénomène, que les prêtres eiploitaient p(mr en imposer à lu ci^dulité du vulgaire. A une heue de là on passe
(i) J'ignorais alon que M. Dodwell avait visité cette partie des montagnes, et je me servirai de ses deacriptioiis» afin de pompUter mas topographies.
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l'Alphée sur un pont, et on entre aussitôt dans le bazar de Caritène.
La ville, habitée par trois mille individus qui sont presque tous Grecs , est située au penchant des montagnes dans une position admirable. 11 est probable qu'elle occupe la position de Trapezunte. Cétaiten i/iSg une des places principales duPéloponèse; le château, bâti par les seie^neurs français, tombe maintenant en luines, et on ne le visite guère que pour jouir de la perspective de l'Alphée, qui prend ici le nom de Carbonaro, titre seigneurial de messire de la Tréidouille , fondateur de CalentbibUa dans l'Achaïe, auquel on avait accordé des apanages dans cette partie de TArcadie. L'Alphée,, qui re^it la rivière des Vrathiatès ou Gathéates avant de passe r à Caritène , poursuit son cours rapide au nord-ouest.
CHAPITRE IL
* Parrhasie, aujourd'hui canton de Phanari. — Route de Caritène à Ambelooi. — D'Ambeloni au temple d'Apollon Épicuréen.
— Bassœ Hiéron de Jupiter Lycéen. Lycosura, aujonr*
d'hui St.- Georges. —Ruines de diverses époques. — Pbîgalis ou Paulitza* — Extrait du voyage de Christian Mullen— .Cours de la Néda. — PhanarL-^Nérovitsa.— Kélados on rivière de Kyrtèna. — Gorihys. — Dimitzana. — Femmes Areadiennes. — Phriza ou PabBO-Hianarion.
C'est une conquête en géographie que les découvertes faites par M. Dodwell dans la Parrhasie. Mon dessein, dit ce savant et zélé voyageur, étant de visiter le temple d'Apollon Épicuréen sur le mont KotyliQu, et de rechercher les ruines de Lycosura, je
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passai l'Alphée au pont de Carilène ( i ) , et , laissant k
plaine de Mé^ulopolis h tlioite , j'arrivai dans unti heure à une éminence appelée i^oucoimi, où l'on voit les restes d'un ùttt de construction voderné. la J^nte que nous tenions était couverte d'aspérités, de binssons entremêlés de bouquets de châtaigniers, de chênes, et d'autres espèces d'arbres ; et au bout, de deux lieues et demie, nous DOUS.arrêtâmesà.Kawcfis, où Toti trouvedes ruines. De ce village , après une descente de quarante minutes, uous arrivâmes à uue ioulame dont ies eaux
(i) Route par distances entre Caritène et Tr^ftoUUtu
NOMLBKK
d'heure».
NOMBU,
de mtnni«t.
aS
DÉTAILS DE ROUTE
Plaine.
Églises à droite et à gaacbe, rui««eao de aqu«;ditc.
Delt-U ftSMn et YronhOida.
Hanteor aplatie.
Raissran.
Montagnes à droite; Ibrabim, village.
Palaeo-Soqli, village.
PalaeO'Pavta » village.
Gorge profonde.
Hantenr borfVmt iaflaÎQf. ,
Palaeopolis. , »
Langadîa.
Cryocomerco.
Dervend-khan.
Plaine à droite, khan miné.
Do alla.
Gallibali et Dtvia.
A droite, platin de Dntria.
Aqaedae.
TripoHfza.
ToTAX, , 8 nenres 43 minate^ de inarcné.
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murmurantes couient à travers une futaie de platanes et de cbénei qui sont dune grandeui^ prodigieuse. cooliaiiant à déseendre à travers un bois sëeulaire', au sortir duc^uel on traverse un ruisseau limpide, nous montâmes au village d'Âmbeloni , dont la distance depuis Garitène est eofeée à cinq heures de cheitfhi. Il est probable que ce hameau a reçu son nom à ca6se de la quantité des vignobles dont ses cbteaux sont couirerts* Ce genre de culture, qui paraît très^anaen , dut rendre Ambeleiai exfrémemné important aux habitants de Phigcilis, ses voisins, qui étaient les |jlus zélés sectatteurs de Jiacchus.
Comme il n'y avait rien de particulier à voir à knh bekwî, nous partime» pour nous rendre au temrple d* Apollon Épicuréen , et dans une heure nous passâmes entre les villages de Skliro-Apaao et de SkHro-€ato , qui sont sépares pav une rvvièpe). En montant de là pen* dant cinquante minutes, nous arrivâmes sur un espace hérissé de rochers qui enlourent un précipice , qu'on cckntoume fueur amvefr au point de vue d'oii l^on apei^ çoit tout à coup te temple construit dans un encadrement de montagnes. Ce site, non moins étonnant que les ruines magnihque&du monument qu'on y avait bâti , était ancienneaieol: appriéBass»; les paysans le nom^ nent aujourd'hui les Colonnes. Pausanias fixe sa dis-» tance à quarante sUdes de Phigalis , et il est probable que nous devons ce qui reste de cet édifice à sa posîtiol» dans une solitude éloignée de toutes les routes frétjuentées du Péloponèse.
Nous avoius une vue du temple d'Apollon Epicuréen dans le Voyage du, comte de Choiseui Gouffier, que la lithographie vient de reproduire d'une manière con-
fuse. M. Dodwell estime sa longeur à i25 pieds anglais sur /^ii.dt diamètre; celle de la cella à 53 sur '^o. Il raoonte comment MM. Robert Cockerell et John Foster découvrirent 9 en iStsi, ses bas -^reliefs, qui ont été transportés au Muséum Britanuicum. M. FauVel prétend que leur travail est de la plus &ible composition, d'une assez médiocre exécution , n'ayant que de mauvaises draperies, tortillées à l'excès, et rien de la belle simplicité grecque. Ce j u geinen t serait peut-être réformé par notre honorable collègue, s'il avait pu voir ces mêmes bas-reliefs qui représentent les combats des Centaures et des Lapithes, des Amazones et des Grecs , dans la position où ils se trouvaient pour produire leur véritable effet. Ces marbres, les métopes du Parthénon, .
les bas-reliels arraches aux frères ^oLaras, ne peuvent être appréciés qu'entourés de lumière, à une distance donnée ; et le Muséum Britannicum n'est pour ces vénérables débris des che&-»d'ceuvre de la Grèce qu'un tombeau où ils ne peuvent être estimés à leur valeur.
Au midi de Bassae , le mont Lycée lance des sommets entremêlés de forêts et baignés d'une foule de ruisseaux. On distingue dans le lointain les iaites du Taygète qui se détachent sur le fond d'azur du ciel. Au sud dix minutes ouest, on découvre la masse bleuâtre de l'Ithome et l'acropole de Cyparissia , vulgairement appelée Arcadia , qui semble émerger du sein des flots de la mer de Sicile.
Ce fot sur l'emplacement de Bassae que MM* Dodwell et Gell se séparèrent, celui-ci pour rechercher les ruines de Lycosura , et son compagnon de voyage afin de parcourir les versants qui partagent leurs eaux entre la Néda et l'Alphée. Nous allons suivre les pas
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du premier de ces voyageurs , avant de rattacher les explorations du second à celles de M. Didot et à nos recherches particulières.
Le mont Lycée, séjour des prestiges mythologiques^ avait été peu visité jusqu'au temps oii M. Dodwell , parti d'Ambeloni , parcourut ses retraites^ àan$ lesquelles on trouve à de grandes distances quelques villages chrétiens, doat les habitants, séparés du reste des peuplades de la Moree, vivent à Fabri de leurs lâches et sanguinaires oppresseurs. Je viens d'assister à l'enterreinent (run chien , disait naïvement le janissaire de M. Dodwell à un de ses camarades, auquel il racontait comment ce voyageur anglais .avait rendu les devoirs de la sépulture à un Grec assassiné, dont il trouva le cadavre sur son chemin. Ce mépris atroce peint mieux que tout ce qu'on peut dire Thorreur des Ma<* hométans pour les Européens et leurs souverains, puisque les sultans les désignent eux-mêmes par de semblables épitbètes. A trois heures cinquante miuutes d'Ambeloni 9 le voyageur, parvenu sur un plateau, dessina, au bruit de la mousqueterie des Rlèphtes et des Turcs qui se battaient avec acharnement, le panorama dont parle Pausanias, quand il dit que de cette hauteur on découvre une partie du Péloponèse, le Taygète élevant ses sommets colorés de teintes rouges, et la scène de toutes les montagnes qui bordent le bassin de rAlphée(i).
La nature de cette montagne , que les paysans nom-
(i) L'extrémité ou cap du Taygète, S. %. id.£.; te monastère
du mont Ithome, S. 10 m. O ; l'acropole de Cyparissia, S. 7 5 m. ; l'extrémité méi idionalc de Zantc , N. 55 m. O. j le mont
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mentTëtragi ou les Quatre saints, est calcaire, et le sol, excepté au sommet, est iertiie. On remarque dans cet endroit un tertre composé de eaiiloutage et d'argile, entremêlés d'oasements qui semblent avoir éprouvé l'action du feu, et h peu de distance, deux chapelles ruinées,, qui occupent remplacement des deux, colonnes dont perle Pausanias, sur lesquelles il y avait des aigles dorés : plusieurs blocs de pierres grossièrement ébauchés tirent peut-être partie de ces obélisques. Dans pette hypothèse, il est présumable que le tertre ddnl on vient de parler est le htéron consacré h Jupiter Lycéen , et que le mont DM^|)!iorté ou Dyraki , situé au nord, est le même que le Kérausios, qui donne naissance à la Néda.
En descendant de cette région du mont Lycée, M. Dodweli se leudit, dans deux heures de marche, au village dlssari, où uii papas ^ duquel il reçut généreusement rhospitalité, lui apprit la position de Lyeo^ sura. Les anciens sont d'une précision admirable quand on saisit le sens des ind^satioas qu'ils nous ont transmises. Le sayamt voyageur dut se rendre au village de Déli-Hassan, dont nous avons indiqué la position, en passant par Stala , et en demandant l'emplacement de Saint- Georges il se trouva en présence des ruines les plus anciennes* du mondes Au milieu de cette place célèbre on remarque des constructions' de diverses époques. L'acropole de Lycosura, qui porte le nom de Saint-Georges, située au bord d'un précipice» est d'une forme oblongue, et répond par ses extrémités au
ScoUis, N. lo m. O.; la ville de L4b, N. a m. E.; les ruines
de Mégalopolis, N. 85 t\% £.
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nord et au midi, sens opposé à la direction des temples dout le gisement est presque toujours établi d'occident en orient. La partie de l'ouest est inaccessible, et le eôié qai &it face à Mégalo^C|^ est composé d'iuie double terrasse revêtue d'une niaçotinerie semblable aux murs cyclopéens de Tirynthe. La porte d'entrée est fÎM^ile à' reconnaître; mais au- midi on distingue audessus des fondalious une subsUuclion en pien^s de taiiie bées avec du ciment. Dans racropoic on remarque deux chapelles ruinées, des fragments de colonnes en marbre de couleur des architraves et des chapiteaux d'ordre dorique. En dehors , à quelque distance au SttcUesty sur une butte couverte de balliers, on renr contre près d'une église renversée des débris de oo* lonnes, de pilastres, de triglypbes qui ont appartenu à un temple dorique, aiusi qu'un fragment de statue. On voit ailleurs une citerne, les restes d'un grand édifice, des Mocs de pierre ; et on peut conclure que la cireon* férence de cette ville était de deux milles de d^vek>ppement. De Lycosura à Mégalopolis la distance est de deux heures. On peut afifimer <^e cette région est la partie du mont Lycée appelée INomiaTie, ou contrée des pâturages ^ et c'est encore de nos jours le prmopal parcours des pasteurs de Leondari , ville vers laquelle M. Dodwell porte ses investigations après nous» avoir fait connaître Lycosura.
Selon M* Gell , qui est le second explorateur de cette contrée , la distance entre Bass» et Paulitza , Pandémie Pbigalis^est de deux heures et un tiers de chemin, en - passant par Graditza et Cato-lragoudi ou Tragoge , et Apano-Tragoudi, d'oit Ton se rend à Skliro^ dont on a indiqué précédemment la position.
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J^a ville de Phigalis( i ) est environnée du mont Coty- Jios à gauche et du mont Élaios à droite : le premier est. éloigné de quarante j|tdes et le second de trente. C'est . sur celui-ci qu'on ^mÊ^ grotte autrefois consacrée à Cérès-la-I*)oire : ^lià ce que nous apprend Pausanias au sujet de cette place, dont Polybe (2) fait mention dans plusieurs endroits de son histoire. On voit au village de Paulitza , qui lui a succédé, une étendue considérable de murailles flanquées de tours rondes ^ situées au sommet d'un rocher entouré de précipices affreux ; une porte située à Forient, qui est couverte de pierres rangées en forme de tuiles, est dans un état partit de conservation. Le village consiste en une tren- . taine de misérables cabanes habitées par des chrétiens. On voit dans une église des fragments qui ont appartenu à un temple d'ordre dorique; à l'église de la Vierge, quelques colonnes de deux pieds de diamètre, et une foule d'autres ruines des beaux temps de la Grèce. «On remarque à l'occident du village, sur une hauteur, des terrasses qui douiiuent le cours de la Néda, fleuve maintenant appelé Hellenico, Paulitza et Bouzi , dont nous indiquerons l'embouchure dans la description de la ïriphylie. La situation élevée de Paulitza dans une région aride rend son séjour froid en hiver. Le cours de- la Néda est incomparable en beautés pittoresques , lorsque cette rivière s'enfo^^ à un mille de distance au-delà d'un pont, dans un précipice où ses eaux étincelient en se brisant contre les rochers, au-dessus desquels on découvre à sa rive
(i) Paui., Hb. Vlir, c. 39.
(a) Polyb., Hist. IV, c. 3, 6 , Si.
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gauche un des châteaux bâtis par les Francis au commencement du treizième siècle.
M. Christian Muller, qui pasj» à Paulttza en i8ai , confirme une partie de» tlt tailsqbe nous venôns de ' donner», « A l'occicient de ce village, dit-t'il^ s élèvent de belles collines d oit Ton aperçoit le cours rapide de la Néda. La vallée qu'elle arrose est charmante, et sea eaux, qui sont d*une limpidité remarquable ^ coulent avec une excessive rapidité. Non loin de ses bords on trouve des précipices effrayants , dont de beaux arbres et de verts bosquets cachent les approches. A droite s'élèvent les tours de Phigalis; et à gauche , sur des rochers très-élevés , nous apercevions les restes de l'ancienne citadelle; dans le lointain nous distinguions d'autres ruines. Dans cette contrée les montagnes sont, eu général, d'une grande hauteur , mai!» iréquewment coupées par de profondes déchirures, qui permettent à la vue de s'étendre sur les belles et agrestes vallées de FArcadie. La nature , loin d y être aimable et riante, comme on nous la dépeint, a quelque chose de sévère et d'imposant. £lle m'a souvent rappelé le Tyrol, et j'aurais pu me croire dans le pays de Salzbourg, si je ne ni étais vu entouré de thym , de romarin, de lavande, de myrtes, de lauriers -roses, de grenadiers, d'énormes cactus, de figuiei^, de mûriers
cU^orangcrs. »
^e voyageur allemand, après avoir répété ce qu'on sait au sujet de Bfn^ et du temple d'Apollon Épicuréen , s'écrie : « Les colonnes ioniques que voici supportaient cette célèbre frise que le vandalisme détacha et enleva à main armée ( car Véli pacha, hls d'Ali, s'y était opposé ) , pour la porter sous un ciel bru-
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nieux et dans une ville enfamée, où peu d'artistes étrangers irout l'étudier, et où peu d'habitants en sentent la beauté* C'est un tmit qui fait pendant avec le brîganda^ auquel lordCigin s'est livré à Athènes ( i ). Ces deux: expéditions seront toujours aussi reinart|uabies que caractértôtiques dans l'histoire de l'art, et la postérité sanra cpie œ qu'ancane nation n*osa &ire , que œ qui repogna aux Turcs mêmes, les Anglais \û firent. Ce que les Turcs ne leur permirent pas d'empottet , ils l'enlevèrent clandestinement (2).... Et ces nobles sculptures grecques sont jdaeées ebm eax à cété des vêtements des sauvages (3). »
"De Trago^ ou Tragoudi , village situé près dé SklirOy dans trente minutes de marehe, on entre dans le sentier qui conduit à Andrîtzèn*; et au bout de vingt-deux minutes, on se trouve à la rivière de Khalil- Idris. On remarque près du gué une chapelle bâtie sur une emmenée couverte de chênes, d'où coùle un mis^ seau Bmpide; et à un quart de Keue, après avoir giiéé un autre ruisseau, on découvre à main gauche Vertvitz»,
(x) Le feu roi Louis XVIII, auquel on présenta en cadeau des camées faits sur le modèle des bas-reliefs du Parthéaoo, les refasfl » en ordonnant à celui qui les lai offrait de les reni' porter hors des Tuileries, ne voulant pas qu'on pàt imaginer qu'il approuvait, méme^'en les regardant, ractioii àa aio<^^;ipe Érostrate.
(2) Les Anglais, qui ne purent obtenir de Yéli pacha la permission d'emporter k frise de Bassae, la firent enlever par soixante hommes partis de Zante , qui séduisirent et abusèrent
les pay sans pour les faire concoui ir à cet acte de bn^auilage.
(Vi C hnstian MuUer, voyage eu Grèce et aux îles louicnnes, lettre IV.
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bourgade fliluae^fans une vallée jqui s'ouvre vecsla nier de Sicile. Un demi-quart de lieue .plus loin on aperçoit
le cliâleau de Phanari , chef-lieu d'un canton qui embrasse la Triphyiie; et à égale dî&tance, après avoir laissé à main i^auohe .des ^ruines m pierses de taille , on passe À la fontaine de Panoria (i). A un mille de cet endroit on traverse un ruisseau, où l'on .remarque des stries de jaspe vert intercalées dans Je rocher qui borde son cours; et à une lieue de distance on arrive à Andrifzena, bourgade située au milieu des arbres, dont la population est évaluée à trois cents habitants. On découvre de ses hauteurs les hameaux de Sanalia, de Couphopoulos , Phanari , et la forteresse hellénique de INerovitza.
Pour jretoumer d'Andritzena vers Garitèae, on tm^ verse ,une partie de la contrée de Xiiodoras , qui portait ce nom dès le treizième siècle A cinq quarts
(1) Panoria. Il est queâtioii de cette souroe damila Chronique de Morée , où ii est dit que les* Tares qui s'étaient mis à la
solde des Français, ('tant venus inviter leur chef Guillaume à marcher confi e le Grand-DoiiK stiqiie, ils arrivèrent dans quatre jours de maiche a partir d'Andr avuîa aux environs d*Arcadia , oh ib campèrent près de la fontaine Panoria.
Kal T09V0V ô^iyttl^cuaav {xerà i&{ai^«*v rtoodEpuv .... ^xat t-Trtaoav y-atûûvaiç
Ôuoù TO Xl^YOualv ^oùvTpac i%yi iravcaptav V. 367 et seq.
(2) Voici ce flg'en dit.la Chronique. de Mqrée, daips sa mau- Taise prose riraéé.
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« de Heue dans cette direction , on laisse à main droite
le village ruiné de Robca, où l'on remarque les gestes d'une enceinte. On fait route à 1 est-sud-est, en traversant un bois de chênes valloniers; et dans une demihênre on descend au bord de la rivière Kyrtèna , quW passe dix niinutes plus bas sur un pont (jui n*a qu'une seule arche. 11 est probable que celte rivière est le Kélados des anciens, et que les ruines appelées Larda sont celles de Thisoas. Ceci n'est qu'une conjecture , mais il me semble que la rivière de Béleta, qui conflue à un quart de lieue plus loin dans un vallon triangulaire avec celle de K.yrtèna,est le Naphilos des anciens. Béleta est un village situé, ainsi que Tacropole de Larda , sur une hauteur; mais il paraît que celle-ci eut une ville basse , si on en juge par quelques ruines disséminées dans la plaine. Cette jcontrée est maintenant dédiée à la Vierge de Kyrtèna, à qui on a bâti une chapelle au voisinage d luie fontaine ombragée d'un platane; on l'appelle Panagia-Kyrtèna.
A partir de cette station le chemin devient mauvais, et on se rapproche de FAlphée, qu'on côtoie en prolongeant des rochers escarpés, pendant lespace de cinq milles» distance à laquelle le sentier tourne à droite. On se trouve au bord d'une rivière encaissée, et on revient à gauche jusqu'au village de Drogomaiio, oii l'on voit une quantité considérable de ru mes. A un mille de ce hameau, on monte un contrefort qui se termine à'
Ti« «Sf««ir iûntQWf jSXSav çn* AtJ'flt^iav*
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réglise de Saint Athanase. Quinze minutes au- delà , on remarque une mosquée ruinée, une fontaine , et des
débris de constructions modernes. A un demi -quart de lieue de distance ou voit une chapelle bâtie sur une éminence; un mille plus loin on arrive au pont de Caritène, sous une arche duquel on a construit une chapelle , et dans vingt minutes ou monte au bazar de cette ville.
Les gens du pays comptent trois lieues et demie de Caritène à Stemnitza ; quatre à Dimitzana ; quatre à Dystèiia^ dix à Kerpéni; sept à Yitina, et huit à Tripolitza ; ces distances sont cotées au pas de caravane.
a En partant de Caritène, dit M. Dîdot, après avoir fait route au N. E. pendant deux heures , nous arrivâmes en vue de Dimitzana, bourgade située à peu de distance au N.N. O., qui possède maintenant une école grecque et une bibliothèque. Je relevai è l'orient le gros village de Stemnitza, et six Heues après dans la partie àeHO, S. O. de Caritène, la ville de Phanari^ qui est peu éloignée d'Ândritzéna. En poursuivant notre route, nous aperçûmes bientôt h» monastère d Astycolos, et au bout d'une lieue de marche, nous nous arrêtâmes aux cabanes d'Ampelos. Nous nous trouvions presque au pied de Tenceinte cyclopéenne de Gorthys , dont la projection se déploie à l'orient. J'y vis plusieurs tours bâties en polygone y pareilles aux constructions du Pnyx et de Mycènes, et je mesurai un pan de mur bien conservé , qui a soixante-quatre pas de longueur.
u Toujours pressés par le temps, il fallut quitter Gorthys pour continuer notre route dans la direction du N. O.; et après avoir descendu le lit d*un torrent desséché ^ nous arrivâmes à Englinova, où des sources
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ahondauteB forment une ri.vièl^e nommée Képfaalom qui conflue avec TAlphée. Les paysans nous apprirent qu'il existait des ruines et des marbres sur une montagne voisine appelée Troupaù^ que j'invite les voyageurs à visiter.
«En prolongeant l'Alplue par sa rive droite, jVus occasion de remarquer que les eaux ont une teinte nébuleuse, et qu'elles sont par conséquent bien différentes de celles dé l'Enrôlas , que ie^r limpidité fait paraître d*un vert diapiiane.
« Le costume des femmes arcadiennes, qui sont en général grandes et belles, me parut très-favorable à la peinture, surtout par la manière d'ajuster leur voile, qui ieur sert en même temps de coiffure. Je fus égalenient.fmppé de la beauté des paysages, qui offrent nn contraste frappant avec tFaridité des coteaux de la Tégéalide. Malgré cela , je ne vis au milieu des terrains cultivés que de misérables huttes en paille, les habitants étant accoutumés de se retirer dans les mont a g nés, pour éviter le logement des Turcs et des Albanais, qu ils sont tenus d héberger eu qualité degens de guerre. Ainsi les cultivateurs ne peuvent setablir au eein des campagnes fertilisées de leurs sueurs? Us vivent loin des bocages où reposent les cendres de leurs ancêtres; et si , comme aux siècles antiques , ils souhaitent de finir leur existenee aux lieux qui les ont vus naître,
.... O quam molliter ossa quiescant!
ce. n'est plus parce qu^en Arcadie les fleurs ornent les tombeaux, mais .parce qu'ils sont le seul asile ou tt
peuple de pasteurs soit entièrement à 1 abri de l'oppi ession. .Une* année de disette ajoutait à leiu^ souffrances
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hlibituelles les maux cruels de la femine. Tandis qu'on exigeait d'eux les tributs accoutumés, ils luttaient contre la moit, et pour l'éviter, ils se nourrissaient de glands du chêne doux , ainsi que le faisaient les Pélasges leurs aïeux, avant Farrivée de Cérès et de Triptoleme dans la Grèce. La désolation était générale; et pour parvenir à Olympie, si je n'avais pas rencontré quelques chevriers (jui nous procurrrent du lait et du frotnage, . j'aurais été forcé de me soumettre à cette nourriture de Fâge d'or, n'osant plus manger le pain grossier que j'acbetaîs à un prix exorbitant, tant il était rempli d'ivraie. Nous traversâmes FAlphée au Monoxylon de Palœo- Phanarion. »
C'est le passage le plus fréquenté entre l'Elide et
rArcadie. On le fait ordinairement dans un tronc d'arbre creusé en forme de canot , tandis que les bétes dç somme débarrassées de leurs fardeaux le guéent à la page. La pente rapide qui encaisse la rive droite de l'Alphée est tellement escarpée qu'on emploie une heure pour monter à Palaeo-Phanarion, qui a probable* ment pris son nom de quelque phare qu'on y entretenait pour signaler l'approche des pirates, en prévenant les habitants du pays de courir aux armes , ou de se sauver dans les montagnes.
Les restes d'une acropole et quelques blocs de pierre font présumer que ce village, qui est la propriété d'un Schypetar de Lâla , a succédé à Phrixa, dont Hérodote attribue la ibiidation à Minyas. Sou antiquité, (|ui remonte à onze cent quarante-neuf ans avant notre ère, semble attestée par l'état de ses ruines, et par la justesse de sa position évaluée à vingt stades d'Olympie, gisement où se trouve Palseo Phanarion. On domine de cette hau< Y. • 33
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leur un horizon qui permet d'assiguer remplacement des villages de Mundritza, de*Krestioa, de Vrina et de
Palœo - Castroii , qu'on croit être rancieiiue ville de Miotlié. Ces hameaux, qu'on trouvera placés sur la carte dans leurs positions respectives, sont situés dans la partie de FArcadie qui se prolonge au midi du coté de la TripUylie, région enclavée dans le caiilun de Phaiiari. Nous observerons, à ce sujet, que le spécimen de la Grèce ancienne de d'Anville, qui fait tomber le Cladée dans r.Mpliée par sa rive gauche, est rempli d'erreurs, et ne doit être consulté quavec la plus grande r&serve relativement à la Pisatide.
Livré à des indications hasardées, combien d'embarras le vovageur éprouve pour t lablir les faits positifs de la géographie sur le terrain même qu'il a sous les yeux? Ces réflexions m'obligent pour être entendu à prier le lecteur de se reporter à la carte pour comprendre plusieurs dislances qu'il serait fastidieux de répéter, et que nous aurions déjà plus d*une fois supprimées, sans la nécessité de décrire minutieusement les parties de la Grèce qui sont historiques.
Les positions de Phrixa par rapport a Cahtène étant déterminées, et celles de cette ville avec Astycolos,Dragomano, Raphti , Lavda et Saracinicos, dans une heure et un quart on arrive à Trou[)iais, vHlage dont les ruines sib confondent avec celles de Buphagus. La source de sa rivière, qui servait de limite entre les Mégalopott'tains et les Héréens, est ombragée par un plateau auprès duquel on trouve des vestiges de constructions. On a établi, dans une excavation creusée dans le rocher, un moulin appelé ïroupia , le trou^ qui est alimenté par la source qu'on vient d'indiquer. L'Ai-
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phée, qui passe au-dessous, coule dans un caaal profond qu'il s'est frayé entre les rochers. Il ne reste plus de Troupiaîs qu'une église bâtie près d'une fontaine , et à peu de distance on relève le village de Malis, au-delà duquel on voit le pic élevé de Zacouka. Dixhuit minutes à droite, on passe à Stroutza, deux milles plus loin à Koccoura , d*oii Ton arrive à des bains construits par les Romains, qu'on croit occuper l'emplacement de Mélénaea. Â un quart de lieue de ces thermes, si on visite Cticoieos , on v verra une chapelle avec des colonnes en pierre d'ordre dorique ; la rivière Hellénica coule à vingt minutes, de cet endroit, et à deux milles de ses bords on arrive à Anaziri, qui sert à signaler l'antique Hérée.
Cette acropole avait été fondée par Héréus , fils de Lycaon , à la rive droite de TÂlphée , moitié sur le penchant d'un coteau, moitié sur les bords du fleuve où l'on voyait une espèce de cours planté d'arbres; il y avait de ce coté des bains publics, deux temples de Bacchua; Pan, qui était regardé connue un dieu indigène, avait son temple dans la ville. Le faible vdlage d'Anaasiri, où Ton voit la toiur d'un aga turc, seigneur fipodal de cette contrée, qui a succédé à Jean de Nivelle, baron vassal de Geoffroi de Ville -lïardoiu, est le lieu où il faut se rallier en continuant l'exploration de la partie septentrionale de l'Arcadie , afin de rechercher plusieurs ruines caciiees dans cette région niontueuse. Ainsi il est à propos de visiter les environs d'Hellenico- Gastron, de Papadès, avant de se rendre au village de Saint-Jean, qui est bâti sur l'emplacement de Hérée d'Arcadie à la distance de deux milles.
L'aspect de Hérée prouve que cette place fut con-
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sidérable. Son enceinte, couverte de champs bien cultivés, fait qu on n y retrouve que peu de ruines parmi lesquelles on remarque des colonnes en pierre porique de dix-huit pouces de diamètre : il est probable que
ce qui reste de se:? édifices est <*aché dans le sein de la terre. Quant à la position d'AJiphère, il faut se garder de la tradition des habitants, qui placent cette ville h Palatia, les ruines de cet endroit étant des cuabU uctious modernes.
A une demi-lieue du hameau de Saint-Jean, en passant par Péri , on arrive au confluent du Ladon avec TAlphée, près de l'île des Corbeaux, où le lleuve forme deux canaux divisés par un bas -fond. On voit dans l'intervalle de leur jonction, sur une ëminenoe isolée, Beleri , et en tournant à droite pour remojiter la rive gauche du Ladon, on passe entre les hameaux de Mémisi y de Mirkensie et de Saint-Jean. A luie demi-lieue de là, on monte à Scaniani, et deux mille plus loin, on arrive ù Tsouca. A une lieue de Tsouca, on trouve Pyrgomaki et les restes d une bourgade dont le nom est inconnu. A pareille distance , après avoir traversé la rivière de Langadia dans deux endroits différents, et employé une demi -heure à gravir une montagne escarpée, on se rend à Zulatica. A une lieue de ce hameau , en traversant plusieurs ruisseaux et en frandûssaut des rochers, on atteint Racouni, d'où Ton compte trois heures et demie de chemin jusqu'à Dimitzana, foyer de la civilisation renaissante du Péloponèse, où la société phiihellénique a fondé des écoles depuis Tannée 1807» On croit que la rivière de Laugadia est la même que le Theutis, et à une lieue et demie du ponl sur lequel on la passe, au-dessous
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de Racouni, on s'arrête à Gatzoulias, pour explorer les ruines d'une viiie aacienne.
Les débris de cette place ont probablement appartenu à Theutis, que ses habitants délaissèrent pour se retirer à Mégalopolis. 11 parait qu il s'y éleva une autre ville dans la suite ; mais ses restes, ensevelis sous les attérissements, ne consistent plus que dans quelques colonnes doriques. Une église dédiée à saint Triplion, l'un des Anargyres^ attire les Arcadiens dans cette solitude pour y célébrer sa panégyrie qui à lieu à Tautonine, temps ordinaire de la pithœgie ou fete de Touverture des tonneaux , qu'on surnomme la clôture des vendanges. De Tbeutis à Visitzi, il y a un quart de lieue, et cinq milles de ce village à Vanina,d'où la vue s'étend sur les paysages incomparables en beauté qui bordent le cours du l^don. *
Vanîna a, suivant toute apparence, remplace Tel-> phuse; uu assemblage de cabanes couvre sou site enchanteur, d'où l'on* se rend dans un quart d'heure à Spathari, propriété d'un Turc qui a bâti sa tourelle à créneaux et mâchicoulis sur une énîinence. Apres avoir traverse sur un pont la rivière de Spathari , qui tombe dans le Ladon , on arrive au bout de deux milles à llaluiis, où l'on remarque les restes du temple d'I^sculape. A pareille distance au-delà, on montre sur une hauteur l'église de Sainte* Yénérande, qu'on dit située à Trophéa, lieu cité par Pausanias. A un mille et demi de Trophéa on laisse à droite Boccovina , et à cinq quarts de lieue de distance on monte à Yélimaki. De ce hameau le chemin conduit à Mostinitza, village situé dans une espèce de cratère, d'où l'on compte ui»c
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lieue et demie jusqu à Psophis, dont nous avons donné* la description dans le livré précédent.
Afin de ne rien négliger dans notre description de rArcadie, nous dirons que de Psophis à Tripotamia^ en traversant Decoumi, il y a cinq milles environ jusqu'à Scoupi, liaineau situé sur un rocher, où l'on trouve des ruines, et un Palnc^o >Castron, qui est peutêtre l'antique Paos. A peu de distance, le village de Nasos rappelle une position historique, et dans un quart d'heure on arrive h Stretzova, De Stretzova à Kerpini. d'Arcadie, les paysans comptent quatre heures de marche, et trois lieues de cette petite ville au khan de Dara situé sur la route de Calavryta à Tripolitza.
Cest là ce que nous savons sur i'Arcadie, contrée toujours pastorale, habitée par des races superbes d'hommes hospitaliers, qui regardent les étrangers ei les pauvres comme les envoyés de Dieu :
IIpoç yào Aidç eiai*... ^£voi t6 TCTOd^oi Te,
peuplades est! mal les , restées en place pour faire reconnaître les mœurs antiques des premiers âges de la Grèce; puissent-elles survivre à la tourmente!... Car les contrées que je viens de décrire ont vu p^étrer les Barbares disciplinés par l'Europe chrétienne, et la plupart des lieux habités que j'ai énumérés ont cessé d'exister.
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CHAPITRE III
LA.CONIE.
Considérations historiques. — Route de Tégée à Sparte par Ainbroise - Finiiiii ])idat. — Évaluée par distances. — Enrôlas ou Vasiîl - P()t;mi(»s. — Magoiil.1. — - Ruines de Lacédéuione. — Évèques grecs. — jl^ute de Magoula à Leondari.
Les origines mythologiques des Lacédémoniens et leur législation ont été décrites et discutées par des critique s si profonds et si éloquents, (ju'on ne pourrait que les copier pour dire comment ce peuple qui eut pour pi*emier roi Leiex, fils de la terre, ayant reçu ses institutions de Lycurgue , forma une race si étrangère aux mœurs des Hellènes, qu'on serait tenté de croire, comme quelques historiens l'ont pensé, qu'elle fut plutôt' une colonie juive (i) qu'une tribu des familles doriennes descendues du Pindoros qui s'établirent dans le bassin de TEurotas (a). Problème inexpli-
(i) Les Spartiates et les Juifs se disaient frères et issus d'Abraham ( Machab. la , ai). Cette fraternité dérivait de celle des Jui£f» avec les Phéniciens » suivant une tradition rapportée par Timagoras.' Stephanus (in VocSfrftpn)) dit que les Spartes compagnons de Cadmus étaient allés en Laconie et y avaient fondé la ville de Sparte.
(a) F, Chragi^, de Rep. Lacedaemon. Meursius, de Regn. Lacedaenion. et Miscell. Laconie. M. le mar quis de Pnstoret, Hi.stoire de la législation des Lacédémoniens. Essai sur l'histoire et le gouvernement de Sparte par J. CF. Manso. Heyne, de Spart, Repub. judicium in comment. Soc. Gotting. V, IX, ouvrage destiné à rectifier la partialité des jugements de Paw. Uecrcn» Manuel de l'histoire ancienne.
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cable du courage le plus brillant et de la plus basse perfidie pour suppléera la force ouverte; de franchise
et de duplicité; de vertus domestiques et de dissolution; de mepns des richesses et de cupidité pour les métaux qui en sont le signe représentatif (i). X^es annales de Sparte composent le tableau le plus sombre de Thistûire grecque, quoique cette république en ait impose au inonde par des dehors de probité et de justice. £lle avait long-tonps séduit les républiques mêmes de la Grèce; mais la trahison substituée à la valeur, la bonne foi sacrifiée à l'intérêt , des populations entières asservies ou massacrées , et sa haine contre Tétranger , lui avaient enlevé la considération publique, dernier ressort d( hi prospérité des états, lorsque la bataille navale de Guide lui arracha l'empire de la mer. £lle ne fit plus que végéter après les journées de Leuctres , de Mantinée, et surtout à la suite du combat de Sellasie^ dans lequel Antigone écrasa ses derniers défenseurs sous le poids de la phalange macédonienne. L'histoire ne montre plus depuis ce temps sur le trône
de S|)arte qu un roi anssi lâche que ieroce dans la personne de Gléomènes qui, après avoir empoisonné le dernier rejeton de la dynastie des Ëurypontides , et assassiné les éphores, s*enfuit en Egypte, où il fut mis à mort, ëcorché, et sa peau, empaillée , attachée aux. fourches patibulaires d'Alexandrie.
Gomme le désordre est la suite inévitable de la subversion des familles royales, on voit, en continuant le dépouillement des fastes de Lacédémone, succéder à
(i) C'est Platon qui appelle Lacédémone l'anire du Hou, oCl presque tout l'or et l'argent de la Grèce s'engloutissait.
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un assassin Lycurgue, homme indigne de ce nom, qui avait acheté la couroune à prix d'argent ; Machanidas ,
connu par une guerre impoiitique dans laquelle il perdit la vie (i). Ënfîn Nabis , qui était une conséquence inévitable de l'anarchie militaire , saisissant le pouvoir et rexploitant dans le sens le plus naturel de rusuipaliori , paraît pour exterminer ce qui restait de Spartiates d'ancienne origine. £n frappant ce coup qui éteignait, la noblesse, le tyran, toujours conséquent dans ce principe , que rien de légitime ne peut s associer au brigandage, repeupla Lacédémone de serfs couverts de crimes, qu'il avait affranchis, de voleurs publics, de sacrilèges et de gens, dit Polybc, qui avaient échappé au glaive des lois. Ce fut encore lui, et ce ne pouvait être qu'un tyran, qui peupla l'Éleuthéro-Laconie d'une race impure de corsaires, et de brigands de profession.
Nous dirons, en décrivant cette province, quelles sont les races nouvelles qui ont succédé aux descendants de Leiex, car ce uest ici ni des mémoires historiques, ni des conjectures que nous avons à établir, mais l'état moderne de la Laconie que nous devons faire con* naître.
On découvre de Tripolitza les faîtes du Taygète, qui a pris le nom dePente-Dactyli,ou les cinq doigts j dans sa partie supérieure la plus escarpée. Cette chaîne qui se rattache aux moutagues de i'Arcadie accompagne par ses contreforts la rive droite de TEurotas, qui est encaissé de l'autre côté par le prolongement du mont Artemisius uni par ses enibranciiements au mont Cyllène ou Gielmos. C'est entre les rameaux ou contrepentes do ces deux vastes chaînes que se trouve reu-
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feraiée la Laconie. Au - delà sont les Éleuthero • Laçons,
établis dans les ressauts du Taygète, qui se bifurque pour embrasser le goiie de Kolokyna, en formant le cap Ténare ou Matapan du coté de la Messénie , et le promontoire Malée à l'entrée du golfe Argolique.
Tja Laconie tient une piace iiuuieuse dans l'iiistoire, et il faut comparer le caractère âpre et sauvage de ses habitants à la natnre de leur pays, pour comprendre ce qu'ils durent être et ce qu'ils sont restés au milieu de la Grèce désolée par tous les Barbares, jusqu'à la conquête des Turcs, qui pèsent sur cette plus belle partie du continent. Oh ! combien de fois , en contemplant les faîtes du Taygète et du Menelaon , j'ai suivi en pensée les cortèges des bacchantes qui parcouraient leurs retraites. Ces forêts, me disais-je , virent lenfance de Castor et de PoUux ; i'Eurotas porta le cygne mystérieux que Léda, leur mère, reçut dans ses bras. Les bosquets d'Amyclée entendirent l'épithalame d'ilclrnc, cause luiicsLc de la ruine de Troie. C'est par ce défilé que sortirent les trois cents conduits par Léonidas; ce fut de ces hauteurs qu'ils adresisèrent leurs derniers adieux à Sparte, où ils avaient ordre de ne rentrer que dessus ou dessous le large bouclier., que chacun d'eux avait décoré de devises héroïques.
En quittant Tégée, dit M. Ambroise Firmin Didot, de qui j'emprunte le meilleur itinéraire connu dans la Laconie, nous prîmes le sentier commercial qui cou-»
duit de Tripolitza à Mistra. La plaine que nous traversions, privée d'arbres, les ûancs arides des montagnes et la tristesse dés aspects rendent cette partie du bassin
de la Tégéatidc le lieu le plus sauvage de la Moréc.
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Brûlée par les feux du soleil en été , couverte de neige pendant l'hiver à cause de son élévation au-dessus du
niveau de la im t , privée d'eau coulante pendant une partie de rauiiée , on s'étonne comment on a pu butir dans cette contrée la capitale moderne de la Morée. Après avoir passé et repassé plusieurs fois un torrent sinueux , décoré du titre pompeux de Saranta-Potamos (les quarante fleuves), nom que porte TAlphée dans cet endroit, nous fîmes halte auprès d'un khan ombragé de beaux plataucs, où des chevriers uous veuduent du lait pour nous rafraîchir.
^ Nous touchions à cette extrémité de la Tégéatide
où les anciens avaient placé des statues de Mercure, et qui fut peut-être, à cause de cela, appelée Phylactrée (i). Ce fut du haut de la montagne dont on descend le revers avec peine à cause des roches à travers lesquelles il faut se frayer un chemin, que j'aperçus le développement du Xaygète. Ses sommets, chargés de neige, formaient alors un contraste ébloais» sant avec sa base rcmbruuie par des forêts de sapins noirâtres. Le khan où nous nous arrêtâmes avait toute la rusticité des anciennes maisons de Sparte, qui ne devaient être construites (|Liavec la hac'he et la scie. Comme il était dépourvu de tout, nous y passâmes une triste nuit, et nous nous hâtâmes d'en sortir dès que le jour commença d'éclairer la vallée de TEurotas. Nous étions à cheval aux premières blancheurs de Taube. Le disque de la lune dorait de ses ravons l'extrémité du réseau de nuages Mancs accumulés autour des sommets du Taygète, dont les premiers
(i) Uerodot., lib. I, 66 i Paus., lib. VIII, c. 48.
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feux du soleil nous découvrirent les belles formes , qu'ils coimnençaient à peindre de teintes roses. £n contemplant la grandeur de ce spectacle, nous arrivâmes au pont sur lequel on passe TEurotas. Le fleuve royal ( BanXiWTa(xoç ) ^ nom que lui donnent ics modernes, coulait alors à |)lciu canal; et bientôt ses eaux limpides se colorèrent, ainsi que la vallée de Lacédémone, des feux de Tastre du jour qui brillèrent sur la oam* {>agne. Je descendis de cheval pour dessiner le paysage qui s'offrait à mes regards. Tout me ravissait, vallons, bocages, coteaux, montagnes, et je suivis à pied la rive droite du fleuve qui est toujours orné de ses grands roseaux, de ses lauriers-roses, et auquel il ne manque que des cygnes amoureux pour compléter les récits que les poètes ont faits de ses bo^ds enchanteurs. Un calme profond, l'air suave du matin, le bruit des cascades du fleuve royal, rendaient ma promenade délicieuse. J'étais dans uioe sorte de ravissement, lorsque j'aperçus de l'autre côté de l'Ëurotas des Tchacons (nom moderne des Spartiates, dérivé du mot Aoatm ) , qui coupaient des roseaux. Leur présence m'ayant tiré de mes rêveries, je leur demandai où étaient les vieilles murai/les (ttou etvai toc raXatà xTipeia), et ils me les indiquèrent du doigt, dans la direction de Magoula (f). Nous côtoyâmes les col-
(i) Comme M. Didot li'a pas coté sa route, nous y suppléons par l'itinéraire suivant de Mistra aux ruines de Tégée emprunté à M. Geli.
A onze minutes de Mistra od ^passe un ruisseau appelé Panteleimona, base du mont Taygète, sentier à gauche qui con~ duit au village de Ti*ypa. 4 min. é^ise à droite. 4 nain, ruisseau
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liues peu élevées qui se déploient paralièieuient au Taygète, et sur le prolongement desquelles est placé le
qui cooflue avec le Paiiteleimoaa. 3 min. sentier creusé entre des éminences. 3 min. butte. 5 min. butte, tour à droite, desoente. 3 min. ehapelle à gauche, a mîn. i lvière de Trypa divisée en deux branches, anciennement appelée Triasos. a m. à droite dans un champ» restes d'un temple, église située tout auprès. II min. dernier point de vue d'où Ton découvre Mistra^ chemin de Leondari. z5 min. aqueduc à deux rang d'arcades ruiné, roissean. lo min. extrémité des hauteurs de Papîote , autre iragnient (l'aqiicduc. 20 min. après avoir passé la petitt plaine de Papiote, on quitte le chemin de Leondari et on tourne ù droite, vers KEnrotas, qu'on passe sui- un pont à peu de distance d'un autre pont ruiné. 3 nnti, confluent d'une rivière avec l'Eurotas. i3 min, nioutée, à droite ruisseau, rocher avec des vestiges d'an^ tiquités. 29 mîn. Boutiana, vallée. 19 min. église à droite, ruisseau à gauche, montée pour sortir du vallon. 1% min. fontaine à droite. 5 min. ruisseau qui conflue avec l'Eurotas. 1 min* khau de Vourlia. 9 min. mauvais chemin sur des hauteurSf descente, chapelle à droite. 5 min. vestiges de constructions, arbres' dair-semés , hauteurs nues» ruisstïau à droite, a m. fontaine. 5 m. vestiges de constructions à droite. 5 m. montagne, Krevata village à gauche. i5 min. ruisseau à droite de la route, aperçu delà rivière Tchéléphina. 4 m. munta^ue boisée de pins, Gamako. 8 m.lihan de Rravata. 8 m. montée entre des buissons, éminence à droite. 3 m. huttes à gauche, montée. 20 m. sommet, à droite on découvre le mont Chrysapha. 10 m. le chemm passe sur un terrain coloré appelé Mangeri qui contient des substances minérales dignes d'attention. 8 min. dervin de Vatachi, débris de tuiles à droite. 6 min. débris d'une muraille de fortification, mui. torrent qui serpente à gauche entre les hauteurs. 6 min. petit plateau cultivé. 5 min. rempart, détroit^ gorge profonde appelée Démétrios-Lachès. 3 min. montée, ré^on horrible. T2 mîn. descente dans une petite plaine. 10 min. montée. 5 nuii. oOjj^e étroite remplie de h ailiers. 1 5 min. descente en pjjiine, ruisseau coulant vers les source de l'Alphée. 5 min. bois
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peu de ruines qui subsistent de Sparte. Nous rencontrâmes, près d'un canal qui forme une espèce d'île en se réunissant à l'Ëarotas , des laboureurs brûlés du soleil, occupés à travailler, en ex.citaut leurs bœuis
de cfaéDes. S min. plateau couvert d'émineDces. 2 min. chapelle ruinée à gauche, petit lac. 9 min. tumulus de pierres à droite, Cldooara d'Araoova. 10 min* traces des anciens chars, 6 min. mur de défense, descente. 7 min. petite plaine triangulaire, ' traces d'habitations k gauche. 4 min. on passe sur les fondements d uii large mur. 3 min. dervin d'Aracova à droite, route à droite d'Açîios Petros qui est distant dv. trois lu tires, mui dans le délilf, on pioloitL'c le mont Vervéna. 20 min. blocs de piorrc h gauche, descente. 3 min. tombeau turc. 10 mm. on tourne à gauche, lit d'un torrent à droite. 10 min. on tourne à droite. 7 min. descente en spirale. 4 min. défilé à droite , près d'une belle source de TAlphée, Symbola, ruisseaa venant de Your* voura, "village éloigné de deux heures; à droite dans le mont Vervena , est le village de Koutrapha qui envoie un rotsseau abondant; tout ce versant appartient à FAlphée, snmommé Saranla-Poros. 14 min. après avoir traversé plusieurs fois la rivière qui coule dans ua ravin piotond , en suivant une drsceute rapide, on arrive à une seconde rivière venant de ];\ i^am he qui coniiuc avec la première. 5 min. ancienne muraille traversant la gorge. 10 min. on passe de nouveau la même rivière et on trouve une grande muraille , qui était probablement un Tichos 00 wiUum de défense entre les Lacédémoniens et les Tégéales. 10 min. ruines à gauche. 40 min. la gorge se resserre à l'endroit on la rivière s'engloutit sous terre. Les montagnes s'abaissent, ou marche dans le lit d'un torrent, défilé entre des rochers, grotte à droite où se retirent les bergers. 3o min. on sort de la gorç^e qui forme de nombreuses sinuosités. Lac à gauche servant de réceptacle aux eaux de Saranta -Potamos ou Alphée qui reparaissent à Franco -Vrisi. 40 mm. après avoir dépassé une hauteur isolée et franchi une éminenee, on arrive à Piali, village situé sur remplacement de Tégée. Total de route de Lacédémonaà Tcgée, 10 heures 16 minutes. •
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avec des cris pins semblables à des hurlements qu'à des voix humaines. Arrivés au village de Magoula, des femmes lacédémonîennes nous invitèrent à entrer dans ua verger que la Thiase baigne de ses eaux. A l'aspect du pays, je présumai que nous foulions le sol du Plataniste, où les filles de Sparte, couronnées d'hyacinthes, répétèrent, en formant des danses pudiques, répithaiame d'Hélène et de Meaéias (i). Les bords de r£urota8, qui retentirent des chants, d'un hymen si
(i) Év «ox* ^« 2ir«pr^> Ç«v9oTptxt ««Cf MevtXâ»,
IlOf^f VtMIt 0«>AoVTa XO'fAflCtC 6^XIVOOV ^X^MT At ,
àéàtaut rai irpÂTat iro).tcc , x. t. X.
Theocrit. Idyll. XV 111.
Ménélas venait d'obtenir Hélène et de se renfermer avec elle lorsque
Dôme Tietges, le« ham laollemeiit enlacés,
Frappant tontes le sol de leurs pas eadençés, <
S'avancent, et de flears la tète conronnee *
Remplissent le palais des diants de Phyménée.
Qaoi ! lorsqn*! peine luit PétoUe de Véntu,
To don, époux chéri, tn dorai est-ce Bacebos
Qui pour ti^ du lepoa hlle rbenre ordiuaùe ?
Si la main de ce Dieu pesait sur ta paupière ,
Tes sens d'un doux sommeil ponmient être charmés ;
Hais du moins partageant nos jeux accontnmÀ,
Sons les yeux de n mère , Hélène aurait encore
Attendu parmi noua le retour de Panroce*
]H*est-el1e pas & toi , le soir et le matin.
Chaque jour, duujne année F ob! quel heureux destin ,
Qad fiivorahle dieu t*a conduit à Mycène,
A la Tille on vingt rois se disputaient Hélène?
Tn viens; et tn peux seul, parmi les demlf^lieux,
Dotaner le nom de père an souverain des çieox;
Sa fiUe, partageant ta couche nuptiale.
Ne voit point de beauté <p» marche son égsle.
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saintement juré et si fatal aux Grecs, me rappelaieot le lieu de la scène tracée par Théocrite, Si je ne voyais plus Tarbre de la sœur des Dîoscures recotn- } mandé au respect du voyageur par les compagnes d Hé- 1 lène (i)» je me trouvais entouré d'inuombrables ber- ' ceaux de vignes enlacées aux mûriers, de citronniers et de grenadiers qui mêlaient leurs fruits de pourpre et d or, en formant des voûtes de 0eurs et de verdure. Tétendis mon manteau de voyage sous le feuillage d'un oranger remarquable par sa grandeur; et, après m'y être reposé quelques instants, je dirigeai mes pas vers les lieux où exista Sparte, que Simonide surnomme la dompteuse d*hommes (a).
Strabon nous apprend qu'un de ses faubourgs s'élevait au milieu d'un terrain marécageux, qui fut exhaussé dans la suite, de façon que le temple de fiaochus Lunaœ se trouva dégagé des inondations (3). Ou ne voit plus , comme je viens de le dire , que des vignes appendues aux mûriers à l'endroit où L'on pré- i sume qu'était situé l'édifice consacré à Bacchus , qui fit des Hellènes un peûple àiévelpides ou confiants dans la fortune^ auquel l'avenir se présentait toujours en • beau (4). Cétait pendant ses fêtes que les jeunes filles
« Sur son écorce on lit en hngne dotienne :
« Ptiiim, flctpccte moi ; je $nis Varbre d^HAenck»-
Traduction d;e F irmin Bidot.
(a) Plut. Vit. Agesil. § a. • .
(3) Strab., liv. YUI, p. 362.
(4) Bacchus avait des autels dans toate U Grèce; c'était le
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de Sparte Élisaient retetitir de leura tm lés éclios du Ta ygète, qu'elles parcouraient en portant des thyrseset des
flambeaux. Dans logaroinent dont leurs esprits étaient frappés par la présence de Bacchus , elles ne croyaient^ doniikie Pénthée, pouvoir mieux Thonorer qu'en voyant deux sotëils, et lorsqu'elles ne reconnaissaient plus leurs propres habitations. Les sommets du Taygète, entrecoupés de crevasses produites par les tremble» ments de terre ^ ne pouvaient eii effet être parcourus quepar desMénades, ôu furieuses, au risque dy périr eu célébrant les Bacchanales.
Les Grecs eurent le talent d*embellir jusqu'à la démence ! Ils avaient enchante les sites les plus sauvages de leur pajs. Les voyagours qur arrivaient à Sparte^ par la route de T^ée, rencontraient le long du chemin les Hermès, et traversaient sans doute le même bois de chênes que nous avons indiqué dans une des notes précédentes. Ils lappelaieut Scotitas , non à cause de son obscurité, mais parce que Jupiter y était honoré sous ce nom. Son temple était situé à dix stades du chemin^ sur la gauche; en avançant dans la Laconie, on trouvait la statue et le trophée d Hercule, le sentier qui mène à Garyès^ lé temple de Diane au noyers, les raines de Selasie^ et après avoir franchi le mont Thornax, on arrivait en vue de Sparte(i).
Sparte porta ce nom dès son origine, mais dans
dieu suprême. Aristophane prêtead qu'on ne délibérait qu'après avmr bu et qae les résolutions n'en étaient que meilleores. Nestor portait une coupe à la main an mitien des héros de son temps , et le goût du vîn inspira les résolutions les plus généreuses*
(ij Paus. Laconie. , lib. III, c, lo.
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la suite, elle prit égaiemeut celui de Lacédémone , . parce que le pays était ainsi appelé (i). Si elle était dévastée un jour, dit Thucydide, s'il n'en restait que les temples et les édifices , la postérité pourrait douter de son importance, comparée à sa gloire^ C'est le contraire pour Athènes qui, réduite au même état, semblerait le double de ce qu'elle fut en réalité (a). Sparte consistait eo quartiers disséminés; Polybe assure qu'elle occupait un espace circulaire, irrégulièrement parsemé de monticules, ayant au levant l'Eurotas, qu'on ne peut guéer pendant une partie de l'année, à cause du volume considérable de ses eaux. Une suite d^aspérités qui se rattacltent au ifiont Menelaion encaissent la rive opposée du ileuve, du côté où la ville se déploie en Élisant ÙLce à l'orient d'hiver, de façon que leurs ressauts escarpés dominent le terrain compris entre Sparte et l'EurotasfS). Sou développement, ajoute Polybe, est de quarante-huit stades de circonférence, et, sous ce rapport, elle est inférieure à Mégalopolis qui en a cinquante ; mais elle la surpasse par le nombre de ses habitants (4)> lis restèr^iîut long-temps ses plus formidables remparts (5), et ee ne fuit que sous ses tyrans qu'elle fiit entourée d'une enceinte fortifiée, qui n'en rendit la conquête que plus facile, long-temps avant de recevoir le joug des Romains. Ses fortifications furent alors rasées, ses lois tombèrent eo àésaé-
(i) Pans. , III , c. II.
(a) Thucyd. Hist. I, VI, 9, 10.
(3) Polyb. Hist. V, c.*aa.
(4) Id. Hist. IX, c. ao.
(5) TiL-Liv. XXXIV, 38; XXXVIU, 34.
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iuàef mais ce ne iiit que Irès-Urd qu^ 1^ eafiuits de Lycurgue reçurent l'évangile (i), si on en juge d'aprt»s rinstitution de leurs évéqucs.
Ck)niment Sparte a-t-elie péri? Sa destruclkui eftt plus complété que ne Tavait supposé Thucydide, car son nom ainsi que celui de Lacédémone sont oubliés, et la désignation de vieux murs est la seule comprise des Tchacons, quand on leur demande où fleuril la viUe de Ménélas et de Lycurgue? C'est bî^n là cependant , c'est là, qu'autrefois existait la ville peu considérable d une petite peuplade qui, par son courage indomptable «t
(ij Évéqucs de Lacédémone.
XV. Joseph
Oriens Christianus.
la bizarrerie de ses institutions , a rendu son nom iittmortel autant que celui de Rome même, la maîtresse
de Funivers. C'est là que ion voyait avec étonnement la simplicité des mœurs et des vêtements, la frugalité , les stratagèmes, les larcins et l'interdiction des arts capables d'amortir la bravoure; Ici , l'amour prenslit le caractère d'une conquête; il fallait attaquer pour posséder une Lacedémonienne, et le mariage était une ruse de guerre. La voix de la religion prescrivait à tous l'amour des combats; les devoirs communs étaient ceux du soldat; la discipliiie, la police, les parents, la famille et la patrie se trouvaient dans les camps dont Sparte était le quartier*général , le sanctuaire, et le boulevard.
La ruine principale à laquelle on reconnaît la position de Sparte 4 est le théâtre qui , comme presque tous ceux de la Grèce , a été creuse en demi-cercle dans la dernière des collines sur lesquelles la ville et ses monuments étaient construits. Du haut de cette eminence j'eus, dit M. Didot ^ une très-belle vue de la plaine bordée à l'occident par la chaîne du Taygète, et à l'orient par la ligne des monts Meneliaons ; ils enferment au loin cette vallée en s'abaissant au midi. Je parcourus le terrain décrit par Polybe, oii l'on voit si peu de ruines, que sans l'immuable aspect des montai^nes et de l'Eurotas , le voyageur douterait s'il est sur les lieux qu'occupait la fameuse ville de Lacédémone. Une cavité, située du coté de l'Eurotas , fut peut - être l'emplacement du stade; et tout ce qu'on peut conjecturer, c'est que Sparte était bâtie au penchant de cinq émi** nences sur l'une desquelles on a trouvé les débris d'un temple d'ordre dorique.
3i on s'en rapportait à ce qu'écrivait i^ourmout au
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comte de Maurepas ( i ) « on serait tenté de croire que la destruction de Sparte est son ouvrage, «c Je l'ai fait, mante dait-ii au ministre, non pas abattre, mais raser de « fond en comble. Il n'y a plus de cette grande ville c une pierre. sur une autre. Depuis plus de' trente jours, « trente et quelquefois soixante ouvriers abattent, dé- « truisent, exterminent la ville de Sparte! » Puis il
(i) Fourmont, qui, dans sa correspondance manuscrite, parle toujours avec jubilation du jus de la ik IIIo, est loin d'avoir fait, ni pu faire tout le mal dont il se vante avec une sorte de complaisance barbare. Comment, en admettant (1';îj)tps une moyenne proportionnelle qu'il eiit employé eiuquante paysans par jour à ses destructions , serait il parvenu dans un mois de temps, dont il faut défalquer les dimanches et les fêtes où les Grecs ne travaillent pas, c'est-à-dire avec environ douse cent j||Oiin^ée$ d'hommes, à démolir qui d'après lai restait de Lac^emoqe ? oq ne fit pas cette ré^exion dans un tf^mps où Ton ignorait qi^e les manœuvres de la Grèce actuelle ue çonnaîssest pasViisagede la pince en fer, instrument nécessaire pour renverser une muraille solide. Il est probable queFourmont avait sacri6é à Bacchus Limiii«ate, lorsqu'il laissa tomber sa signature au bas d^me pareille dépêche. Je ne lui conteste pas d'avoir pu faire bçiser en cachette , car un Franc nç se permettrait pas impunément une pareille action en public, les raar* bres s^usceptibles d'être cassés d'un coup de marteau , et d'en avoir enfoui quelques-uns après en avoir copié les inscriptions.
Quant à la jactance qu^ le porte à se vanter devoir renversé Amydée, Mantinée, Stymphalus qu'il n'a jamais vu^Pallantion qu'il ne sait ou placer, Tégée, Trézène, Heirmiçkpe, Tirynthe que des minenrs , en employant la poudre à canon, pourraient à peine ébranler, Phygalis où Ton a fait dernièrement des découvertes importantes; Argos, où j'ai copié sans le savoir les mêmes inscriptions que les siennes, et Olympie qu il n'a vu qu'en songe, toutes ces villes, je puis l'assurer, sont à peu près dans l'état où elles se. trouvaient de son temps.
ajoute pour motiver une paivillc action, «si, eu ren- « versant se& murs et ses temples, si, ea ne laissant « pas une pierre sur une autre au plus petit de ses i< sacellums^ son Heu sera dans la suite ignoré; j'ai au a moins de quoi la faire reconnaître , et c'est quel- « que chose : je n'avais que ce moyen de rendre mon a voyage illustre. »
Mais laissuiis Founnunl se gloiilier du tlégàt ({u'il n'a pas fait, car je crois qu'on retrouverait les marbres du temple d'Apollon Amyd^n , qui ont fourni le sujet d'un excellent mémoire à l'abbé Barthélemi; et on peut ^trc assuré que la ruine de Sparte, comme celle de toutes les villes du Péloponèse, fut primitivement l'ouvrage des Barbares. Mistra, ville de fondation moderne, en était trop voisine pour qu'on n'ait pas employé à sa construction les matériaux propres k ses édifices. • I^es ponts qu'on voit sur TËurotas et sur la Thiase sont fabriqués avec des pierres tirées des ruines de Lacédémone ; chaque jour on en an ache des débris; et les tremblements de terre, les ravages du temps, les attérissements ont contribué , à ensevelir ce que les hommes n'avaient pas détruit.
I^e soc. de la charrue sillonne malnteuanl les coteaux de Sparte; le dernier de ses monticules contre lequel le théâtre est adossé est le seul qui ne soit pas cultivé. Je remarquai, aux deux cotes de cet édifice, des pans de murs qui, malgré leur solidité, ne me semblèrent pas d'une antiquité très - reculée, mais je n'y vis plus les traces des gradins en marbre dont Pausanias dit qu'il était orné. Tandis que je dessinais la vue la plaine de Lacédémone, un jeune Hhodien qui m avait accompagné déclamait la première scène de l'Hécube d'£u-
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ripide, tragédie que nous avions représentée quelques mois auparavant dans le collège de Cydonîe. C'était
peut-être la |)reiiiière fois que ce théâtre retentissait des accents de Melponiène ; car les Spartiates auraient craint qu'il ne se glissât dans les maximes sévères de la tragédie, on dans les railleries piquantes de la comédie, quelque atteinte même mdirecte, contre la majesté des lois et le respect qui leur était dû (i j. D'ailleurs le courage impassible de ces fiers guerriers aurait été insensible aux sentiments de terreur et de pitié qu'inspire l'art dramatique y et ils n'auraient trouvé aucun charme à la comédie , car les vices et surtout les ridicules qu ille poursuit devaient être étrangers à des ames aussi rudes , à des mœurs aussi rigides* lis ne permeltaient^sur leur scène, que des. exercices capables de donner au corps la force et la santé, qualités si précieuses à leurs yeux, qu'ils condamnaient les en- Êmts mal conformés à périr.-
Mes observations étant terminées, je revins au vil* lage de Magoula, dont les maisons sont environnées de vergers, comme dans les hameaux de la fraîche et bdie Normandie. Je crus à propos, afin de «me dérober à l;i vermine qui pullulait dans la maison tpie Ton m avait oitierte, de passer la nuit à la belle étoile sous les orangers. 'Un Grec, qui s'était d'abord emporté contre moi pour une réprimande que j'avais faîte à son fils au sujet d'un cluen de Laconie qu'il maltraitait, nous offrit ensuite tout ce qu'il possédait. 11 nous
Plutarch. Instit. Lacon.
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parla de la condition malheureuse des chrétiens qui ont remplacé les Uilotes. Ainsi la Laconie et la Grèce sont, comme aux temps anciens, peuplées d'opprimés et d oppresseurs, car les Thessaliens avaient leurs Pé« nestes; les Cretois leurs Cla rotes et leurs Pérîœcieus ; les Héracléejds leurs Doryphores; les Argiens leurs Gymnètes, et les Si<^oniens leurs Corynéphores (i ).
Nous nous entretînmes Ipug-tenips de ce triste sujet, inconvenant que les Grt^cs, au plus haut période de la civilisation, furent moins équitables envers leurs raïas, que les soldats de Mahomet, qui possèdent maintenant les fiefs des Eui jpontides. En effpl , on ne voit point les Mahométaus forcer les \aiucus d'assister, comme on y contraignait les Milotes, aqx fupéraili^ de leurs rois, de pousser de longs gémissements et de crier par étiquette qu'ils ont perdu le meilleur souverain du monde, ainsi que cela se passait à Spartç (a).
Nous sortîmes; continue M. Didot, deMagoula, deux heures avant le lever du soieii, pour nous rendre à i^ondari. La lune, qui brillait dans son plein, nous éclairait en nous guidant à travers des avenues d'oliviers parsemés de tûuifes de iaui iers-roses. ISos conducttnn s , an lieu de répéter les élégies de Tyrtée, qui enilammaient les mâles Spartiates (3) , en leur rappelant qu*ii est beau de mourir dans les combats y et de se dévouer pour la
(i) Pollux Onomastic. III , 8 ; Thucyd. VIII, c. 4o. (a) Herodot, Ub. VI, S 58.
(3) Tyrtanaqiw mum nàmoê m mutu bellt YenîbiM «oneoit
HoiAt.
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patrie {i)^ entonnèrent les complaintes des klephtes,
que les Grecs regardent comoïc les ennemis de leurs tyrans. Mon jeune Hhodien , {Dieux inspiré, fit retentir les échos de l'hymne de Riga :
Aaure iraliïec tôv ËXXifvuv* ....
Allons» enfants des Grecs, le jour de gloire est arrivé ! ! 1
en s'interrompent souvent pour déplorer Tétat de misère oii sont réduits les descendants de tant d'homines illqstres. £t moi je lui répondis par ces vers de Le* Muerre :
Ah ! lorsqu^à cet excès l'csclavaj^c est porté , L'esclavage, crois -moi, touciie à ia liberté.
Cette scène se passait en traversant la contire occupée autrefois par la tribu des Liipnœatides, que je croîs être la partie du vallon qui est entrecoupée de canaux. Nous entendîmes bientôt le bruit des cascades de TEurptas aux beaux roseaux (xa^>.i^ova^ £u^(ttTaç) , que les anciens avaient sans doute divinisé, parce qu'il répand la fertilité dans la vallée dé Lacédcmone. Les oiseaux, qui annonçaient le retour de Taurore par leurs gazouillements, le murmure des eaux, le frémissement du feuillage, enchantaient les bords du fleuve
Il est beau ^u'iin guerrier^ à «oan |NMle ûnoiobile , Mciue pour m patrie , et ipean aux piemieit laagf •
F of. la traduction des Idylles de Théocnte par F. Didot.
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rojrcU^ dont le cours rapide couvre tantôt une large grève de sable doré et se trouve parfois resserré entre
des bords escarpés. Quant aux cygnes sauvages qui, suivant Aristote, se baignaient dans les eaux de l'EurotaSy il est probable que le bruit des armes à feu les en a éloignés. Les Moraltes ajoutent qu'il n'en paraît plus que rarement dans les lacs du Pcloponcse, où ils étaient aussi communs qu'ils le sont encore dans ceux de TÉtolie et sur le golfe Ambracique. On m'avait assuré quV>n voyait sur les rives de l'Eurotas, de distance à autre, des quais bâtis e£i polygones irréguliers assez semblables à l'enceinte cyclopéenne de Mycènes. Je n'eus pas le temps d'aller à leur recherche, car je fus obligé de liâter mon voyage dans la crainle que la peste, qui avait pénétré de TEubée dans la Béotie, ne se lépandît dans le Péloponèse, ce qui m'aurait empêché d'être reçu dans les lazarets d'Italie.
Avant d'entrer dans la région que les anciens appe-
* laient Bleminatis, nous traversâmes une plaine couverte de mûriers dont la feuille , qui est particulièrement estimée pour la nourriture des vers à soie, est gardée par des postes armés d' Albanais. Un chemin pratiqué sur les montagnes, à travers les rochers, nous conduisit à une ancienne église entourée d'arbres majestueux, d'oLi nous eûmes une vue superbe de TArcadie
. qui se développa à nos i*egards; et bientôt après nous arrivâmes à Leondart. — i»
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CHAPITRE IV
Route rétrograde de Loondari à Mistra. — Sources de TEuio-
tas. — Tutiiheaux Phrygiens. — rdlane. — Cliaracome. — Mistra, origine, étal actuel, population de cette \ille. — Amycléc. — Remarques faut s p u M. du ChùteaubriaDd. — Souvenirs élocjucnts de Scrophaiù.
L'Ëurotas, qui prend ses sources dans les montagnes centràlés du Péloponèse, partage avec TAIphée la gloire
historique d'un nom rendu aussi célèbre par les Spartiates, que celui de son antagoniste le sera à jamais par le souvenir de Pau , de ses pasteurs, des fêtes d'Olympie et des métamorphoses fabuleuses qut le faisaient reiiaitie au sein d'Aréthuse dans lopulente et fertile Trinacrie. Le voyageur qui part deLeondari pour rechercher l'urne mystérieuse de i'Ëurotas, fils de Lélex. issu de Jupiter et de la nymphe Cléocharie (i), doit diriger ses pas vers l'orient d'iiyver. Quelques sources qui coulent des hauteurs voisines, ravertissent qu^il marche sur le versant de TArcadie , lorsqu'il arrive au bout de quinze minutes entre l'église de Saint-Nicolas , bâtie sur une hauteur à droite, et le village de Limatéros qu'il doit laisser à main gauche. On entre aussitôt dans un bois qui se termine par des bosquets roman* tiques, où l'on trouve des puits, des ruines, l'emplacement d'une bourgade, et une chapelle dédiée h saiot Georges. Un mille plus loin , en tournant au S. £. , on traverse un ruisseau au-dessous d'une ville ancienne que les paj^saiis appellent Bourcnos, nom tiré, suivant
(i) BibUd'Apollod., lib. HI, c. $ 3.
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toute apparence, du mont Borée au penchant duquel
elle est située. Dans Tespace d'un quart de lieue, à partir de cet endroit, ou traverse une rivière qui conflue avec la première, cinq ou six cours d'eaux limpides, et on remarque les débris d une voie ancienne; Une chapelle est le seul monument existant sur ce plateau terminé au levant par une rivière qui descend du mont Kerasia, dont les contrepentes se détachant des faîtes supérieurs enveloppent dans leurs ondulations Tan tique l^euctres de Lacoaie,
Tous les ruisseaux qui coulent entre ces digues Tiennes sont peuplés de truites ou pœciles, poissons amis des eaux U aiisparentes et glaciales qu'il animent de leurs vives couleurs. Une lieue à l'orient de Tendroit où Ion se trouve, les montagnards indiquent une ville ruinée qu'ils nomment Irène, oii il existe des débris considérables, près du village de Coilina : c'est peut-être JBelmina. Un tumulus environné de platanes qui ont presque tous vingt-^deux et vingt-quatre pieds de circonférence, est Fendroil d'où il faucha partir pour diriger des recherches, qu un piéton sieul peut entreprendre, à cause de l'aspérité des montagnes que des crevasses rendent inaccessibles aux chevaux et aux mulets. Athénée raconte, au sujet des buttes tumulaires qu'on trouve dans le Pélopouèse et surtout eu Laconîe « que ce sont les tombeaux des Phrygiens qui accompagnèrent l'élops dans l' A pie ou pays des poiriers , qui prit le nom de Pélopouèse. lorsqu'il s'en fut emparé (i).
A vingt cinq minutes du grand tumulus que nous (t}Deipno80ph,, Ub. XIV, c. 5.
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venons d'indiquer, après avoir guéé trois ruisseaux,
on découvre au sortir d'une gorge profonde le mont Kjmparos, et un mille plus loin on a sur la droite les restes d'une ville située en face d'un des sommets du mont Rérasia, qui s'élève sous la forme d'une giaiulL' citadelle. Sa taille gigantesque ({u'oii découvre de Mégaiopoiis et de Sparte , serait un observatoire très-avantageux pour lever la carte de la Laconie,au moyen de triangulations qui rayonneraietit en, même temps sur l'Arcadie. Dans un quart d lieiire de iriarche, après avoir passé deux ruisseaux qui coulent des hauteurs de Ghéimina, chaîne dépendante dU mont Ré* rasia, surnommée Xéro-Vouni , on arrive ati bord d'un canal employé autrefois à la direction des eaux. A une demi-lieue de ce dioryctos, on en trouve un second» ainsi que plusieurs tumulus ët uhe chapelle avant d'arriver au carrefour d'un sentier qui conduit àTripolitza. Le mont Lycée forme, à cette distance, un nœud d'embranchement avec le Taygète, et on ne tarde pas à descendre au bord de la rivière de Longanikos, qui reçoit un ruisseau avant de se décharger dans TAlphée. On découvre le hameau de Saint-Basile entre les ressauts du mont Kerasia , et celui de Longanikos, situé au fond d'une vallée cultivée , qui est le dernier des versants de l'Arcadie.
£n descendant pendant une demi-lieue du côté de la Laconie, on arrive à la source mère ( Képhalo- Yrissi) de l'Éri, Évré, ou Eurotas. Les restes d'un temple en marbre indiquent le voisinage de Pellane, ville dans laquelle se retira Tyndare, chassé de Sparte par Hippocoon. Pausanias ne dit rien de particulier au
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sujet de cette place , nu-dessous de laquelle y£uroUs reçoit la rivière de Platana. Le fleuve royal grossi da tribut de ses eaux forme aussitôt un cours rapide el profond, qu'on prolonge à peu de distance jusque par le travers de Partali et de Trjpiae. Le premier de ces villages, situé à droite sitr une montagne , n'a rien de paitlcùlier ; mais Trypia ou plulot Rrypise, possède plusieurs caveaiuc, où Ton trouve des inscriptions funéraires. Il est probable qu'une enceinte murée et les restes d'une acropole où Ton voit une porte , sont les débris de Characome (i). On est à cette distance à cinq lieues de Leondari , et à quatre eents pas de Périvolia, ou village des jardins, station ordinaire des voyageurs qui tiennent cette route.
Lé& environs de Périvolia sont arrosés par une rivière qui coule du Xérovouni. On trouve sur ses bords, entre le village d'Alevron et la tour dé Kallitea , les restes d'un temple ; et on remarque au-dessus de son confluent un quai ou mur d^encaissemeïit en polygone cvclopéen , qui sert à contenir les eaux de • TEurotas. Dans quinze minutes on arrive en vue de la ferme de Demir et du hameau de Gegore en laissant un tumulus à main gauche. Aucun de ces tombeaux n'a été fouillé , et nulle contrée n*a jamais été aussi peu explorée que cette partie de la Laconie , oîi un voyageur qui pourrait faire des recherches serait dédommagé de ses peines par des découvertes importantes. A un quart de lieue de Gégore on aperçoit Corithitza ; et à pai'eille distance on guée un ruisseau qui tombe
(i) Patis.y lib. III, c. 21.
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clans la Castanias, rivière tributaire de FEurotas. Les chapelles de Saint-Georges et de Saint-Nicolas ^ liàties sur deux éminences distinctes, enrichissent le paysage, ainsi qu*ane fi>uie de mors de défense qui garnissent les liauteurs eiivironnaiites à la manière de nos gentilliominières. 11 est probable que ces retranchements furent l'ouvrage des seigneurs féodaux la I^aconie, qui avaient intérêt à tenir leurs hoiries closes, pour soustraire leurs troupeaux et leurs basses-cours à la dextérité des Spartiates qui ne se frisaient pasiâute du bien d'aulrui , puisque le vol comme autrefois est encore établi en principe dans leurs mœurs. On franchit les soubassements d'un rempart considérable, pour descendre dans une vallée d'un mille de diamètre. On entre de là dans une gorge flanquée d'une route ancienne , soutenue par uu mur, et bordée de Tautre coté par les lauriers-roses de TEurotas, qui ont jusqu'à vingt pieds de hauteur, tai^t est vigoureuse la force végétale de ces arbrisseaux. Le paysage dont nous parlons aboutît à un claustrum , ou poste anciennement fortifié, oîi l'on trouve une source d'eau fraîche et une chapelle. Au delà on remarque quelques champs cultivés, des ruines, et les aqueducs délabrés qui ont été signalés dans le chapitre précédent ; enfin , au bout de deux milles, on arrive à Babioti ou Papioti.
Deux sentiers partant de ce village conduisent, l'un, en tournant à gauche, aux ruines de Sparte, et le se* cond, qu'on prend à main droite, à Mistra, dont on est éloigné de cinq quarts de lieue. Rien n'est plus pittoresque que l'aspect de cette ville , vue des bords de la rivière de ïrjpa; et ce qu'en dit M. de Château-
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briand est pilrfeit de détails, de <cbuléar et de vérité.
Observateur pruloiid, peintre sublime, ses vœux sont accomplis^ et son nom sera désormais inséparable du ' souvenir de Sparte; il n'avait pas besdin de ce fleuron ajouté à ^ couronnes littéraires et civiques pùùr mériter l'immoi talité.
Mistraest une ville moderne; mais siir quel terrain a-t-elle été fondée? c'est ce qui reste à examiner. Sparte embrassait cinq collines, etPolybe nous apprend qu^elle coiii|u rnait un développement de quarante-huit stades, égal à quatre mille cinq cent soixante toises daiis sa forme circulaire. £n raisonnant sur la dohnée de son périmèti^ dans le rapport de la circonférencè ad diamètre^ qui serait à peu près de mille quatre cent cinquante toises dix onzièmes , appliquée à la distance de Mistra au théâtre de Sparte , qui est de cinquantedeux minutes^ déduction faite des déviations de la ligne droite, et de quarantenjeux minutes à vol d'oiseau, égales à plus de deux mille toises ^ il falit en conclure que Mistra est à six cents toises en dehors de lâ partie occidentale de Lacédémone. C'est une ville moderne (i) , et il est probable quelle doit son origine aux Français. Voici ce que dit à ce sujet l'auteur de la
(i) Route par distanceè de Mistra à Sparte. A 2a minutes de Mistra, on traverse une rivière près d'une tour ruinée qu'on laisse à main gauche. 6 m. rivière de Magonla qu'on passe Sormi pont à un endroit où il y a quelques maisons. 17 min. aqueduc en mines. 7 min. métope dorique, murs du moyen âge construits avec des fragments antiques, lliéâtre, 1 18 pieds anglais de diamètre. Orchestre, t4o pieds ^ scène, pieds de profondeur^ près du théâtre, deux murs parallèles de 600 toises.
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Chronique de Moréo, f< Guillaume de Villehardoin , « trois ans après le premier débarquement des Français «dans le Péioponèse, c'est -à «dire en 1207, ayant «accordé une capitulation à Monembasie, congédia « les troupes et les galères vénitiennes , et retourna « à Lacédémonia, où il se proposait de rester avec «c ceux qui composaient sa maison pour y passer Thi- « ver. Il se dirigea en conséquence de Monobasia à « Hélos , à Passavas , employant ainsi son temps à par- « courir le pays , et il y avait beaucoup de plaisir. « Dans le tour qu'il fit en ces contrées, il trouva à ffune lîeae de Lacédémonia un petit monticule ^ioc tué d'une manière pittoresque, au-dessous d une plus « haute montagne. Cette position lui parut oonvena- « ble pour y bâtir un fort, auquel il donna le nom de «Mésithra, qu'il porte encore aujourd'hui (1). »
La colleçtion des Lettres d'Innocent 111 ne nous apprend pas que ce pape, l'un d^ plus ambitieux évéques de Rome, eût jeté son dévolu sur Mistra , quûi(^ue tout ce qui était bon à prendre lùL à sa convenance. Ce n est qu'en i a63 qu'on y voit figurer un éveque latin nommé Haymo, qui fut transféré au«siége de' Coron. Prise en 1460 par Mahomet II, reconquise trots ans après par Sigismond Malatesta, Jacques, de l'ordre des Prédicateurs, fut nommé éveque de Mistra , et il eut ponr successeur, en iSoo, Jean de Cracovie , maître en théologie , champion intrépide de la foi et beau parleur. Il paraît avoir été le
(1) Chronique de Uorée', liv. U, p. i85, t86, 187 de la trad. franç. par A« Buchon.
dernier prélat romain de cette ville, que les Vénitiens ne perdirent cependant quen 1687, temps oii elle fut conquise par les Turcs , ainsi qu'une grande partie de la Morée. On raconte que Malatesta , prince de Rimini , excommunié par Pie II , avisa au moyen de se réhabiliter auprès du saint -siège en faisant brûler la ville basse de Mistra, qui était habitée par des Grecs; ainsi, dès ce temps-là, c'était un excellent moyen pour obtenir des iiuluigeiKes que de rôtir des schismatiques à défaut d'hérétiques et de Juifs.
Mîstra est gouvernée par deux vaivodes, successeurs des épbores, et sa populatidn est évaluée à vingt mille ames. La Guillelière, qui est le premier des voyageurs en date pour sa description, dit qu'elle est divisée en quatre quartiers , savoir : le château, la ville, et àeux gros faubourgs, qui sont le Mesochorion et l'Exochorion. Ce que Scropbani rapporte au sujet de Sparte ne serait qu'une paraphrase des hypoÂèses erronées de La Guilietière, s'il n'y avait tnélé les mouvements d'une ame généreuse. «Après huit heures « de sommeil, je me suis réveillé. Oii donc? à Sparte. « Cette idée m'élève au-dessus de moinnéiito; » Mais pourquoi a*t-il voulu déterminer l'emplacément de l'Alpium et du monument deVénus-Amboligi re, qui éloigne la vieillesse , dont la statue était placée entre celles de la mort et du sommeil? ScrùphaHi n'avait pas vu le pays, a«l-6n dît; lirais il semble avoir respiré l'odeur de son territoire , lorsqu'il écrivit ces belles pages: « C est dans ces rues que, pleins de fier- « té } s'avan^ient autrefois les Lacédémonîens ; il me (c semble les contempler. Celui*ci cèdele pasà un vîeil-
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a lard; celui-là raconte ses victoires; d'autres montrent « leur» blmures.... Yoyez-vojus ce peuple fier et bei^ « liqueux s'adoucir li ta voix d'un seul homme ; décirt dcr de la paix, ou de la guerre;.... puis, assis au « coucher du soleil sur cette place, apaiser tranquil- « lemeut sa fiiim avec quelques légumes. C'est ici qu'au « premier son de la trompette U écoute avec un silence «respectueux la {>roiiiulgatiûn d'uiie lui, et qu'il asa siste sans s'émouvoir aux funérailles des trois cents a défenseurs des Theimopyles... Où est la place la plus « célèbre d'Europe qui puisse rappeler un pareil a spectacle? C'est aux lieux qui frappent mes regards a<que Sparte réunie toute entière, femmes, jeunes <r gens, monarque^ élèvent de concert un bûcher, et, «r dans cette fête lugubre, font les derniers adieux à « Léonidas et à ses frères d'armes. Les pères , les « mères, ks en£uita, allument le jl>uciier de leurs propre^ « mains*... Léonidas et les trois p^nts sont présents, « ils n'attendent que les dernières libations pour se « mettre en marche. Où vont-ils donc? Contre trois « millions de Mèdes; ils marchent a une mort certaine; « leur front est cabne et serein, leurs mères et leurs <c épouses ne versent aucunes lanpes!... Prends ce bou- « cher, dit une femme à son fils, reviens avec ou dessus. ^ _ Je ne chérissais en toi, dit une autre à son amant , « que k valeur; si tu la perd^, je rougis de t'avoir « aimé. » Tant de sévérité épouvante.... Non, la France n'a rien à envier à Sparte; notre âge a vu d'autres héros se dévouer avec un égal transport à la voix de Kléber, dans un défilé de la Vendée.
C'est dans les vallées du Taygète , où le chantre de$
martyrs qui allait visiter le samt tombeau ^ di Cristo il gran sepolcro^ a pris ses couleurs pour peindre les bacchanales dont U a composé un si large tableau. Tout seinbellit sous les pinceaux de M. de Châtcaiibriand, sans perdre rien de la vérité. 11 faut lire et relire ce qu'il dit de Tristella^ de Panthalama, de Parorée, tristes restes de l'antique Lacédémone, pour avoir une idée précise de ce qu'elle fut. Ses descriptions finissent à Amyclée, village éloigné d'une heure quarantcKânq minutes de Mistra (i).
Planant sur le panorama de la ville sacrée des Dios* cures, de Ménélas, de Lycurguc , de Léonidas, Scropliani nous peint deux des plus ijelles scènes de Thistoire de Sparte y menacée par les Thébains. a La première fois, « la ville était réunie pour célébrer la fête des enfants, « quand on reçut la nouvelle de la défaite deLeuctres; «les éphores écoutent les envoyés avec calme, sans 4c interrompre la cérémonie. Le soir , on envoie dans tt chaque maison la liste de ceux qui avaient péri , et « on continue les jeux. Oh annonce l'approche d'Épa- « minondas : il marche à la tête de quarante mille hom- <r mes, il approche,il paraît ; il s'apprête à passer TEurotas « en face de Lacédëmone. Les jeux sont interrompus ,
(i) Route par distances de Mistra à Amyclée, aujourd'hui Slave - Chorio. A 36 minutes, Parorcn , village dépendant de Mistra. i4 min. autel au milieu des halliers. i5 min. SL-Jean village, mosquée entourée d'orangers, rivière abondante, xo m. Su^Jean Keranio village grec, église. lo miti. Tsoka livière Tenant d'un village de ce nom , situé dans le mont Taygète. lO m. rivière, moulins, Codina village situé à gauche. lo min. Slavo- Ghorio. Total t heure 45 minutes.
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« les Spartiates oublient un moment leur valeur , mais « cet instant fut court: Les hommes, les vieillards , les « enfants sont armés ; les femmes , qui venaient de
« remplir la ville de leurs cris, enflamtniiii le courage « de ses delenseurs. Agésilas, Archidauios., Isidas, font « des efforts inouïs de valeur. L'Eurotas lui-même , « grossi par la fonte des neiges, tel qu'un nouveau Sca- « mandre, seiiibk> se gonfler à dessein pour tlisputer le a passage aux Thebains et les repousser. £,paminondas, m forcé de céder , recule et s'éloigne. Il revient Tannée «c d'après ! Voilà l'endroit où il passa le fleuve, suivi de « soixante-dix luille combattants guidés par la victoire. « Sparte est en proie à Tanarchie , affaiblie , consterc née, et Agésilasâgé de quatre-vingts ans. TjCS premiers «r postes sont perdus , les mécontents se sont emparés « d'un temple; Agësilas, immobile, tient les yeux fixés « surEpaminondas, qu'il admire comme un liéros. Non «rmoins grand que celui qui l'étonnait, je crois voir « le sentier par où ce vieux roi alla seul et sans armes •t au-devant des révoltis, le lieu où il les réunit, et où « tous s'opposèrent à Tennemi. Mais voilà le défilé par « lequel Épaminondas reprit la route de Mantinée , oii « son heure suprême l'attendait Une ville sans muet railles, avec six à huit mille soldats vacillants sous le' « bouclier, commandés par un vieillard, encouragés par « des femmes , résister à Épaminondas et à soixante-
« dix mille Thébains Et cet événement s'est passé
« près de Mistra ! Je confonds dans ce moment les grands tt noms de Thèbes, de Sparte, d'Agésilas, d'Epamiff nondas; et je ne puis m'empecher de penser combien ff auprès d'eux nous sommes petits, combien nos b^-
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a tailles sont barbàKés et nbs vtctôiites ItwriiilwntUii >
I.r (loi naine dc^T^acédéinone fîmsiait, dans le rleuxième siècle y à peu tlistaace au-dessous d'Amyciée, iVoh Ton compte six lieues et demie de éoMÎilm^jûà^fi^^UÊ^ bouichtire de l^tirràtas/L'élttpereur Aiigltt^ franchi Je la domination de Sparte la partie inférieure de cette vallée, ainsi que les deùJL |^raads promontoires qui enYeloppenft le golfe éë Làcdftié'4lf>«brtÉÉMil^ l'occident ; on appela à cause de cela Eleuthéro-Laco^ nie la contrée connue de nos jours sous le nom 4^ Magné, que nous allons décrire. * -'^ ^ '
CHAPITRE y
Sommaire bistonque. — Temps aoCMiiS. — Introt phnstianisme.— Époque de la oonqiiéte desFit des principales bourgades* --^ Ôipîtiilillijwttt^ — Nécrologie des BeysManiates; ^QÉesdMbi4l^iîatistique. — Lambro-Cazaoms, roi de Sparte.^^ Trfle>l<»^i]^at act4||
La destruction de Kenipii^ oci doniiti^bap de Spart^ dans la Grèce , qui eut lieu: apDèa:lftnfitili| de la bal' taille de Leuctres (i), ses mal&ieuKs apifes'il fuii^ll
journée de Sélasie, ne l'avaient pas empêchée tien imposer à ses vainqueurs
(i) Le 6 juillet, ^71 ans av. J. C.
(a) On sait la r<^pon$e qillls filélM i avoir Vaincus et hoimiiéSf leiir eitffoym
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préémiiienoe aux aulm états de la Uellade. Elle était restée autonam^j ou gouvernée par ses lois(i), jusqu'au temps oîi Rome , voulant asservir la Grèce ,
ne trouva ])as de moyen plus propre à établir sa tyrannie que le présent de la liberté, accordé par T. Quintius aux Hellènes lors de laicélétuatiou des jieux isthmîques (2). Il organisait par ce moyen une tutelle politique, et la conduite que le libérateur des Hellènes tint dans la guerre contre Nabis , tyran deiiacédémone, fit voir qu'il s'inqutétfiit moins de maintenir ja tranquillité que de chercher des prétextes plausibles de retirer les institutions libérales accordées au nom du peuple xoi. Il ny avait cependant encore qu'oppression par des moyens diplomatiques semblables à ceux qui, dans le siècle dernier, précédèrent le démembrement impie de la Poloçi^e , et ce uu fut qu'après la ruine de la liberté dans ilon)e qu'elle expira aux bords de l'furotas.
C'est sous la dictature de César, époque de Ta* néantlssemcnL des formes républicaines (!V), que les sujets de Lacédémone, et notamment les lliiotes, qui s'étaient donnés les .premiers aux Romains, furent qualifiéji é^EleuÛtéro-Lacans , ou Laoidémoniens
sacanU s'ils ne voulaient pas le recevoir dans leur ville? OÏK, NON. Et comme il insistait, lorsque Denys le tyran, dc'ponillé du pouvoir souverain , était réduit à tenir les petites « cuU-s à Corinthe, ils répondirent à Philippe par ces trois mots : AIONYSIO^ EN EOPINea; DENYS A CORINTUË.
(i) Strab., I. VIU» p. 365.
(a) 196 av. J. C.
(3) i5 février, 44 ans av. J. G*
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francs y et reçurent une forme de gouvernement particulier (i). Les villes qu'ils occupaient, suivant Pau-
sanias, étaient au nombre de dix-huit. II place au premier rang Gythium , fondée de concert et à frais communs par Hercule et par Apollon ; ce qui faisait que les habitants ne reconnaissaient aucun mortel pour auteur de leur origine. Il se contente ensuite de nommer Égies , située vers la mer, Teuthrone, I^as et Pyrrhique; d'un autre coté, poursuit-il, vous trouvez près du capTénare Cénépolis > Œtylos , Leuctres , Thalamce, Alagonie et Gérénie ; sur le bord de la mer, au-delà de Gythium , vous avez Asope, Acries, Bôée, Zarax, Ëpidaure, autrement nommée Limera, Brasies, Géronthre et Maries : c'est tout ce qui reste aux £leuthëro-Lacons, car autrefois ils avaient vingt-quatre villes florissantes (a).
Dans la juridiction spéciale sous laquelle Auguste avait rangé les Eleuthéro- Laçons, ils se tro^^alcnt aux Lacédémoniens ce que les Grisons sont aux Suisses , et il ne âiudrait pas en conclure qu'ils étaient beaucoup plus civilisés qu'ils ne le sont maintenant. Isocrate, qui contestait aux Spartiates la gloire, non-seulement de cultiver les lettres, mais le mérite de connaître la grammaire (3), donne lieu de croire que l'ignorance devait être plus grossière dans les contrées éloignées de la capitale. Malgré cela il en était probablement de cette assertion comme du reproche fait aux Turcs d'être illettrés , quoiqu'il y ait chez eux des collèges et quel*
(s) Strab. , lib. Vni , p. 366.
(s) Paus. , lib. ni, c. ai.
(3) Isocrat. Panathen. p. 276 ^O*
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ques écrivains estimés. Ainsi les Laçons étaient, dans un sens, comme le disent PlutarqQe (i) et Élien (2), un peuple sans culture, quoiqu'il y eût parmi eux des hommes instruits. Ce ue serait cependant pas comme Meursius (3) et H. Dodwel (4) traitent cette question , qu'on peut la résoudre en faveur des Lacé>> démoniens; car c'est , à mon avis, une manière vicieuse de raisonner, que de prétendre , parce qu'on a trouvé ides inscriptions dans la Laconie, que les sciences et lettres y furent en honneur. Nulle part , comme dans l'empire ottuinan, on ne trouve autant de légendes gravées sur les moindres revêtements des fontaines, ou sur les colonnes funéraires élevées par des époux on femmes inconsolables, objets d'une tendresse et de regrets étemels y expressions solennelles et équivoques pour ceux qui savent combien nos plaisirs et nos peines sont éphémères. Nulle part aussi les inscriptions ne sont plus pompeuses que chez les mahométans. Le moindre aga est comparé à Alexandre, à J^éridoun, à Cosroês ou à Darius, parce qu'il a entouré un puisard de murs 9 bâti une tourelle, un khan ou (quelque chenil pour héberger les chiens de son quartier. Malgré cela , on ne s'est point encore avisé de publier que les Turcs sont un peuple savant. Peut -être un jour quelques commentateurs les réhabiliterontils sur ce point, avec aut mL dr raison que cerlaiiis voyageurs ont déjà fait des Usmauiis un peuple de philosophes.
(i) Platarch. Institoit. Laconic, t. II > p. $27. (a) iElian. Yar. Hist. XU, 5o.
(3) Meurs. MisceL Laoon. m, 4-
(4) U. Dodwell. Çyd. Lacon. p. 838.
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L*Eleuthéro-Laconie organisée par cantons renfermait dix-huit villes sous le règne d'Auguste. Elles reçurent , comme on peut s'en convaincre par les înBcriptions recueillies sur les lieux ( i ) , des bienfaits de la part des empereurs romains, mais leur fortune déclina rapide* ment, s'il est vrai qu'on n'y comptait plus que quatorze bourgades dans le qualrième siècle. C'était cependant de cette contrée que les empereurs de Constantijiople tiraient une compagnie de tiastaires appelés Tchacons qui Élisaient partie de leur garde. 11 est probable f ue ce fut par ces soldats, qui rentraient comme les Suisses
mercenaires dans leurs foyers au bout d'un temps limité, que rÉvai^gile péuéti a dans la J^coiiie, mais .ce n'est que vers le milieu du dixième aièqle^ tennp» oii Basile le macédonien tenait le sceptre de l'empire d*Orient , que la croii^ fut arborée sur les iomuietî» glacés du Taygète.
Cette époque devint probablement celle de sa sé* paration totale de l'empire et de la fiision de quelques tnljus Slaves et Schypes qui y pénétrèrent. Mais comment perdit-elle le nom de Lacoaie libre, voilà ce que je n'ai pu découvrir. La chronique de ^otiée ne la désigne que sous la déoominatîon de Majne, et on voit par ses récits qu'elle renfermait une population belliqueuse , divisée comme elle l'est encore en Phares ou Phratries, commandées par des chevetains qui s'appelèrent ensuite capitaines. Mais c'est à tort que l'auteur dit que ses habitants étaient Slaves, car Constantin Porphyrogénète affîrme d'une manière positive
(i) Fqy, les inscripdons à la fin du dix-septiéme livre de ce voyage.
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l'origine grecque du peuple (jui habitait de son temps le Magne, nom moderne sous lequel il désigne i'£leulAiéro-IjaGoiiîe, dont on a fait depuis la Tcbaoonie , Zaoonie et le bras ou pre$qiiUa du Magne^ Brazzo di Maina. «On saura, dit-îl, que les habitants du c Magne ne tirent point leur origine de ces Slaves « ( les Ézérites et les Mélinges ) , mais des anciens « Rmnœi , ipie les habitants appellent aujourd'hui « Grecs, parce quils furent anciennement idolâtres « et adorateurs de &ux dieux à la manière des Uel- « lènes, jusqu'au temps où ils «éçurent le haptâme^ « sous le règne de Tempereur Basile (i) ». Ainsi les Mainotes ou Maniâtes étaient spécialement reconnus pour être de race grecque par Gonslantin Porphyro^ génète, qui semble réfuter les doutes qu'on avait déjn élevés à ce sujet. Ils étaient Grecs ou Hellènes et ils le sont encore aujourd'hui ; car on ne trouve ni dans leur idiome, qui est le dorien» comme le remarque Vandale (ti), ni dans la nomenclature de leurs principaux villages, rien qui ait trait aux £sclavuus^ avec lesquels on a voulu les confondre.
Guillaume de Yillelmrdoin., continue le chroniqueur que nous yenons de citer, ayant bâti le château de Mesithra qui dominait le défilé des Mélinges, résolut d'en élever un second dans les montagnes afin de se rendre aisément maître du pays* Le prince monta donc à cheval , traversa Passavas et arriva dans le Magne. Là, il trouva un rocher d'un aspect
(i) Costant. Poi phyrogen., de Admin. imperii. Part. Il, pag. 1 34 , 1 35 ; édit. de Bandui i , in -folio, (a) Vandale , 0issertat. p. 295.
terrible situé sur un cap, où il fit bâtir un fort auquel il donna le nom de Mani.
Lorsque les principaux du pays et les c^evetains du défilé s'aperçurent que les Francs avaient construit ces deux places, les principaux habitants et toute la corn* munaulé ( xoivtfç ) proposèreot de reconnaître le prince , sous la condition qu'il conserverait leurs droits et ne pourrait établir de seigneuries féodales dans le Magne. Us envoyèrent des messagers auprès de GuiU laume et se soumirent à ces conditions, qu'il confirma et leur renvoya écrites avec des sceaux pendants. Ce fiit après cela que Yillehardoin fit bâtir uu fort à Loutron , de façon qu'avec trois places il soumit entièrement toute la contrée des Slaues (i). Que ne putil également soiiniettre un clergé indocile qui preleudait renfermer l'église dans l'état ?
Après la conversion du Magne au christianisme, on avait institué des évéchés à Hélos, à firisthènes, à Maiiici , qui niaiateiiaient la foi de la primitive église parmi les Laçons. Ronie^ ne consultant que Torgasine des papes y persécuta dès qu'elle le put les prélats orthodoxes, eu leur demandant le serment d'obéissance qu'ils ne lui devaient pas , car la puissance papale est un être de convention sociale, qui n'a d'ex^istence légitime que sous le bon plaisir du prince quel qu'il soit. Les Laçons répondirent vainement qu'ils étaient et serait lit les sujets obéissants des princes que le ciel leur donnait ; que la probité était plus fidèle que les ser*ments... On les déclara schismatiques» hérétiques, et in*
(i) Foy. Cbron. de Morée, II, p. 186, 187 , 188. Trad. de Bucbon.
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dignes (lu nom de chrétiens. A ces extravcigances ulti amontaines, le clergé grec. répondit en empruntant ces mémorables paroles de St. Hilaire : ce Pourquoi nous « marquez- vous du sceau de la réprobation , et récla- « mez-vous le i)ras séculier pour nous frapper ? Dieu 4c nous a enseigné à le coiuiaître ; il ne nous y a pas «e contraints. Il a donné de l'autorité à ses préceptes en a nous faisant admirer ses opérations divines : il ne « veut point de consentement forcé. Vous n^êtes pas «c l'apotre de Dieu , car si l'on employait la violence a pour établir la vraie foi, la doctrine épisoopale s'éa lèverait contre cet abus et elle s'écrierait : Dieu est le K Dieu des hommes ^ il u'a pas besoin d'une soumission fc sans liberté, il ne reçoit pas une profession que le a oœnr désavoue : il ne s'agit pas de le tromper mais « de le servir : ce n'est pas pour lui, c'est pour nous «que nous devons obéir (i). » Les nonces du père commun .des fidèles ne tinrent compte des remontrances du clergé Maniate; St. Hilaire fut traité de factieux pour sa tolérance, et le Magne se trouva, boa gré, mai gré, enveloppé dans les nasses de St. Pierre.
On ne change pas plus la croyance d'un peuple qu'on ne s'oppose à sa tendance religieuse. Les nouveaux con(|uérauts tluPéloponèseen firejit bientôt rexpéricace en perdant la Laconie et les châteaux qu'ils possédaient au Magne. Une charte ccmservée par extrait dans les manuscrits de Yilloison nous apprend que ses villages fortifiés étaient alors au nombre de vingtquatre, quantité égale à celle des villes qu'elle possédait avant l'affranchissement d'Âuguste. C'étaient Ma-
II- r l
(i) Vie de St. Hilaire, Art. VI, VU.
558 VOYAGK DE I- \ GRÈCE.
rathoDÎsifScoutariyKélépba, Bassara, Tisoria, Zamata, Gatîtziès, Biliova, Snérita , ft^inda , Orava, Cambos, Va*
rousi , Maltissa , Malevrianika , Dolous , M egali-Kaoutineia, Micri - Kaoutineia, Trikolzova, Altomira , Sèlitza , et Kakovoula contrée.
On sait comment la Laconie ainsi qu« le Magne forent reconquis par les princes grecs , peu d'années après que les seigneurs français eurent envahi le Péloponèse. Des lettres patentes du roi données à Versailles au mois d'avril 178a, enregistrées au parlement le i*^ septembre 1788^ font connaître que David, en qualité de dernier empereur de Trébizonde, et sa ÊEimille ayant été massacrés par ordre de Mahomet II en r46a, Tun de ses enfants, Nicéphore, échappé au fer des bourreaux, se réfugia à OËtylos, où il contracta des alliances avec les Protogéronles , ou chefs des anciens de cette contrée. L'un de ses descendants nommé Stépbanopoli y fonda une espèce de dynastie qui s'y maintint jusqu'en 1676 , temps où Constantin Slépbanopoli-Coinnène, contraint par une invasion des rurcs en Morée, se décida à passer en Corse avec une colonie grecque par laquelle il fut reconnu pour le premier de ses diefs. Voilà ce que nous apprend la discussion de Cherin relativement à l'arbre généalogique des Comnènes, sur lequel sont fondées les lettres patentes 9 qui ne leur donnent pas , pour cé^ , plus de titi«s sur la Grèce qu'aux descendants de Fraocus, s'il en reste, sur le tr6ne de France.
La patrie est aux princes qui la défendent et nqn pas à ceux qui Tabandonnent. I^es Maniâtes, résolus à à teindre les rochers du Taygète de leur sang, soDt les véritables dynastes de FEIeuthéro-Laconie. Séparée
Digitizod by C<.jv.' .ic
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du Sangtae de Morée en 1776^ elle passa avec les Gyclades som la protectioa du grand amiral ou capitan-pacha , qui remplaça le bach Bagou des Laçons par un bey de son choix et à sa nomination. Zauet bey, qui fut le premier élevé à cette dignité par un firman de Gazi Hassan pacha ^ gouverna le Magne en qualité d'ofïicier de la couronne , mais sans être sacré , comme cela se pratique à 1 égard des hospodarSxde Yalachie et de Moldavie , que l'huile sainte du patriarche oecuménique n'empêche pas d'être pendus (i). Forcé en 1785 par ies intrigues d'un drogman du capitan-pacha de quitter Chy tries ou Ky triés, lieu de sa résidence, il vint se réfugier à Zante pour mettre ses jours en sûreté. Ayant depuis obtenu sa grâce par Tintervention de la France, il rentra au Ma<.;nc , mais ni les lettres patentes qui lui avaient donné l'investiture de sa place , ni sa prudence, ne purent le garantir du cordon, qui termina ses jours en 1787.
Les firmans qui instituent les beys du Magne, écrits dans le style de la diplomatie orientale ("2), semble-
(1) Zallony , essai sur les Fanariotes, c. p. 38, d, i.
(a) FlRMAM JDU CAPITAN PACHA,
Gaû Hassan PaehA^par la grâce de DUUf vezir et eapùadan
ptutha.
Le plus distingué des sectateurs de Jésm , le plus fidèle des pins fidèles sujets de notre très - puissant roi (Padischa), que Allali accroisse votre soumission et votre fidélité : et vous, capitaines primats du Magne, qu'il augmente votre servitude. £d voyant notre présent , glorieux et souverain ordre , sachez que notre puissante , haute et fulminante Porte a choisi et destiné &metakî bey pour chef et commandant de tout le
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raient annoncer que ce pays est soumis à Tautorité des Sultans, mais il n'en est pas ainsi. A peine un capitaine est-il nommé faey suprême, qu'il compte autant de rU vaux qu'il avait de camarades; et le peuple lui rend en haine et en soupçon au-delà de ce qu'il a acquis en prérogatives et en dignités. On ne le regarde plus que comme un homme suspect, diargé de chaînes par les Turcs; on se méfie de lui, c'est uu agent du capiLau paclia auquel on le sachâe quand celui-ci veut s'en àM&ire, Je ne puis mieux prouver combien Tambition
Magne; et pour cela vous tous, capitaines et grands, ayez pour lui l'obéissance et ia soumission qui lui sont dus; déférez à tous ses ordres justes et raisonnables. Commandez et goavemezy ainsi le veut le roi des rois distributeur des couronnes, avec sagesse et respect^ afin que vous reposiez et soyez nourris à l'ombre des ailes d'or de sa puissante majesté, avec les pri* vilëges que nous luravons accordés et l'assistance du très-haut et très-respectable Gadi Koumagios. Quiconque des capitaines ou grands qui oserait se montrer rebelle à nos ordres, comme à ceux de Zanetaki; vous autres, jusqu'à ce que nous arrivions avec notre puissante armée, unissez-vous avec Zanetaki pour marcher contre tout rebelle et le châtier. Faites ainsi que nous vous avons ordonné et non autrement.
Cazi Hassan , par la grâce de Dieu, vezir et capoudan pacha.
Honorable Zanetaki, avec notre présent, glorieux et puissant ordre, nous vous faisons savoir que nous avons hiunblement rapporté à notre très -puissant roi (Padischa) 'votre respectueuse et humble servitude et votre grande soumission , que vous êtes entré au nombre de ses sujets, que vous conserveres toujours les mêmes sentiments et votre bonne résolution, ainsi que tous les autres habitants, comme fidèles sujets. Il a fait son ûrman^ changeant sa colère en compassion , et sa vcDgcance en
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est funeste aux Maniâtes qui aspirent au poste de prince, qu'en donnant la liste des bejs qui ont gouverné le Magne depuis 1778 jusqu'au oommeiicenient de ce siècle.
Noms des h^s du Magne depuis ij^'j /usqu'en i8o3.
Tftmê ém huf. TlNB|t« dit lanr Lear Ait.
geMion.
Zam-t hey ou Zanetaki / l Pendu en 1787 par ordre da opitan
de L<ODtoupiuiri ) f pacha.
/ Peudu par ordre du capitan pacha,
MichaelbeyTronpaki.. i q-U'emp.» de «»n fil.. 4<jé d« i«
' *^ i ans, et le précipita dans le bagne
l de Constanimople, où il moiirat.
clémence. Et voilà qu'il vous a élevé bey boïouk, c'est-à-dire commanclant en chef de tout le Magne , ce dont il vous assure par le ûrman de sa puissante Majesté, qui sera indissoliil)le pendant tous les siècles. "Nous vous l'adressons; et en le recevant avec respect, prenez possession du commandement et de toute l'autorité du Mas^rie , c'est-à-dire soyez hey boïouk ; faites des prières pour la prolongation des jours de notre trèS'puissant et très-humain roi, qui a ou pitié de votre pays;' ot vous a pardonné vos fautes dès à présent et pour toujours. Conduisez-vous avec sagesse, prudence et soumission, ainsi que tous les autres sujets du Magne. Faites le commerce en toute liberté et sans crainte dans nos ports; nous vous prenons sous notre protection, et nous vous secourrons dans tous vos besoins. Notre main ne manquera pas de vous accorder des grâces quand vous les demanderez et quand vous en connaîtrez Tutilité et Tavantage.
Ordonnons en même temps par notre présent, glorieux et brillant commandement, à tous les chefs et autres habitants du Magne, conniK aussi à tous les capitaines, de vous obéir et de vous être soumth, |)aree que notr e très-puissanl roi vous a élevé bey boïoiilv, c'est-à-dire clief et commandant de tO!it le Magne, par son respectal)le firman. Faites ainsi et non autrement.
(Ces deux (irmans furent adressés à Zanetaki bey, le au janvier 1777.)
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lloaii dM hêy. Tmif é» bitf Lmv tn.
fMtion.
^ Ayant qoitlâ le commandenienl, il s*i!tt retiré dnu set foyers, oà il vit trao^iHe en qualité de eapi* laine.
Zauet bey de Mavro- j
voani, an canton de V g ans.
Marathonisi }
Pauaiotis Comodouro de Cambo -Stsvro, près ^eronsi •••*•«••••■
j Mis au bagne à Constantinoplei on I il ae tromr^i en iSof . '
. . . ^ I A nccéûé à Comodonro et «Mver-
AntODt Coutzogligori . ^ .o^r»
" ° I naît en looj.
]V. B. Pierre Mavroroi- | | Est le bey actnel qni combat contre
chalis ( I lesTarcssoosréleadarddelaCroix.
Pendant son séjour à Zante en 1785, rinfortuné Zanet bey et un capitaine maniate n^pondirait questions suivantes qui leur furent adresséci-
consul (le France, d'une manière qui mérite d'être conservée, a(iu de comparer ce qu'on savait alors de cette contrée avec ce que nous dirom description ( i ). / wjr* -
PrEXIÈKE QUBSTIOH. ^
Combien y a-l-il de villages au Magne ? quelle est sa
Réponte d*un eapitaùie Manhue, Mponie de Zànei 'iàtjr
On trouve an Magne soixanie^dls II y a an liilÊ(^. villages, formant sept mille mat- villages , taUt]^»^
«ions, rlix mille liomme» faits; en population eMt 4* toot , la populatiou est de trente- luiUe ames. , deux mule âmes.
If.
Quelles puissances ont des consuls ou vicc>consulsauMagoe?
n n^ a point an Magne de con- Il n^ a jamais en de eonanb tSL
anla ni de vice>consaIs étrangers, de vice^onsuls au Magne. L'année
Le consul général de Venise en Mo- I776, où je fus saluer le très-haut
rée y envoie un fondé de procura- capitan pacha à Rhodes, et que
f i) Noms avons publié quelquw-tins de ces documents dans nom» premier voyage impi iinr en iBo5.
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ïîon , cl perçoit flroîts snr le pa- j'envoyai de-î ^<»ns r"i la rnnr de, Con*
vitloQ vénitien. C est le pavillon de stantinoplc, qae le JMagae fut séparé
c«tt« puissance et celai do grand* da goavernement de la Morée et
idgDeartoinlMqBdtfvfoBilMi»* MnMiiis aux ontres éa gnnd-Mi-
portadoiM et les exportations. Ou gneor comme toutes les Iles du Le-
a, pour cet agent commercial, le Tant ; le consa1*général de Venise en
même respect que poar le coaaiil Bloréc établit vice-consul au Magne
géaéMl laî«niêiiMw m lUMmoa du pays pour le<{o«l «i
«ut lom lê rcqp«et postibto.
Que doivent faire ces consuls, pour être en sûreté et respectés ainsi que lenrs nationaux ?
Les Maniales se comportent en- Ils doivent vivre on bnnnp int^lvers le% étrangers avec bonté et gé- ligenceavec le commauiiant duManivoélté. IlaéoBtaffàblea, libéraux, gne, avoir aon amitié. La probité y an^a daa Franc»; ik aubilionneot la bonne foi, doivent dirigei lontea
beaucoup Je se faire ronrK^ître; on lenrt actions, les trouve toujours prêts à servir plus pour Tboonenr que ponr l'intërét , principalement envers les né* gocîanta , pour se faire des as.HOciés.
(Je ne dis pas que tt>us soient ainsi, il y en a de baibares. ) Les graudes familles da Magne , qui sont sa»
pitadès ( fcodataires ) et résident dans l»'s [>"rts, jouissent de tontes les coiumu(iité)i et d«^s richesses. La principale est celle de M<ivromicha« lis , qni est établie k QElykis. Cette famillen potircbef lecapitaine Pierre, qoi , à dire l;i vérité , e<t nn homme orné des qualités tes plus honorablca et les pins nobles. Jamais on n'a entendu dire qn*an Maniate ait rem le ninïndre t'Ut (te relie famille. Le port (le OElylos (Vilyloo ) est avantageux pour les Importations et les exportations , étant sûr et sitné an milieu du Alagne.
Y a-t-il ait Magne dcf; négociants étrangers établis? combien sont'-ils ? de quelle nation ?
11 vient des négocionis au Magne, 11 n y a point de négociants éiranmais cependant de passage et sni- gers éublis an Slagne. Ils n'y Tant les saison»; ils B Y résident pns. viennent que dans le tempa de la
64 VOYAGE OX ];»A*GBXCE.
PviMBtMMDt, dcpais la goem dtft «éeolt» «t ils partent 1onqa*Sb ont
fjMod» foia ( la gaarre entre la Rns> tanniué lenra affairei. La majesra
iîe, rAulrîcheet laTorqnie),îl vient partie des huiles est achelét par les
an Mag^ne qoelqties (îr**cs de» can- Ksclavons pour Ttifitp. Elles sont
tons les plus voisins du Peioponèse, plus chères que celles de Morce, par
mie en petit nombre. lia font nn la anpéiiorité de lenr qualité. La Yal*
eonnneree pen eonsidérable , man- lonée elles noix de galle sont ach^
quant de înoTPn<î. Les habitants du tccs par tons ceux qni se présentent;
paya font queique négoce, chacun on les charge sur des bâtiments tc-
anivent Têtendae des làcoltés qn'il nittena. Les Morattea accaparent le»
poieède» soies ponrTunis, où ils les ezpoitent.
Le reste des marchandises est ^ cnds et acqaia an gré d'un chacun.
Quels habitants du Magno font le coinmcrcc et achètent les marchandises de leur pays qui sont propres au commerce des étrangers?
Aucun» Maniâtes ne font le coid' merce, pour deux raisons : la première , parce qii*ile n'ont point de capitaux; la seconde, parce qa*ile n'ont aucune rnnna!<<if«nrff des a£> faires. Le comiuaadant du Magne ^ eat aenl mettre de vendre les mar> chandisea d u p^ys. Sens se perroîs- SÎon, aucnn inflir^AriA ne pput tr iilcr, et aucun étranger ce peutachelei, savoir , les huiles , les soies et k vsllonée ; le reste dee mardiendises est acquis et ve&dn en bon pleisir d'an chacnn.
Combien fandrait-il payer h un Maniaie, pour qu'il se cliargeât de la vente des marchandises pi opres au pays , et qu'il achetât les produits qu'on en exporte ?
6n donne la prorislon snivant Ceci ne s*eat jamais pratiqué. Il
les lots dn commerce et selon l*ec- suffit que le négociant s accorde cord qu'on a fait* svec le commandant supérieur dn
Magne } il n'a rien antre à dépenser.
Que doit faire le négociant étranger, pour qne son gain ne lui soit pas ravi par les Maniâtes , et que l'argent qu'il aurait donné en avances ne courût aucun risque?
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Toat négocitiit qoi donne son Nous avfin<: réponda cl-dessas à argent poar accafuirer , oo des effets cet article. Cependant | poar que la à crédit, n» eoorC aaeiin risque, négociant aoll en aAreté en toutes IWrœqae la maison à laquelle il s'est circon>itauces, il fâut que dans «M appuyé est dans i'obllgatîon de le dé* affaiirs il s'accoHp avec 1c cnmniiiniendre. , dant supeiieur, lequel est noiomé
par le Irèa-baut e Porte de» Ottomans : en «giasant eiosiy son consmeroe aaie nu saceès essai é«
Quelle est la justice et la police du Magae ? sont-elles adminislrées avec assez de soia poar que l'étranger et ses biens ne courent aucun danger?
La justice et la poHce (lépcnf^pnt oniqaenient du commandant du Magne. Tont n^ociant qui a affal^ avec loi ne court anonn risque.
Le pacha de Moree peut-il faire exécuter ses ordres au Ma{j;ne et châtier les méchants ?
Le Magne dépend du gouverne- Le pac])a de Morée commandait ment du rapltan pacha, qui y fait anlrefoisle Magne, maïs depuis l'antdut 9e qu'il ?cat elce qui loi pla^t. née 1776 que cette province a ét^
détachée du gouvernement de Morée et s'est dédiée aux Ibroes uuvulcs du Grand Scî^near, le pacha de. Morée n'y a aucun coiumandcmenl. Elle at sous les oidres du capitan pacha.
Ce pacha pourrût-il obliger les capitaines des différents ean* tons à veiller à la bonne conduite des. Maniâtes» et les rendre responsables de leurs mauvaises actions?
Le cominandant du Magne peut pumr de mort les méchsnts ; il «d* ministre la justice envers les bons •
suivant les circonstances. Quand quelqu'un a à ne plaindre de sa justîce, il recourt àTautorité du capîtan pacba.
Une maison de commerce serait -elle en sûreté et ittile au Magne ? Quelle nation serait la mieux vue des Maniâtes ?
Le Magod doonerail b^aaooap de gaio A «n aé0oeiaal«tr«ii||0r qiii«*y établirait; il y serait en sûreté. Les Msaia tes le regarderaîeul comme leur liMufaileor» «fc ioas le» gens 4« biea SonMii^Vt «tt corps poor mi ' Maie «m hwmwt «I «m bUmt^
Uoe maison 4« eomoMce serait en lÀreté et atite. H firat «voir égtvd
aux lieax et aux régions du Magne.
Cette contrée est composée tlf 5*"pt petites provinces dont les babhnai»
OOt dtê moeùn difiKcMites; il y a même qoelqno diTerùté dans le Un- .q'ioîqnc la langne grecque soît celle qu'où parle. Dans la province de Zarnate, sut nommée Stavropy- . gioD, oa trouve Kytbrièa, port eseel> ' lent. En face est Coron, situé à 14 milles de mer de distance ; à 16 milles dePekalidt; de Petalidi an fleuve nom vé Niai d^Andromn , x 4 millei ; de ce fleuve à Calamala îo milles; Modou rsl élrignée de Kythrirs 3o uiiiieâ. Xytiiricâ est la capitale du IVlagne.Onen tirelessoles, les hoiles et le» attlrea objeto» à résection de la vallouée. Mistra est distante de ^ Kythrîcs de huit heures de chpinin;
ÂudruuK.sd y de cinq j Leondari, de bnit ; Trîpolitsa , de quatorze; Ga* ritena , de douze. Telles son tlea villes de Morée les pln^ voisines de ce port Les Maniâtes de Kythriès eut une con'espondance et un commerce avec les Grecs des environs. Le port de Ky thriès peut contenir an bon nombre de bâtiments , ou y. est en sûreté avec toute sorte de vents. CVst le lien le plus propre ponr établir unemaison de commerce.
Quelles marchandises portent les éli'anîj;crs an Magne? sous quel pavillon ? Quel est le noipbre des bàiimenU de cliaque Dation , par exemple :
Tant de bâtiments de etc.
ont porté etc.
AuMagne , il passe toute sorte de On porte au Magne des marcha n-
niarcbandises comme dans le Levant dises de tout genre. Les pavillous
et suivant lesbesoîn» ; les l*«-loponé- ottoman et vénitien y dornîuerit : les
siens et les autres Leyautius y Jout autres pavillous y paraissent rare-
des iraportaiiona. m^nt.
^ Combien pajcnt de douane les nmrcbandiscs d^impoi'talion?
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Ob paie de douane d'entrée et de II n'y a point encore de tarif parsortie, ti-ois pour cent; les articles UcuUer établi pourks marchandises les pins cootidérablM <• wégjftdtnî à*mtrim et do iorti« ; l«t unes et le» francs â» 4o«ane. aatree payent de 9 « 3 pour œnt*
Quelles sont les productions du Magne ? la quantité de cbacnne, article par article (i).
Les productioa» du Magne sont : Les diflTérentes productions da
luiile, vaUouéo, soie, miel, cire, Magne sont; hnile, environ i,3oo
noix de galle x(xt^t« » coton et ver- barila; aoie, t6,ooo livret ; vallonée
inîllon , plus on moins suivant et noix de galle, 3, 000,000, dans
les années. Ces productions for- une bonne année. Quant aux autres
ment nue somme assez consîdé- productions > telles que miel , cire,
nible. Finalement de Targent, de coton et vermillon, qni sont ache- .
la cond ui te f t d e la pratiq ae , et on téea par font le monde, j*en Ignore la
fera de grandes et bonne» a£bire>* somme.
C6mbicu payent de doiiauc les marchandises d'exportation?
A eet article il a ét^ rr|ionda cidessus , art. XIII.
Quelles niarehaudi.ses peuvent charger les étrangers au Magne ? combien en passe- 1- il ?
Par exemple tant h etc.
A cet article, il a é(é répondu ci*dei»ne, mrt, XII «t XIY.
Quelles marchandises d'Amérique et de France sont propres k la consommation du Hagne 7 d'où les tire-t-on?
Jusqu'à présent il n'a étt* porté au Magne aucuues marchaadises d'Amérique et de France. La maiaon de commerce qni a*j établirait vernit
(i) Les réponses précises à ces deux questions se trouveront résolues dans le chapitre du commerce de la Morée, tome VI de ce voyage.
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de Mt yaoz edIjM qui ponmiwil «voir U préCémice» parce que dw»
qae genre de m a rcb an dis es est apprécié sur les lieux: oa se règle poar le cours sur les vilks de Murée le* plut vouinet' da MapM>
Quels seraient les moyens pour que ces marchandises vÎDSseDt en droiture de France? on éviterait ainsi les dépenses qu'on
fait eu les tirant de seconde et troisième main. Quel est le lien
lie Moi'ée le plua a portée i^n Maguc pour ces ar^cles?
11 n'y a point d'antres moyens Ceci , comme noas l'avons dît fjnc la direction et le* spécalatioOiâ prprrdprameut , dépend des lumières des uégociaDtS. et de ia pratique des négociants. Le
Itea le plus propre, à tous éffjuâBf
çst Kydirièi.
Les Français achètent-ils de l'huile au Magne ? combien pourraient-ils y charger de bâtiments dans une année?
Les Français chargeot quelque Les Français chargent quelquefois peu d'imile ; mnA et aalras nation* de l'imila an Magne , maie trèa-valai préviaonant. renaat , parce que laa Eadavona
Ttecapareut oïdiflairemeiit,
Combien y a-t-il de ports au .Itfagne ? sont-il sûrs pour les bâtimtïnts ? Quels sont les plus grands vaisseaux qui puissent y ^ entrer? , •
Les ports du Magne sont Ky- Jl y a uu Magne cioq ports: leprethriès y OEtylos , Vitylon, Tathi , nier Kythriëa an cap Calamata; le Marathonifii , Trinissa, tons exccl- second , au milieu du Magne, nom* iMitCy principalepieat Œtykta. ïué ('^>> Ir>s n Vïtvlon ; le troisième,
à rextrernile méridionale près du cap Matapau, en face de .Cylbère ou Cérlgo, nommé PortO'QuagHo : da c6té de Panagia, est laportYatlii; â Élêos, fst le port Trittissa. Ces mouillages «oui grands et peuvent recevoir tonte* aortes da b&timents, depuis las plos petits jasqii*aux vaisseaux a troi», ponts. Au port d'OEtylos, oa ne peut poiut faire d'eau , ii n j a ni
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source» , ni boîs dp chAutCu^e. Le poct Quagliu a de l'eau mais ea pe> tito quantité. La dittoiM de ces ports est, de Kythriès à OEtylos, 3o thïI les ; <î'OEty!o$ à Porto-Quaglio , milJes; et à pea p<:ès la même distanoe «ntra lea aatrea poiCa.
Quelles dépenses f itit-il faire pour porter les marchandises des magasins à la marine ?
Les négociaots coavienQt;Dt d'un prix avec ceux qa'ils emploient à ce travail^
Y a-t-il djes Maniâtes qui conservent Tusage de porter des bonnets de fer? Je vous prie de me dire quels sont les usages anciens des hommes, des femmes, des prêtres, relativement aux mœurs et à la religion ?
On consenrc, ea eeitaiiiaa par- QoelqocaMaaîatea habitant le cap
ties , des nsac^ps anciens, mais non Groa portent des bonnets de fer. partout. Cependant il existe encore Ils sont les seuls qni conservent des aacieus I^cédémouieos d'une quelque chose des usages anciens, édacation rigide, ce sont des geus Ils profenent, comme tons lea Ma* r«di»natea et valenrcnaK. niâtes, la religion de J. G. ortho-
doxe, respectent ses dogmes et y sont ni attachés, qu'ils .sacrilieraieut vol'untiers leur vie pour sa défense.
Quels sont les monuments anciens qui se trouvent au Magne sur terre et sous terre ?
Béa monuments, des veates de châ* On trouve beaueonp de monoteaojE , dea tombeaux et des teipples ineols anciens au Slagne. Pour en anciens, .se trouvent tiès-oboodam- faire la de.scrîptîou , Il faudrait les ment tlffuii» .S^inr^'-Sifia jusqu'aux examiûcr en détail ; je ne puis tloncoufjiis lie Calamate , jusqu'au cap ner de renseigueoieuts sur cet ar- Matapan , josqn'an flenve Hâoa; k tidew ^jpeiaefaitea* vont cinq milles de mar* elle saivs en rencontrer. IVni'i If s savants et connaisseors du p^ty» jugent qne ces monnments ont été élevés avec las tiéaors des rois. On trouve aussi sur les marbres beaucoup d'Inscriptious que nous ne connaiçson.^ pas ; et des cavernes eu grand nuju- ^ bce. G*eat le pays de tout l'onivera on il existe le plus d*antîqiûtcs.
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L'aîr du Magme, daus U, |>arli« silttée an nord , .eal tièt-aam ; la partie qui regarda an lataat attmoioa aalabiRt.
On^He est la partie du Magne où l'air est saiu , et la partie ou l'air est luataain?
II
La popolatJoa da Magne y qui ««t d*aDv!rcMa<|aaraata mille auett trcm* ve-t-e11e 5ur son territolra le* grains,
I i^stiaux, le vin ponrsn consomluaiion? d'où tire^t-elle ceux de ces article* qni loi toanquent en partie oa en totalité ?
Dana nne année , combien *e conaomme-t-il dans le Magne de café et de ancre ? d'on le» tîte-lHon ?
SI nn eomptoir fraoçaia, établi
dans le Magne, vendait ces aitîcl»'i moins ch««r qn ils ne ic sont actuei»
ieiueui, îa con^ouiuiaiioa euaera^ elle plu oopaidérable?
Quelles sont le» étoffes , les toiles que les gens du coniman et ies {>ens aiaéa emploient i lears Téteoieiit» ?
Qnelîes sont celles qui se fabriquent dans le Magne ? Quelle est à pen près
quantité de chaque espèce qu'on tire de l*étranger, et quelle est la nation qni lea Importe ?
Quelle quantité de fhaiU, pistolets, sabres, candgiars, poodre,
plomb, ponrfail-on vendre annuellement au Magne ? Quelle est la nation qoi fonrnit eea articles?
A l'égard des exportations, je déaîre savoir le poids d'un baril d'iiuile et à pea prés les quantités
Mipome de Zanetaki^ tmeien du il4Mgne,
MOHSIBOB y
Ayant lu et relu avec la plus sérieuse attention les uouvellas questions qne vous m'aves fiiites , poar pouvoir y répondre trèspexacteiucnt, i! ne faucJrnît pas moins que les loinicres d'nn négociant expérimenté qni , pendant nn long espace de temps , se serait occupé des afiaires commensales du Mag^nc. Je me snî*altacbé à iiulrre hci upuleusement la vérité : c'est pourquoi je ue pnis me compromettre par des réponses faites «n hasard. Ce què je pids bien
assurer est :
I " Que le caractère des Maniate»
i»l celui de tout peuple non encore éclairé par les rapports du con^ njerce. Ce penchant à la piraterie , qu'on leur reproche, n'est point ne avec eux. Privés des arts et des moyens de pouvoir se procurer les commodités de la vie, rintérét, d souvent une nécessité inn^f-nte, les ])orto à recourir à des moycus'ilUcites pour suppléer au manque des commodités , des richesses , on an pur nécessaire. Un Mauiatc qni a ses besoins ne cherche point la fortone par des moyens illicites.On accueille, on aime l'étranger dont les relations portent qnelque utilité : telle est l'origine de I nn^tié des Maniâtes pour les Vénitiens, qni la cnltivent facilement, et la dépense n'est paa considérable. Les vaisseaux véniliéos qni se montrent de temps en temps an Maffne , sonvent même le capitan délie Navi (amiral), accueille avec égards le BIhniàte qni se rend i «on bord. Les primats du Magne, outre des politesses et des amitiés distinguées, reçoivent souvent uti petit présent qui , quoique de peu de
.valeur, ne laisse pas cependant d*ex-
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lie vermillon , cire^ ootOOf uiMly «nuée commuDe ?
GomiM H y a aa Magae d«» troii* peaux de moatoiui, combien de laine donnenuils année commnne^
IX
Quel bénéfice trouverait le négo* ciaut qui avancerait sou argent, ou des luarchaudi&es pour l'accapareinent de» pradoctiona ?
Y a-t il au Mitgne des bois de construction navale , et des charpeatiera cepebles de feice dea bâti-
meuts pour tenir la haute mer ?
Avec ces bâtiments les Maniatea font-iU quelque commerce ?
Il u't'<f que lff>]> rnnrin qne les Maniâtes s« Uvreut a la |)ir:iterie; de quels bâtiments se serveut-iU, et qaeb moyens fondrait- il employer pour les en empêcher ? Le précé* ilfîii liey avaîi-il ;'i cet effet quelque gaiiote ou felouque? Celui qui le fomplaee en a*t-U ?
CHAFiTKt V.
vhev letir recooHaissance. Le jiax iliuu véuitieu , le seul de la citrétieniu qni Irëqneute les porta dn Magne, doit naturellement y être bien reçu.
La rivalité de^ Vénitiens n'est point on obstacle invincible, Les Maniâtes trouvant des avantages majeurs avec les Français plus qa*avec lea Yéni* tiens , abandoitaeRmt bientôt ee»
derniers pour s'attacher aux pi*-micra. La sincérité, les bonnes manières des Francaiii, ;i.iiJut'ioni /«cilement rinclinaiîon et le cœnr des Maniâtes. Si les fêtes des vaisseaux de guerre des Vénitiens sont capables de produire quelque bon effet, «ombien plas ne doit-on pas espérer des yaîsseaux de guerre du roi de î'r.iTicf ;^ Outre cela, le Maiiialc règle 5a conduite sur l'exeiupie elles ordre» de ses commandants, et ceiucoi a'ont point d'antre gnide qne la volonté du bey.
v,^ Si un vice -consul, nommé par le consul général vénitien dans >.
le Péloponèse , est considéré et respecté au Magne, combien plus le sern un officier décoré d'une patente de son propre souverain , et appuyé d'un lirmàn du graud-se£> gneuT des Ottomans ?
Tous m*aTez, monsieur , inspiré la confiance la plus entière ; c'est pourquoi je me décide à n.'ouvrir i vons sana réserve. He fiimille (et ee récit ne participe en rien de la vanîté"^ s'«-st loiijoors maintenue décorée de diiïérentes dignités dans le Magne , sa patrie , et surtout du temps du général Morosini, qni honora Jean Contouphari , un de mes parents , de l'ordre de la chevalerie.
Ma tamilie posséda eu comté trois villagea dn edté de Galamate , et pla-i aîenrs moulins an Magne. Les deni; Hru)rins du grand-seignenr font voir le puste que j'ai occupé, nies maU heurs sont Toeavre de l'iutrigue.
Signé f Z^im-iiXY KuuxouraAat, Zante, 6 «vriJ fjÈi.
VOYAGB I>E LA GRECE.
Xei était l'état du Magne en 1785 el les documents qu'on avait sur cette partie de la Moree, lorsque deuii ans après LambrosCatzoni, Béotien, auquel il n'a manqué qu'une occasion propice pour devenir Témule de Canaris, dont il fut le précurseur, se fit couronner roi de Sparte à Porto^QuagUo dans r£leuthéro-Lacome. Déclarant ensuite, la guerre au sultan, ses vaisseaux ne tardèrent pas à courir TArcliipel , et mieux conseillé il aurait réussi à réunir assez de Grecs pour réaliser les prodiges qui s'opèrent de nos jours. Un fils, né d'une femme grecque qu'il avait épousée à Céos, reçut le nom de Lycurgue, de son parrain An- ■ driscos, père d'Odyssée , héros malheureux de la Hellade moderne* Mais Lambros insulta le pavillon de France..., et le 17 juin 1792, la frégate la Modeste, commandée par le major de vaisseau Venel, mit ûn au règne éphémère de cet intrépide marin.
Cinq ans après , en 17979 Dimo et StephanopoK,, grecs natifs de la colonie des Eleuthéro-Lacons établis en Corse, envoyés par le général en chef de l'armée d'Italie, abordèrent au Mague, afin d'examiner les rapports que les Français, devenus possesseurs des îles Ioniennes, pourraient établir dans cette contrée. Ils y trouvèrent des passions et des haines invétérées qui divisaient les familles patriciennes, et rien en fitveur de 1^ liberté.
CHAPITRE YL
Partie orientale du Magne. — Route de Mûrra h Monembasic. — État de cette vîUe. — Ruines d'Épidaure Limera. — Acropole cyclopenne en granit. — Bcip rs troglodytes. — Ports et
mouillages ilc la iive orienfale de l'Kkuihero-Lt'ïconie.
Races doriennes suivant Villoison. — Béûlé du mont Lycovouni.
J ai t nuuiei é, dans l'introduction à la topographie du Péioponcse, les capitaineries et les anarchies qui composent les divisions territoriales du Magne. J*ai dit également de quelle manière ce pays avait été détaché du gouvenieiiicnt de INIoit e ; mais avant de tracer sa topographie, je dois faire connaître le canton de Monembasie, qui est situé en-dehors de ses limites, quoique enclavé autrefois dansTEIeuthéro-Laconie (i). a II y a , or dit La Guilletière, deux grandes journées de Mistra «à Monembasie ou Malvésia. Nous employâmes trois <v nuits à les faire, pour éviter les chaleurs et pour éviter « la rencontre des milices qui filaient vers la mer, ce qui « nous fit détourner du grand chemin. Les Grecs et « les Arnaoutes chrétiens avaient abandonné leurs ca- «banes, retiré leurs ^milles dans les bois et sur les «r montagnes , de peur que les soldats turcs qui se ren- « daient au siège de Candie ne leur enlevassent les gar- « çons (le dix a douze ans, pour les vendre à des capi* « taines de galiotes.
a Le pays est stérile, plein de montagnes et de che^ «( mins mal aisés à tenir. Aussi les villages situés sur la <c route ont accoutumé d'entretenir des hommes qui se
(i) Foy> La Guilletière, Lacédèmone ancienne et moderne.
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« postent sur les hauteurs avec des tambours qu ils Kat- 4c tent pour avertir les passants et leur enseigner le che- <f min. Les Grées appellent ces sentinelles Vigla et les a Tnrcs Dervendgis ; chaque passant leur donne dix « aspres ; la peur avait chassé toutes ces sentinelles de «I leurs postes lorsque j'y passai.
« Nous vttnes force chapelles bâties sous TinvoGation cf deSte. Constaoline, nom sous lequel les Grecs dési- « gnent leur sainte Hélène; car, par une pieuse circons^ « pection, ils ne lui veulent pas donner ce dernier, craia gn^nt qu on ne la confonde avec Fépouse infidèle de « Menelas.
<c Ste. G>nstantine est en grande vénération dans la « Tcaconie, et il y a peu de gens de l'un et de l'autre
« sexe qui ne portent h leur cou une médaille sur laquelle « sa figure est empreinte à côté de celle de Constantin. « C était une espèce de monnaie que <^tte princesse fit a frapper, et il s*en trouve une infinité dans la campa* (( gne que la charrue des laboureurs déterre tous les jours. « Les chrétiens du payscroyent qu'elles guérissent du « haut mal, de la fièvre; c'est aussi Topinion générale « de toute la Grèce.
« A trois ou quatre lieues do Moiiembasie et deux « lieues au-delà du village de St-Paul, on commence a ce trouver ces vignes fameuses qui donnent le vin de H Malvoisie. Elles s'étendent le long des cotes de la mer, « jusqu'à Porto délie Botte (port des tonneaux), appelé n autrefois Cyphanta, qui est aussi à quatre lieues vers « le nord. »
. distance de Mistra h Monembasie est de onze
lieues en ligne droite et de quatorze heures de pays avec la déviation de la route : Taspérité des lieux fiiit
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que les loueurs de ciiovaux emploient deux jours à la parcourir. M. de ChéteaubriaDd prie da village de St.*Paul dite par La Guilîetiere, et on peut conjecturer sa distance par le temps qu'il employa depuis tro^ heures du matin en quittant Sparte jusqu'à midi où il y arriva^ ce qui fait an moins neuf lieues de France. Il ne devait être qu'à quatre ou cinq lieues deMonembaste.
Dans la route ordinaire de Mlstra pour se rendre à Malvoisie, on trouve à- peu -près à une iieuede distance Tua de fautre dix -huit villages, situés sur les escarpements du mont Menalson ou Malevo. Ainsi, après avoir passé TEurotas, on découvre à main gauche Krisapha situé au couchant d'une petite rivière qui prend ses sources au mont Cizina, dont le nom vient d'un hameau situé à son versant septentrional. Une lieue au S. E., on voit Linzana, bâti au penchant d\me rivière qui vient de Psamos et de Sidaritza. Dans l'espace d'une lieue, on remarque toujours à main gauche AgrionoroSf ou l'on prend le défilé qui conduit à St- Paul et de \h dans la Gynurie, qu'on traverse pour se rendre dans la vallée d'Agladocambos fjue nous avons fait connaître en décrivant la Tégéatide. A deux lieues d'Agrionoros ^ en continuant à prolonger par sa rive gauche FEurotas, on passe au dessous deTenari, village restant E. et G. à une heure de distance de /araphouno, situé au bord d'une vallée perpendiculaire au versant dans lequel on marche. €*est deux lieues à Test qu'on place Marîos situé au pied du montThornax qui a conservé son nom ancien. Une rivière dont les sources existent deux lieues au nord dans les montagnes de Gosmopolis , qui a succédé à Clympé , arrose sa vallée et se décharge isolément dans le golfe de La-
conie près de Porto-Xyli , station navale de 1 antiqùé Héios. Zaravouoo, Goiata, Alepou-Chori qu'on signale sur la route, n'offrent rien de particulier, et il faut se détourner pour visiter les ruines de Sélines et de Géronthrès située près de Uiéraki bourgade, d'oîi Ton compte quatre heures de pays pour arriver à Monem-' basie.
Limera J^pidaurus était le nom ancien d'une ville voisine, fondée par une colonie tirée de TÉpidaure Argolique qui s y établit sur la foi d'un songe. On y montrait du temps de Pausanîas un temple consacré à Esculape, et quelques reliques, mais il ne s'y opérait aucunes guérisons miraculeuses. Il est probable qu Épidaure reçut la foi vers le milieu du dixième siècle, temps auquel on y institua un évéque suffragant du niélropoluaii de Coruitlie f i). C'était cependant une place très -anciennement importante, car Thucydide nous montre constamment les ennemis ravageant les campagnes environnantes, sans l'attaquer (a). Ptolémée en fait mention, et après avoir participé à toutes les convulsions du Pëlopouèse, on la voit prise par les Français en 1 2o5.
«( A la belle saison vers le mois de mars, les troupes « arrivèrent de tons cotés et se reunirent sur les prai- • a ries situées dans les plaines de î^icli. De là, elles « marchèrent contré Monobasia, tandis que quatre ga- <c lères vénitiennes faisaient voile en suivant la cote. « Guillaume de Yillehardoin établit alors son blocus
(1) Voyez ci^après le <;ataloguc du clergé de la Moréc. (a) Thucyd, HisJ. IV, 245, 56 ; Vï , 412; ou AifAevripa/^oA/^oja, è>chol. ib. Épidaun» V aride ouXdi pauvre. Suid. io5; VU, 4^7»
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« et resserra la place aussi étroitement qu'on renferme
le rosbignol dans sa cage. » Le chroniqueur dit ensuite comment le prince, après avoir iait jouer les trébuchets, résolu d'emporter la place de vive force, la reçut cepen^ dant à composition. Les clefs lui en furent présentées par trois des principaux habitants qui étaient Mamounas , Manoianis et Sophianos, auxquels il fit cadeau de coursiers , ^a^ia , et d'habillements tout d'or et d'écarlate , en leur accordant des terres.du coté de Yathica (i). Cédée dans la suite aux Vénitiens, par le baron Guillaume qui en était seigneur, fondé sur ce que la renonciation qu il en avait faite en faveur de Michel Paléolpgue était nulle, la seigneurie s'en empara et s'y maintint jusqu'en 1537, temps ou Soliman s'en rendit maître. Rendue à ses premiers possesseurs, elle ne retomba définitivement au pouvoir des Barbares que par le traité de paix qui attacha le Péloponèse tout entier au joug humiliant des Turcs.
Mouembasie (a) est bâtie sur une île située à une portée de pistolet de la terre-ferme à laquelle elle est jointe par un pont de pierre jeté sur un canal qui n'a pas plus de quatre pieds d Vau. L'île a trois milles de circuit et la forteresse s'élève au cpuronnement d'un rocher, dont le somm^ forme une esplanade qui a un mille d'étendue. La ville basse située au pied n'a été envuonnée que depuis quelques années de murailles qui donnent sur le bord de la mer. Celles de la forteresse sont en mauvais état, mais sa situation la rend imprenable. Les Tures ont muré plusieurs cavernes
(iV Vathica, ou Vatbi.
(a) La Gnilletière, Lacédémoiie andeniie et moderne.
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qui étaient dans l'épaisseur du roc, pour empêcher d'y ùàre des mines ou d'y dresser des embuscades,
La ville basse est bien peuplée , et fes Grecs y ont m archevêché dont la cathédrale est dédiée à St. George : il n*en e»ste point de plus célèbre dans ia Morée pour les miracles qu'on assuré qui s'y font par l'entremise de ce saint. Dans les régleiwents de préséance que fit l'église d Orient sous le règne d'Andronic Paleologue, le siège métropolitain de Monembasie fut fixé à la trente- quatrième placé au-dessous du trône patriarclial de Constantinople. T.e savant Arsénîus a ^ lé plus célèbre de ses archevêques; il était ami du pape Paul ni, auquel il a écrit de très -élégantes lettres. On^ de Ini des commentaires sur sept trahies d*Ëu« ripide, à savoir Hippolyte, Hecube , Oreste, les Phénieîennes, Médée, Aiceste et Androœaque, qui ont été imprimée à Venise en i534* Ces beaux ouvrages ne purent détruire l'impression causée par sa solimîssioll au pape Paul; Arsenlus fut excommunié par Pacliome patriarche de Constantinople , et les Grecs en firent après sa mort un firoukoiaoas ou i^^namt.
Le pont qui unit 111e àk terre -£prme est défendu par une tour, sur laquelle on voit le lion de St. Marc, La ville estsitjuée au S. entourée, comme on l'a dit^ d\in mur êe clôture, adossée à un rodier tàillé à pie qui est dominé parla tsitadeUe. Le Amm pour mottter à cette acropole est tracé sur une rampe tortueuse, dont diaque détour peut être battu par i'artiilene et k mottsqiseterie. La nature a créé tcvus les moyens propm à sa défense , et il n'y a que des mur» de revêtement «w endroits oîi l'on a jugé convenable d'établir des batteries. La place est garnie de quelques eouleuVrines d'une
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grandeur considérable; ayant pour garnison une compagnie de sept canonniers et trente -huit hommes de mtlioes.
Une lieue au nord de Monembasie, le voyageur reconnaît les ruines d'Épidaure Limera, qui consistent en deux rangs de mars dont les angles irréguliers floîvent la forme de la montage. Les constmetious de Tirynthe, celles de Mycènes , le cèdent aux remparts de cette acropole , bâtie en polygones d'un granit ettrémement dur, polis à Textériéur et joints sans aucun ciment, avec tant d'art, que les efforts hn> mains peuvent seuls les détruire. Cet ouvrage d'un peuple de géants étonne autant par sa solidité que par Fart qui a présidé à sa direction, car les pierres forment un chaînon de clefs qui s'appuyent, se lient, se soutien* lient et composent un massif si bien calculé, que si on en arrachait des parues , on ne parviendrait pas à le faire écrouler. Il serait à souhaiter, comme l'a remarqué M. de Gastellan (i) , que nos ingénieurs étudiassent ce genre de bâtisse afin d'en faire Tapp li cation , pour les fondations, les digues, les culées de ponts, les murs de soutènement et même ceux de fortification.
Les bergers parquent maintenant leurs troupeaux dans cette enceinte, remplie de citernes, de voûtes , de décombres entremêlés de broussailles et de fûts de colonnes, qui appartinrent aux temples de Minerve, de Vétius et d'Esouhpe, divinités particuiièremént révérées des Épidauriens. La côte qui avdisiné ces ruines est parsemée de grottes , asyle ordinaire des pasteurs qui y
(t) Lettres sur la Morfée par GascellaD, 1 1.
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vivent dans un i lat voisin de lu barbarie des siècles héroïques. Un mur en pierres sèches, quelques ÙkgjOts d'épines placés à Teutrée des cavernes, reoferment pendant la nuit les familles, les maîtres, et les innocenls iiiiiinaiix soumis à leur surveillance, tandis que des chiens de J^couie font la ronde et veiUeat pour avertir de l'approche des bêtes féroces ou des voleurs. Des vases de terre pour cuire leurs aliments, des jattes en bois, des clayons, des liaUt.s de Icuilles de palmier, des panetières, des houlettes, des Mtes.de roseau, des outres pour conserver le fromage, quel* ques tissus grossiers en poil de chèvre pour se couvrir, . des barils dans lesquels on garde de l'eau fraîche, sont les ustensiles et le mobilier de ces nomades, que tout le diamètre entre les premiers âges du monde et la civilisation sépare de r£urope qu'ils habitent sans se douter de notre luxe et de nos arts dont ils ignorent jusqu'aux produits.
La baie d'£pidaurus Limera est terminée par le cap Minoa, sur lequel on remarque les restes d^une tour. Les gorges et les vallées voisines sont, comme toutes celles du midi de la Moree, remplies de bosquets d orangers et de citronniers; les sites les plus pittoresques sont occupés par des châteaux à ponts*levis , pareils à ceux qu'on voit dans l'Epire; et cette contrée où Ton trouve tous les climats, en s'élevant dans les montagnes, serait le séjour le plus prospère de la terre, si elle était régie par des maîtres équitables.
IjC portulan de la côte offre , en remontant vers l'Argolide, les mouillages de Kari ou Zarax, Porto Botte, Poulithra, Lenidi, Prasise , Phokianos et Astros , dont
Digitizod by C<.jv.' .ic
LIVAE XVIT, CHAPITRE TI, 58r
les distances sont indiquées sur la carte. 11 y a peu de ruines dans l'intérieur du canton de Saint-Pierre. «Mais «il existe, dit VîUoison, une antic[uité beaucoup plus « importante, qui a fixé mon attention. J'avais lu dans «quelque relations, que les IMamales parlaient encore « l'ancienne langue grecque. J*ai vérifié qu'ils n'en con- «senraîent que quelques mots, mais j*ai eu le bon-p « heur de retrouver le dialecte dorique et lacédémo* « nien dans la bouche des 1 zakoniotes descendus des « Eleuthéro- Laçons. Ils occupent un pays montueux, «et possèdent trois villes qui sont Prasto, Castanitza « et Sitina. J'ai fait venir des gens du plus bas état , qui «ne savaient ni lire ni écrire; je leur ai demandé les a noms decliaque chose, je les ai écrits sous leur dictée, « et j'ai remarqué avec beaucoup de plaisir que c'étaient « presque toujours les mêmes dont se sont servis Pin- «dare et Théocrite qui ont écrit dans l'idiome do- «c rique. ... Je suis en état de publier maintenant une « grammaire et un dictionnaire lacédémonien ( i ) ».
Si ou descend, à partir de Monemhasie , en tirant vers le cap Malée ou Saint-Ange, a une lieue de distance se présente Kyparissi, les salines d'Acotukia, le cap Epidelium , et le promontoire sur lequel on a bâti une chapelle dédiée à saint Michel, à la j)lace d'un temple consacré à Apollon. Les Grecs croyent que Farchange se tient debout à l'extrémité de cette langue de terre, agitant les vents et repoussant les vaisseaux, tant que bon lui semble; aussi les marins ne manquent jamais de lui adresser des vœux en approchant de ce
(i) D'Anse de Vilioison. Lettre au comte de Vergcnncs, ^thèues, a4 juin 1785. Ms. des aff. étrangèi:câ.
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cup, qu'ils suraommwt Xylophage ou maDgeurde vaifr^
seaux (i). L'intérieur du pays, qui est habité par des Xk)iriens dp. race pure, na encore été visité en détail par aucun voyageur. Le versant occidental n'est connu que des navigateurs qui ont pointé sur leurs cartes la baie de Bœa, l'île Oniignathe ou Servi, repaire des pirates , et une foule de mouillages que les seuls habi* tants de Cytbère fréquentent pour y frire un commerce d'échange peii considérable.
Le climat est tres-tempéré dans toute cette région , et quoique voisins de Cérigo , les habitants ne connaissent pas les hernies , maladie qui afflige plus d*un cinquiènie de la population des Cythériens, à cause de l'usage trop fréquent qu lis font de l'huile. Tout le fond de la mer, qui est extrêmement poissonneuse, est ta» pissé de corail que les Napolitains exploitent, sans que les Grecs aient encore songé à entrer en partage de cette branche d'industrie.
Le havre principal du golfe de Laoonîe est Marathonbi, d^oii l'on compte quatre lieues jusqu'à Golo* kvna, en contournant les sinuosités du rivage. Nous signalons ici le gisement de Marathonisi, auquel nous rattacherons le péripW du Magne, afin d'indiquer rapidement l'embouchure de l*£urotas et les positions principales de sa vallée inférieure.
Entre Tsyli, nom moderne d'Uélos» et Monembasie, Ja distance est de cinq lieues, et d'une lîeue £, O. de Colokyna, près duquel on place les ruines de Gythium, qu'on prétend être submergées. Xoutc cette partie de la
(i) Bernard de Brydenback, Mayence i486. Pachyuj. in Mich. Paleolog. , 1. V, c. 21.
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Laconie reste à explorer, jusqu'à Jiardounia, où Ton se rend pour prendre le défilé des Meiinges, qui conduit dans la Messénie eo traversant le Lycovouni par Potamia , Milîas , Pigadia , d où Ton arrive sur le versant occidental du mont Taygète que nous allons décrire en parcourant ses deux cotés opposés qui termineront notre topographie de la Laconie (t).
Le défilé que nous venons de jalonner n'est connu que par des renseignements, h cause de 1 anarchie dan peuplades qui habitent cette région. Nous nous contenterons donc de dire qu'il y a environ douze heures de marche entre Bardounia et Calamate, dont nous parlerons dans le livre dix-imiLicme qui cumprendia la topographie de la Messénie.
(i) La traverse entre CalaniaLa et Mistra n'est que de huit heures. Lechcinm est très-mauvais et comme il faut passer au ^^lIage de Pigadia» qui est habité par une peuplade de voleurs, il est rare qu'on ii'v soit pas dépouillé. L'archevêque de Moncmbasie y lut conipiètemcnt dévalisé de mon temps. On en agit à la vérité à son égard avec une sorte da respect, en lui demandant pardon de la lièerté grande^ tandis qu'on hii enlevait pièce à pièce tomt ce qo'il possédait. On exigea ensuite de sa sainteté l'absolv* tion en bonne forme ^ avec ta promesse écrite qu'il n'cxcommunierait pas ceux qui l'avaient volé, quand il serait hors de leurs mains.
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Partie occidentale du Magne. — Ainiyros. — Stavro - Pitj;i. — Zarnatc. — Doloiis. — Kytriès. — Ciiitlamylc. — Capilames et Capitainessc maniâtes, — Habillements. — Usages. — Platza. — OEfvlos ou Porto -Yiiylos. — Chimôva. — Zygos. — Cacovouniotcs. — Ténare. — Kolokythia. — Marathonisi. — Ruines de Gythium. — Mœurs des Maniâtes. — £tal militaire. — Population. — loschptioDS.
Jje. Magne proprement dit est Ta partie de l'Eleii»
théro-Laconîe comprise entre les golfes de Rolokythia et de Calamate, et en faisant route au midi, on arrive dans la première de ses divisions qui est cdle de Gapitanakis , Êtmille ancienne du pays. Elle s'étend le long de l'Aris, et on suif probablement le sentier qui conduisait d'Abia à Pharae, ville fondée par un fils de Mercure et de Philodamie, issu de Danaùs. On ressaisit les traces de Thistoire en arrivant à une fontaine sakc qui donne le noçi d'Armyros au premier port du Magne du côté de laMessémc, dans lequel ses eaux se déchargent près des ruines d*Abia, situées à peu de distance au midi. On est à deux lieues de Galamate , qu'on peut aligner du haut d'une tour carrée bâtie auprès de ce mouillage , oîi les vaisseaux du commerce relâchent en hiver^ Cent pas environ au nord, et à dix brasses perpendiculaires au-dessus du niveau de la mer, on voit jaillir ia fontaine ou plutôt la riviérx? • souterraine d'Armyros. Elle sort d'une colline sablonneuse, d'où ses eaux coulent sur un talus pavé en dalles, qui les verse dans des canaux sur lesquels on a établi des nioiilms à blé. Les habitants prétendent
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que cette rivière augmente quand le vent du nord
souffle dans l'arcliipcl, qu'elle roule alors des algues marines, et que, par les vents du sud-ouest ^ son cours diminue considérablement. Pour rendre raison de ce phénomène, ils racontent qu*il existe une caverne consitlt rable sur la cote opposée de la Laconie, dans laquelle les eaux s'absorbent avec plus ou moins de violence, suivant la direction des vents; mais comme on ne désigne pas l'endroit où existe cet antre, ce phénomène peut être révoqué en doutu, quoiqu'il u ait rien de contraire aux lois de la physique.
La seconde capitainerie après Armyros est celle de Stavropigi , qui est la partie la plus fertile et la mieux cultivée du IVIagne. La cote , bordée de récifs, présente une foule de criques propres à recevoir des bateaux pirates à rames , que les vents de terre empêchent de poursuivre dans leurs retraites, à cause des embuscades, d'oiiTon serait assailli par une fusillade meurtrière. On compte, dans l'étendue de cette capitainene , les bourgades de Zamate, Yarochi ou Yaroussi, Mandiniès, Dolous et Kythriès, qui sont situées dans un rayon de quelques lieues de la mer. Ces deux contrées, qui forment la frontière septentrionale, présentent une barrière impénétrable aux Turcs. Toute la ligne est flanquée de hauts et inaccessibles escarpements garnis de Taboria ou épaulements formés par des excavations pratiquées dans le rocher , et à défaut par des tas de 'pierres. Un peuple brave, quand il esta Tabri des coups, connaissant tous les sentiers de ses montagnes , armé d'excellentes carabines , se dispersant et se rassemblant avec la même facilité, possède les moyens de harceler, de combattre en masse , et d'anéantir un ennemi qui
t«oterail une attaque de froqt. Une aggression par mer ne serait pas moins périlleuse , car pour pénetier le
long de la côte, tandis que les Maniâtes occuperaient les hauteurs, il faudrait uu courage et une discipline supérieurs à celui de la- soldatesque turque. Alexandre Gomoundouroy qui était le cbef du second capitaaat en i8i5, avait fixé sa résidence à Castron, espèce de tour dans laquelle il soutint,^ quelques années au|>aravant, un siège de plusieurs jours contre le liecUa^ hey ( I ) , chargé de recouvrer les ooniributions du pays^ qui Tattaqua avec trois pièces de canon de gros calibre, et duquel ii obtint une capitiilatiou honorable. Ces châteaux situés dans des positions Ibrtes, et en apparence mal construits, qui ne seraient qu'un fiiible obstacle contre nos moyens militaires, ont toujours coûté des Ilots de iiang aux Turcs, et sont un des grands moyens de défense d'un pays dans lequel on ne peut traiîner d'artillerie. Cela fait que les garnisaires du ca^ pitan pacha ne reçoivent desManiates qu\in don gratuit, plutôt que des tributs réguliers. Cependant, comme le Magoe a une population disproportionnée à la fertilité de son sol, qui nécessite des importations en grains^ les deux enclaves dont nous parlons se soumettent parfois . au paiement du caratcli, afin d'obtenir la liberté du commerce. Mais dès qu'une année de fertilité, ou la contrebande, leur fournit des denrées céréales, alors les montagaards paient leurs redevances à coups de fusil aux percepteurs du sultan. Tout compté, ils donnent plus de balles que de piastres aux prépo-
(i) Cuutre-amirât tiiic que le CajMUii pacha déiâckc ordiuaivemeni pour percevoir les tributs du JV|agne.
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ses de $a Hautesse , qui ont plus d'une ipis payé euxmêm» les contributioos, au prix de hurs oreUles et de ieuts ceiittures bien garnies ^ comme le dit la chanson des Eleutliéro- Laçons.
Le territoire 4e la ^iessenie finissait anGÎenqçuieiit vers Gardamyle, partie de la cote oii commepee la troisiène capitainerie, qui est celle d'Androvistas, dont Scardamoula est le chef-lieu. Ce village qui est lial)ité " par vingt famiUes grecques, se trouvant à dix minutes de la mer, n'occupe point la position de Cardamyle qui existait à soixante stades- de la plage (i) ni remplacement du temple des filles de Ncrée. Le voyageur, arrivé sur ce terrain, comprend comment le Magne est à Tabri de toute espèce d'invasion, lorsqu'on lui explique 4e quelle manière les villages sont abandonnés par leurs habitants au moindre signal , et comment les' hommes, les femmes et les jeunes filles exercées aux armes, éparpillés en tirailleurs à Tabri des rochers fi>nt feu contre les assaillants , en disparaissant d'es* carpements en escarpements, jusqu'à ce qu'ils aient anéanti le dernier de leurs ennemis. Ils racontent, et on ^ime à leur entendre dirç,la victoire qu'ils remporter^ sur les forces réunies des pachas de Morée et de la ilotte turque, qui trouvèrent la mort au pied des rochers de . Cartlaniyle, Un monceau d'ossements blanchis, entassés au*fondd'un précipice, sont le trophée de cette journée, dans laquelle dix mille Turcs furent battus , et |a dévastation de quelques hameaux vengée par Kncendîe de Mistra. Le^ Maniâtes de cette région montrent, à peu de distance de Scardamoula, une grotte «i^i, $uiva<U-
(i) Paus.,Ub. c. 36.
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Pausanias ^ renfermait des objets dignes d'être vus , mais on n'y trouve plus que des sarcophages creusés au ciseau dans le roc, sans inscriptions et sans ornements. La capitainerie qui comprend un grand nombre de villages , est régie par Panagioti Moursino ^ dont le père, décoré du titre de Bacb-Bagou en 1780, fut pendu en uniforme russe aux vergues du vaisseau de Tamiral Gazi Hassan, à cause de ses pirateries. Les attérages de cette partie de la cote sont exposés aux^ vents du midi , et on ne peut même s*abriter en été , que derrière un rocher qui est éloigné d'une demi» portée de canon du continent.
Les habitants passent pour être adonnés à la piraterie, et cependant la plus touchante hospitalité règne dans leurs mœurs. Cruels et perfides sur mer, le voyageur qui les visite, en se confiant ii leur loyauté, est escorté de proche en proche jusque dans les régions les plus sauvages du Taygète. A la vérité, il faut se garder de lever des plans ; mais on peut séjourner partout en sûreté. On ne doit pas non plus man(juer,en passant devant la demeure d'un capitaine , de lui rendre visite, cela serait regardé comme un affront, parce que llionneur de recevoir les étrangers est pour les Ma- - niâtes d'un très-grand prix. Un hôte est un objet sacré, l'insulte qu'il recevrait devient une affaire personnelle, son injure l'objet d'une vèngeance, et ses dangers ainsi que leurs suites fâcheuses une tache ineffaçable pour l'individu, sa famille et sa postérité, si elle n'était pas lavée dans le sang de l'assassin ou du voleur dont il aurait été la victime. , L'extrait d*an voyage dans le Magne , fait au moment où je parcourais la Messénie, prouve que le&
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cantons dont nous venons de parler sont arides et pierreux au-delà de toute expression. Cependant la terre que les pluies et les torrents entraînent des lieux plus élevés, est arrêtée sur des uiilliers de plateaux et de terrasses par Tinfatigable industrie des montagnards. Ces galeries cultivées sont couvertes de bled, d'orge, de maïs, de millet, d'oliviers et de mûriers qui semblent sortir des rochers jusqu'à Kytliriès. Cinq ou six maisons disposées autour d^un château formaient le fief et le manoir héraldique de Zanetaki Koutouphari , ci* devant bey du Magne, et de sa nièce Hélène, qui, comme les filles de Sparte , avait succédé , à déikut d'hoirs mâles , aux droits et aux titres de ses nobles ayeux, car on la qualifiait de capitainesse. Leurs demeures se compo** saieiit de deux tours pareilles à nos gothiques gentilhommières des temps de la haute féodalité, qui n'étaient pas ceux de la paix des provinces. Une suite de cliambres et de logements pour les domestiques , d'étables pour les unes et les moutons , et de hangars ouverts formait le circuit d'une cour, dont l'entrée était fermée par une pprte cintrée, crénelée et garnie de mâchicoulis. Â notre approche, un homme armé, commensal de la famille, vint au-devant de nous, parla au guide qui nous accompagnait et l'emmena au château. Sur l'avis qu'il donna au seigneur du donjon, celui «ci s'empressa de venir ^ nous recevoir à l'entrée de son manoir en disant : soyez les bien venus , xczXôç TÎXSeTe.
Zanetaki Koutouphari (i), seigneur de ce château.
(i) Ce bey est parent de Koutouphari dont nous avons fait connaître précédemment les réponsetî aux questions qui lui avaient été adressées par un consul de France.
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était alors uu hoinuie de cinquante-six ans, d'une iigure vénérable, qui notB présenta à sa femme^ mère de quatre filles^ dont les pins jeunes étaient des enfimts. Qooîque le hey eût dîné, il s'assit à notre table, suivant Tétiquette commaudée par Tusage du pa^rs» taudis que son épouse et ses enfants commençaient le service qu'ils abandon-^ nèrent ensuite à une servante, pour se retirer dans leurs appartements particuliers. Le lendemain nous dînâmes en famille à l'heure accoutumée, c est-à-dire à onze heures et demie du matin , et au sortir , le capitaine nous présenta à sa nièce.
Hélène était la maîtresse du donjon dans lequel nous fûmes introduits, et dame du canton , qui lui était échu en héritage par la moi't de son père. Cette capitainesseï c'était son titre^ était une veuve qui conservait quelques restes de beauté, et des manières pleines d'agrément et de dignité. Nous la trouvâmes assise sur un sopha, que letiquette ne lui permît de quitter pour noua re* cevoir, ayant sa sœur auprès d'elle, et entourée d'tuà cortège de femmes vêtues avec toute la richesse rélégance orientale, qui se tenaient en pied. Après nous avoir fait donner des sièges, elle invita sa sceur à s'asseoir, et commanda aux serviteurs d'apportej^ le café et les rafraîchissements. Nous fômes extrêmement frappés de la beauté de ses femmes et de celle de toutes les Laconiennes ) qui sont généralement grandes, d^une transparence de peau et de teint admirable, surtout pour le dîmat qu'elles habitent, ayant la chevelure brune cendrée et des yeux d'un noir tendre , voilés par de longs cils.
La capitainesse portait une robe de chale bleu clair, brodée d'or, une ceinture peu serrée autour du corps,
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avec une veste courte et sans tnanciies, eu velours cramoisi brodé. £lle était ooiifée «l'un bonnet de velours vert brodé , taillé eo forme de couronne ducate. Un chalc de mousseline d'or fixé sur l'épaule droite, Lraversaut «a poitrine en baudouiière, passait sous son bns gauche ) de là sur sa toque d'où il flottait par derrière jusqu'à terre : tel était son accoutrement. Le vêtement de ses femmes était pareil , avec la différence de la qualité des lissus et des orueiuents.
L'habillement de Koutouphari , son oncle , n'était pas moins magnifique. Il portait une veste serrée, à mandies ouvertes , doublées de blanc et brodées en or , avec un doiman court de velours noir, dont les manches pendantes étaient bordées de martre zibeline* La ceinture qui soutenait son poignard et ses pistolets était faite d'un chale en soie rouge à larges bandes d*or, ses culottes bleu clair étaient serrées par une jarretière audessous du genou , et ses jambes étaient couvertes de guêtres de drap bleu bnidé en or, avec des bossettes en vemteil en haut et aux malléoles. En se retirant , il jetta sur ses épaules un riche manteau de drap bleu, brodé en or , à larges manches , doublé de roUge ^ ajramt des broderiea en forme d'agrafes; son turban vert et or recouvrait ses longs cheveux gris , qui flottaient sur ses épaules comme ceux d'un hiérophante antique. Les hommes qui l'accompagnaient , et tous ceux que nous vîmes, me parurent d'une taille ordinaire mais déliés, agiles «t extrêmement vigoureux.
On célébrait alors la féte de Pâques , et dans les villages que nous visitâmes, nous trouvâmes les habi» tants qui chantaient et dansaient sur l'herbe. Ceux des maisens voisines du petit port de Kythriès , ainsi que
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réquipage de deux bateaux qui y étaient à Fancre, eu lÎFenI autant jnsqu^à une heure avancée.
En quittant Ky thriès, on nous donna une escorte pour nous accouipa^iicr jusqu'à Scardamoula, éloigné de dix milles, où uou3 trouvâmes la même hospitalité; nous visitâmes le mouillage situé au-dessous du château. £n sortant du village , nous nous dîrigeâtnes au S» £. en suivant un sentier taillé en spirale , qui nous conduisit sur une hauteur d'où Ion domine un vallon parsemé de maisons et de chapelles, dont Thorizoo est borné par des montagnes noirâtres couronnées de neiges. Uafrpect de cet enclave présentait une scène admirable de culture, du sein de laquelle beiublaieut sortir les hameaux de Dokyès ou Dolous, Yarochi et Zarnate (i). La curiosité naïve des habitants formait un tableau analogue à la richesse du paysage , par le mouvement qu'ils firent à notre approche. L'avis n'en fut pas plus tôt donné que de grands cris se £rent entendre. On y répondit des champs et des montagnes, les travaux s'arrêtèrent , et tout le monde, femmes et enfants^ se pressèrent autour de nous, tandis que les liommes nous prenaient la main en disant : soyez les bieik venus» Nous remarquâmes que le pays était mis ea rapport jusque dans les .crevasses des rochers, oh Ton a planté dos oliviers et des muMers; des espaces qui n'avaient que quelques pieds de diamètre étaient bêchés et semés de bled ou de maïs, et les collines se présentaient au loin couvertes de ruches d'abeilles dont le miel égale en buavité celui du muai iljniette.
( I ) Zarnate on Stavropighi comprend dans sa juridiction Campes » Datis, Mantineai GalUtcès, Pigadia, Altomira et Selitia«
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Scardamoula ou Cardainyle, situé au pied du mont Kalathios, est un petit village défendu par quatre tours, qui sont occupées par des beys ou barons, k peine eurent-ils reçu nos lettres de recoin m an dation, quon nous conduisit au principal château autour duquel les montagnards vinrent se grouper pour nous voir* Presque tous étaient parents des capitaines, et unis entre eux par les liens du sang. En arrière du hameau, on nous montra les restes de l'acropole, et un rocher fendu par un tremblement de terre. Les habitants nous firent voir, au pied de ce moi ne, un tas d'ossements humains, monument d'une invasion des Turcs, qu'ils montraient avec tout l'enthousiasme *de la liberté victorieuse. On nous conduisit à Tendroît où les enfants s'exeieent au tir de la carahine, et nous remarquâmes qu'ils s'y appliquaient dès l'âge de huit à dix ans. Un groupe de femmes et de filles, rassemblées sur une place gazonnée, s'essayaient de leur côté à lancer des pierres et des balles avec la fronde, et paraissaient fort adroites à cet exercice. Le capitaine du canton nous assura qu'elles suivaient leurs pères et leurs frères au combat , où elles se distinguaient par leur bravoure. Les jeux gymniques se termmèrent par des danses qui durèrent jusqu'au déclin du jour.
La quatrième capitainerie du Magne est celle de Plalza, bourgade éloignée de deux lieues de Scardamoula e.t d'une demi -lieue de la mer. A mi-chemin on passe à Leuctres , que les habitants appellent Leutros, dont les ruines couvrent un assez grand espace de terrain. Presque vis-à-vis on reconnaît, au signalement (}uea donne Pausanias, l'îlot de Pephnos, oh. les mythologues racontaient que Castor et Poilux avaient
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reçu le jour (i). Ainsi , chaque écueil et chaque promontoire de la Grèce , dans ses parties même les plus sauvages, rappelle des souvenirs quon ne trouve qu'à de grandes distances dans les autres contrées du inonde. Rome lut proportionnée à la grandeur du peuple roi; les pyramides étaient les seuls monuments qui pou- • vaient convenir à l'immensité du désert; mais sous un ciel harmonieux eomme leur religion, au milieu d'un pays découpé de tous cotés par la mer, les Grecs travaillèrent à embellir chaque site par des ouvrages parfaits, à les varier et à ^es multiplier en raison des régions pittores(jues qu'ils liabuaient. Chez les uns tout devait être gigantesque ; et chez ceux-ci, les arts y en modihant les proportions d'après les localités , surent produire le beau idéal. Aussi n'abordait-on nulle part dans la Hellade sans trouver des autels, des temples, des statues, des colonnes votives; et jusqu'à l'extrémité du capTénare on marchait dans l'empire des illusions* La capitainerie de Pfatza , où l'on pourrait fiiire des recherches archéologiques intéressantes, était gouvernée en i8i5 par Christ éa, pirate insigne, quoique parent des Koutouphari, famille paisible, qui ne prend aucune part au vagabondage des Maniâtes.
Le chemin étant très-difficile à cause des montagnes escarpées, nous primes la voie de mer pour nous rendre à Platza (i). Nous vîmes, chemin faisant, Leuc*
(1) Paus. ibiff. T.es Dioscures étaient encore invoqués sous le nom de Samoilii aces, CorybaiiLcs, Cabires. Euseb. Pra;pataL. iiv. ,1.x, j). 3o,
(2) PIal/.a relevait anci» imeiDeiU de la cupiuincric de Zygos ou AntîroMvistas , qui avait dans sa (K jtctulaurc Scardamoula , Prasio, Liassiniova> Pyrgo^, Komis» Loutiphcaris et Longada.
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très, petit hameau situe sur le rivage de la mer; et à deux milles et demi de distance, nous mouillâmes dans Tanse de Platzn, qui est fermée par le rocher de Pe^ phnos, où rua trouve deux tombes qu'on dit être celles des Dioscures, chose plus que douteuse. Nous nous adressâmes au capitaine Ghristea , qui habite une tour voisine; et comme nous lut avions expédié nos lettres par terre, nous le ti au\àtiies au lieu du débarquement entouré d'un nombreux cortège d'hommes armés. Nous nous rendîmes de suite à sa demeure. Chef remuant et audacieux, il portait sur la poitrine les cicatrices de trois coups de feu, deux au visage, d'autres aux bras et aux jambes. Il était âgé de quarante-cinq ans, et sa vie était celle d'un pirate ; il montrait les dépouilles qu*il avait enlevées, et il portait le cœur d*un scélérat, sous des formes spirituelles et parfois enjouées. Dans une guerre qu'il avait déclarée à un voisin, sou armée, composée de quatre-vingts hommes et de vingt femmes, avait éprouvé des revers, perdu plusieurs de ses Amazones, et sa sœur avait été blessée. La chambre, qui nous fut assignée était belle et propre ; les fenêtres étaient barricadées avec des harres de fer, et près du plafond on voyait un rang de barils pleins de poudre, ranges ^ur des ais. Il fallut demcurir deux jours dans cet antre, oh Chnstea exerça envers nous l'hospitalité la plus attentive. Des danses, des chants sauvages furent les délassements de nos longues journées. La lyre était l'âme de nos fêtes et de nus banquets. Et comme on complimentait le capitaine sur le talent de son prîn* cipal troubadour, il dit avec l'accent du regret, qu'il avait eu le bonheur de posséder un musicien allemand très-habile, mais que Tannée précédente il Pavait tué
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pour le punir de quelques propositions gaUutes qu'il avait ùàtes à une jeune fille maniate.
Au sortir de la capitainerie de Platza , on entre dans le territoire de Koutouphari , village éloigné de deux lieues de Pephnos. Le mouillage n'est pas teuable quand les vents de Garbe se font sentir sur cette partie de la cote, où la mer déferle avec impéluosilé. Le commerce maritime ne peut presque s'y faire que sous voiles; la capitainerie jouit du reste d'une assez bonne police, parce qu'elle se trouve placée sous la protec* tion spéciale du Bach-Bagou. La s'ouvre, en tournant à l'orient d'été, un sentier qui conduit aux. villages de Milias et de Gastagnitzas, situés sur les versants de la Laconie (i). C'est à partir de ce défilé que le Taygète change le nom lie Pente- Dact} ion contre celui de Saint-Hélie, qu'il porte jusqu'au cap Ténare ou Matapan. Toute ^cette région des montagnes est parsemée de vastes forêts de chênes, qui font une partie considérable des revenus du bey de Maïna^ à cause du monopole de la vallonée, qu'il accapare pour la revendre au commerce étranger.
Quatre lieues au S. E. de Platza, après avoir parcouru un terrain pierreux parsemé de quelques oliviers , on arrive à la baie de Ghimôva ou Tzimpva ' vulgairement appelée par les navigateurs Porto-l^tulo et par les gens du pays Liméonas. Sur cette route
(i) La première de ces capitaioeriesy qain'est éloignée que de six lieues de Mistra, était administrée en 1816 par Gonstanthi Durachari } et la seconde, qui cstlimitroplie de Bardouoia, était commandée par Yenechano descendant d'une des plus anciennes familles de rÉIeutheto-Laoonie.
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la culture diminue , le littoral devient de plus en plus stérile, les villages sont pauvres, le peuple est sale et
brutal. Cependant le terrain susceptible de produire est cultivé, et l'industrie se manifeste dans tous tes lieux où un épi de grain , un panais, peuvent pi^ndre racine, à défaut d'arbres , car on ne trouve pas même un hallier dans cette contrée. En revanche on y renconUe les carrières qui founûssaient le beau marbre de la Laconie , qu'on reconnaît à une grande quantité d'échantillons bigarrés qui sont épars sur le terrain ( i). La ville d*OEtylos, le temple deScrapis, et la place publique, qui était ornée d'une statue d'ApoUon Carnéus, sont occupés par une anarchie de huit cents familles adonnées à la piraterie. On remarque dans plusieurs endroits des fondations massives, et de larges pierres de taille qui servent de soubassements à quelques maisons. Une église construite sur l'emplacement d'un temple contient plusieurs colonnes d'ordre ionique en marbre blanc, et il est probable qu il y a une foule d objets précieux engagés dans les murs des maisons ou qui sont enfouis sous des attérissements.
La ville moderne est bâtie au bord d'un précipice rocailleux, aboutissant à une crique profonde et étroite qui pénètre sinueusement dans l'intérieur des terres. C'est le port dans lequel se rendent les eaux des montagnes par le vaste égoiit qu'on vient de désigner; la rive opposée est bordée de rochers, et dominée par un château attribué aux Vénitiens, autour duquel on voit un gros village. Ce fut à Œtylos (2) que
(1) Strab., lib. VIII, p. 367.
(a) yoy, HUt. de la Régéoération de la Grèce, C. I.
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débarqua le comte Orlof, au mois d'avril 1770, pour entraîner les Grecs dans une révolution funeste (1).
£n arrière d^s trois capitaineries que je viens de signaler, ou trouve celle de Zygos, commandée par Nicolaki Goutouphari , homme prudent , qui gouverne avec sage&se dix villages soumis à son autorité. Une traverse de vingt milles, qu'on peut faire sans danger, conduit dans cette direction à Marathonisi. Il u eu est pas de même du territoire de Dîro, situé à deux
(i) Avant la révolution, M. de St-Féltx qnî commandait la frégate du roi la Puiiionc , instruit qu'un forban du Magne avait pris et conduit un vaisseau ujarchand français à Porto - Vitulo, résolut de lui arracher sa proie. Il vint en conséquence mouiller au p'ird de la montapie où six cent Maniâtes étaient retranchés ahn de protéger la prise et le corsaire qui l'avait capturée. M. de St-^Félix,ne pouvant s'approcher avec sa fré. g9te, m faire avancer le brick le Gerbau qui raccompagnait, ordonna d*armer les embarcations et chargea M. de Bataille , son premier lieutenant, de les diriger. Le pirate fut abordé par MM« de Montcabriés et de Lagor, officiers en sous-ordre dé M. de Bataille, qui n*y trouvèrent que deux Turcs qu'on y avait transportés de la prise française. Ils se préparaient à faire lever l'ancre, lorsqu'une grande quantité de poudre répandue à dessein sur le pont prit feu au moyen d'un artifice et ^enilaiuma sous les pieJb de 31. de Lagor, qui, se voyant brûler vif, se jeta à la nier, oii M. de Montc;d)riés se précipita pour le sauver, et le reconduisit en nageant ju m ju'à la chaloupe. A[ues avoir mis son ami en sûreté, M. de Montcabriés revint sur le bâtiment ennemi dont il coupa les amarres et qu'il lit remorquer jusqu'à la frégate. Il se porta ensuite vers le vaisseau françals , qu'il délivra ainsi que son équipage. Ce coup de main exécuté sous le feu roulant de six cent brigands^ coûta la vie à MM. de St.-Sézaire, de la Touche, au patron dé la chaloupe et à plusieurs soldats; nos blessés furent de Lagor, de Chrom et quarante marins.
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lieues et demie de Ghimdva, où Ton recrute la plupart des brigands qui ^composent les ( (|iiipages' des armements de Nézapos et de Porto-Caillo. Les chevaux ai les mulets ne peuvent gravir les montagnes de cette contrée où Ton ne pénètre qu'à pied , ou bien par mer avec des esquifs légers habitués au service de la cote.
Le premier de ces ports, Nézapos, qu'on trouve à deux lieues de Dîro, est situé au nord du cap Gros ou
Drosso, qui est l'ancien promontoire Thvridès, voisin du lieu où d'Anviiie place le mouillage dHypsus; et au revers du même promontoire on arrive à un attérage qui est peut-être celui de Mésa. Ces baies solitaires sont Tasvle des forbans : on nV voit aucun village ; les habitatious sont situées dans des positions agresles, à de grandes distances les unes des autres, et cbaque famille formant une tribu armée vit isolement, sans autres lois que le frein d'une vaine superstition fomentée par des prêtres aussi ignorants et barbares que leurs ouailles. lie château délabré de Mâïna, bati par Guillaume de Villehardoin , est situé près des ruines d*Hippola. £ufin, à quatre lieues du cap Gros, on arrive au promontoire Ténare où l'on remarque deux calanques inabritées. Ce sont proba* blement les ports d'Acliillée et de Psamatos , entre lesquels se déploie une lieue au large le cap, dont l'extrémité semble s'être brisée pour former l'écueil Pascoligo, en avant duquel on a découvert en 1689 une sèche , que les vaisseaux doivent ranger à un demi-mille de distance.
Ténare, ville et promontoire, reçut son nom d'un héros fils de Jupiter, et, suivant d'autres, d'Icare. Ce
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phare du Pék>ponèse est placé sur Ja ligne de navigation de tous les vaisseaux qui viennent le reconnaître,
soit qu'ils fassent rente au levant, ou qu'ils retournent en o<*<;ident. Les vents qui s y reucontrent , les tempêtes qu'on y éprouve , les Ilots qui s'y brisent avec plus de foreur qu'au cap Malée , l'ont £ût surnommer Mata* pan, ou le tueur crhommes(i). C'est ^ comme l'a dit Stace, le séjour des venis fatigués qui en sortent plus impétueux, tandis que le Ténare , élevant ses sommets au - dessus des nuages et des ouragans , recourbe ses rivages pour Jonner un port que les flots semblent respecter, La ville de ce nom fut la patrie de Targonaute Ëuphème. £lle florissait au temps d'Auguste et elle est citée plusieurs fois par les écrivains du Bas-Empire. Chalcondyle dit qu'elle fut habitée par les i'nbalies (a); Nicéphore Grégoras et George Phrantza (3) la désignent sous le nom de Mai«na , et les modernes l'appellent Kistemès ou les ci- ^ ternes. Un ancien voyageur qui la place à Porto-Caillo en parie en ces termes : a J'y vis les pièces d'un dau-
Stat raUimia ap«x, ventosque inbraïqiiie Mmuâ
Despicit , et tantilB fessis insiditur astris. niic exhanati poMMCV ^<l(>?Htfi vcuti
. .ubî prona (Hes , lon^ros snper îpqnora tint-* Exigtt atfjue iugeus nn iiio uatat umbni pcofundo. < Interiore sinu frangeniia iitrun corvat Xienaros, expositos non audax scaudeie iluctus.
^tat. Thebaid. II , t. 35 et sei).
(a) Chalcond. de Reb. Turc, lib. I.
(S) Niceph. Greg., lib. XV; Phrants., lib* I, c. 4.
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OC phin d'airain qui portait un homme, et me dit-' on « que c*efttoit l'effigie d'Arion qui fust jadis sauvé par
«un poisson de cesle nature; s'il est vrai, je m'en « rapporte aux Grecs, suivant le récit desquels je lai c mis en escript. Joignant le petit port vous trouves « le village de Ramarèz , puis Scopie , et le cap- de « Pagu , qui est appelé Paheopolis (i). »
£n remontant une lieue et un quart au nord du cap Matapan on trouve le port aux Cailles » nid de pirates enclavé dans le territoire des Cacovouliotes ou Cacovoun lûtes. Ou dit que plusieurs de ces montagnards ont conservé pour coiffure une espèce de casque ou de calotte de fer, qui leur sert en même temps de marmite pour faire cuire leurs aliments. Le cantou qui est extrêmement pauvre manque de sources, auxquelles on supplée par des citernes qui sont une des propriétés les plus -estimées. Lorsqu'un klephtc (lu j)ays , et ils le sont tous, se uiarie, l'af- £ure principale pour célébrer les noces est de souder la citerne; plus on a consommé d'eau dans le festin, plus on passe pour riche, et cette prodigalité fait du bruit quelques lieues à la ronde. L'eau est une fortune : un Cacovouliote se confessant k un moine , lui avoua qu'il avait eu le malheur, après avoir donné à boire à son âne, de jeter un peu d'eau qui restait : le prêtre jugea le péché énorme, et n'accorda l'absolution que moyennant le prix de seize mesures d'huile, que le pénitent dut donner pour n'avoir pas bu fraterntilieuieiit avec son baudet.
(i) A une heure de U oôte Ralliés village. A la même dis^ tance de U mer, i heure N. O. Bocchot.
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l*e château de Leucade et ie port de Rolok) thia , village qui a succédé à Asiné^ sont les dernières dépendances de l'anarchie des Gacovouliotes. Au-delà on remarque, aux distances indiquées &ur la carte, Vourlakias, Vatbica, Phoscaïuenès, Géranos , Kastri , Vatliya , et la baie qui porte son nom; Scutari^ Passevos pu Passavas ; Antoni situé au S. £. des ruines de Las; Marathouisi, Tile de Cranaé, maintenant appelée Phinokio ; et Trinissa , dont le défile donne entrée dans la Lacouie. Toute cette contrée est barbare ; les églises sans portes y sont sous la sauve-garde d'un peuple superstitieux et féroce , qui foule aux pieds la morale , tremble au nom du diable , et sert Dieu par la crainte qu'il a de Fenfer.
On retrouve quelques traces de civilisation , avec moins d'hospitalité, à Marathonisi , bourgade qualifiée du titre de capitale du Magne, à cause de la résidence du bey qui est nommé par la Porte -Ottomane. £lle se compose d'une rue bâtie le long du rivage, et d'un château flanqué de tours , qui est situé à quelque distance. Les vaisseaux, s'abritent dans un port formé par nie de Granaé, écueil bas , rempli de fenouil^ rendu célèbre par Faventure de Paris , qui s'y réfugia avec Hélène qu'il avait ravie à son royal époux Ménélas. Un peu au nord, on retrouve les ruines de Gythium , ou plutôt celles d'une ville romaine qui lui succéda vers le second siècle de notre ère : cet endroit est mainteuaut appelé PaliEopolis. Steplianopoli , qui aborda à Marathonisi eu 1797, après avoir donné quelques détails sur des antiquités qu'il vit dans les greniers du bey de Marathonisi, parle de Palœopolis , oa il trouva rinscripLioii suivaute : porte cia
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L)rcttrgue; d'un amphithéâtre, d'une ville de Lycur- .gue, ainsi que d'une légende funéraire portant : Mon
tombeau est pui\, mais Laccdcinonc est souillée par les dynasUs* Ces découvertes étaient digues de lui» et peut-être qu'elles sont du produit de sa Minerve; car il s'empresse d'ajouter que cette épitaphe ne remonte probablement qu'au temps de la conquête de Sparte par les Turcs. Mous la croyous de plus fraîclie date et fausse dans le style et la composition; car, à l'exéeption de quelques caractères illisibles sculptés sur un rocher, il n'y a plus rien du temps des Hellènes à Marathonisi* On voit cependant que Gythium couvrait quelques collines basses, qui se succèdent jusqu'aux roclicrs voisins de la nier. Une source d'eau salée, qui s échappe d'un rocher près du rivage, est vraisemblablement la fontaine d'Esculape : cette source et des blocs de marbre que les paysans trouvent fréquemment en creusant la terre, sont les seuls indices de la haute antiquité de Gythium.
Il paraît ^ue les Romains avaient établi des thermes aux environs de la source salée qu on vient de désigner. On voit également deux grandes citernes qui doivent être du temps des Pélasges : elles étaient taillées dans le roc (i) , et séparées pour conserver isolément plusieurs provisions d'eau. Au-delà on remarque deux bâtiments obiongs , semblables aux colombaria connus en Italie : ils sont construits en briques, avec des niches destinées à recevoir des urnes funéraires, et
(i) On en voit de pareilles à Segni dans les pays des Hcmîques. Note de M. L. Petit-Radel.
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noat qu'une seule ouverture pratiquée à Textréaiité. Sur la grève on remarque les restes submergés d*un
pavé en mosanjue, sans aucun emplacement d'édifices publics y si ce n est dans la petite île de Cranaé , où l'on trouve une chapelle grecque bâtie sur les fondations d'un temple.
I^i famille grecque des Cladianos gouverne le territoire de Trinissa et les tours qui défendent le défilé de laLaconie, devant lequel se sont arrêtées les forces d'Ibrahim pacha en iSaS, Cette capitainerie ooropreliait autrefois Scutaii, Cai veilai, INIarathonisi , Kolokjtliia , Passavas , Port - Yatlii , Géranos , Askamaris et Vourlakias, avec les temples de Diane et de Bacchus. Le mont Polakias et les cinq plateformes, TvÉvTc aj}.al, cloininent cette région, dans laquelle on pourrait pénétrer en franchissant les ressauts du mont Saint*Hélie, chose téméraire, à inoins qu'on ne par^ vint k se rendre maître de Marathonisi » afin d'assurer sa retraite.
L'état du Magne offre , d'après ce qu'on vient de dire , le tableau de la Grèce héroïque au temps ok ses peuplades soumises à des chefs particuliers vivaient dans un état liabilui l d'alanius et de guerres intestines. Chaque coin de terre , formant une anarchie composée de klephtes et de pirates influencée par un capitaine, «est continuellement sur le qui-vîve, ou bien en guerre avec ses voisins, et toules ensemble se regardent en état d'hostilité permanente avec le reste de l'univers.- Ainsi la xénélasie ou haine de l'étranger, les rapines, l'assassinat, le mensonge et le vol, qu'on érigeait en vertus à Sparte, sont autorises parmi les Maniâtes, pourvu que les désordres aient lieu en dehors
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dupaysqu'ils habitent (i j. £nfm, les habitants de cette contrée ont toujours pour maKime l'adage du Spartiate Lysandre, qu'il faut tromper les enfants par des jeux^ elles hommes par des serments, Aiusi i'Éleuthèro«-Laconie ofTre, sous le rapport de soa état politique, un abrégé du tableau de TËurope au temps de l'anarchie féodale, lorsque des barons entretenaient de petites guerres intestines alimentées par des haines fondées sur Tintérét; qu'on ne voyait partout que des voleurs et des corsaires , autant de nations que de villages, et où chaque château Uanqué de tourelles annonçait le repaire d'un chef de bande et d'esclaves^ qui perpétuaient une fermentation causée par l'absence des lois. C'était aussi le temps des sorciers, des revenants, des laiitômes et des apparitions miraculeuses, qui prescrivaient aux esprits faibles de donner leurs biens aux églises; le Magne est, sous ce rapport, au point oh nous étions dans le dixième sièele.
L'archange saint Michel , qui apparut sur un rocher près de Grandville, et au sommet du mont Gar^ gan dans l'Apouille, où il ordonna de fonder des monastères bien dotés, se manifeste souvent dans les mornes du cap Ténare. Les Cacovouliotes qui croient le voir mêlent les Êibles de l'archange aux souvenirs du Nécyomanteion , caverne prophétique dans laquelle Callondas descendit pour sacrifier aux
(i) C'est l'idée de tous les peuples barbares, comme le rapporte César, en parlant des nations cci tiques cL germaniques , qui étaient adonnées au brî^dage : Latrocinia nuUatn habent mfaÊtttam^ qu(K extra finu ctQUiqM GmtatUfUuiu
Cœs. Gomment., lib. YL
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mânes du poète Archiloque qu'il avait tué dans un combat; et du soupirail par lequel Hercule avait amené des enfers le chien Cerbère. Dans les histoires empreintes des ooaleurs du christianisme qu'ils racontent, les ps)cliagogues, ou nniustres des esprits, sont remplacés de nos jours par des papas qui, après avoir pillé les naufragés échoués sur leurs plages, prient pour eux quand ils sont morts, ou les vendent comuie esclaves quand ils ccliappent aux dangers de la mer. Lis assurent que Tantre où se pratiquaient les évocations {i^œ^tsyLaTa) est le séjour des Vroucolacas f que saint Michel Taiiarque , nouveau conducteur des âmes ( ^j^uy 0770^7:^^10; ) , pi ecipitc dans les abîmes ( axà zcH^tol^x), quand on a recours à leurs prières pour se débarrasser des poursuites de ces larves. Mais aucun d'eux ne prétend au pouvoir de les évoquer; et personne, à Texemple de Saul, ne serait tenté de consulter les esprits, à cause de la peur que leur nom seul inspire aux sycophantes même qui exploitent la crédulité publique (i).
Il serait intéressant de pouvoir séjourner assez longtemps parmi les Cacovouliotes aân d'étudier leurs traditions, qui perpétuent mieux que les marbres les usages et les préjugés religieux de l'antiquité.
f t) Plutarch* de sera numinis vindicta, p. 56o, La même oéi-émonie y eut encore lieu afin d'appaiaer les mânes de Pausanias roi de Sparte ( /cf. in vUa Cimtmis et ^id, de tera etc. p. i55}. Mais il parait qo'on faisait venir d'Italie des Psychagogaes, edttctons éuwnarum , qai avaient , comme les martinistes , le prétendu secret d'évoquer les ombres. On peot voir dans les saintes écritures que ces sortes de devins nommes Obotlts étaient en abomination au dieu d'Israël ( Dcuteronom. XVIII,
Digitizod by C<.jv.' .ic
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Il est certain qu'on retrouverait beaucoup de choses intéressantes à Kisternès. Mais quel Européen voudrait ^ s'il le pouvait , se résigner à vivre chez des pirates adonnés au brigandage , qui ne comptent , comme les habitants des Syrtes (1), que sur les dépouilles des naufragés et sur les débris 'des vaisseaux qu'ils se partagent (2), pour avoir de quoi commer-
10, XI, etc. ; Levit. XX, 27). D'après cela comment expliquer la cûfidaite de Saûl pour évoquer l'ombre de Samuel, lorsqu'il s'adressa à la prétresse d'Endor, qui devinait par l'Ob? (Reg. I, a8, 7). Au reste, si on y réfléchit, on verra que tous ces prestiges se réduisaient probablement à une scène do ventriloque, puisque le tleviri seul voyait quelque c/iose et que le consultant n'entendait qu'une voix. Ce fut ce qui arriva à Samuel que les vociférations de la Pythonisse effrayèrent. (David Milii, Dis.'^ert. Select,^ in-ia, 1724), St. Grégoire de IVissa, St. Jérôme^ Méthodios» paraissent traiter cette histoire biblique de mysti' f cation i et ils soutiennent que la prétendue prédiction même fut inexacte. (Dupiu, Bibl. Eccles. JTV® siècle , p. 80 et 90.)
(1) Les faabitans du golfe de fiengazi n*ont de revenus industrieb que les débris des vaisseaux qui périssent dans l'Adriatique. 11 paraît que cela fut ainsi de tout temps. Les anciens savaient qu'elle se divise à son débouquement en remoux, qui se dirigent, l'un vers les côtes de la basse Italie, l'autre vers les îles Ioniennes , et qu*un grand courant se porte au large dans la direction de la mer Égée (Mactob. Saïuiii., lib. Vil, p. 719). Nos navigateurs qui ont visité en dernier lieu le golfe de la Sidrc, ont appris des Arabes que leur principal commerce consiste en débris de vaisseaux et en vieux fers qui en proviennent. Ces Barbares savent de temps Immémorial, que ces décombres proviennent des naufrages qui ont lieu dans le golfe de Venise.
(a) Én 1786 le vaisseau marchand français le Sacré coeur de Jésus, commandé parle capitaine P. Madaille, ayant naufragé à Hiéro-Limnion prés du cap Gros, il fut conduit avec son
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avec leurs voistas , afin de se procurer quelques objets d'échange. A l'estrémtté du Ténare, comme en Afrique, tout est ennemi pour l'étranger; et le christianisme, que les (^acovouliotes professent, permet seul d'espérer qu'ils pourront apparteair un jour à la Grèce^ dont ils sont l'écume et le rebut.
On a donné , en général , une importance imméritée aux Maniâtes. Catherine il les avait mieux appréciés, lorsqu'elle écrivait à Voltaire que les guerriers de Léonidas n'existaient plus dans les vallées du Taygète; et M. de ChâteaLibnaïKl u dit depuis , à bon droit, qu'il ne pouvait reconnaître dam ces pirates les vertueux liéritiers de la liberté de Lacédémone, Le Maniate, comme le Lacédémonien , est sombre, astucieux, délié et tourbe. Personne ne s'entend mieux que lui à négocier dans le sens de ses intérêts, qu'il suit avec d'autant plus de ténacité , que jamais il n'est distrait de sa pensée dominante par les mouvemeuts propres aux ames nobles et généreuses. Rapportant tout à ses vues, il n'existe que pour lui seul , et le plus possible aux dépens des autres. Il rit du mépris ; il aime qu'on le croie ignorant, afin de mieux tromper par les dehors de la simplicité y qui masquent sa pénétration habituelle. Jamais , à moins qu'il ne soit entraîné par l'avidité, il ne s'engage qu'à coup sâr dans une entreprise. Aussi traître que féroce il porte ses coups dans
équipage à Boullarions village distant de trois milles appartenant à Hélias Mandouvalis. Le vaisseau, les cables, les agrets, et les ballots de draps furent coupés en pièces, divisés par lots et chargés sur le dos des femmes, qui emportèrent jusqu'aux futailles dans leurs repaires. Ms, des afï. étruig. , c. n** 146a.
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robscurité; s'il combat loin d'une embuscade ^ il est comme le soldat dHorace , braisé quand il a verdu
sa bourse^ et lâche des quil l'a retrouvée. C'est pour le butin qu'il agit, et presque toujours retranché derrière des rochers où il ne craint pas d'être tourné. Avare et rapace , le Manîate n'est sobre que par avarice ou par nécessité. Sévère envers le sexe, dissolu dans ses mœurs, fanatique et irréligieux, une telle espèce ne peut inspirer que des sentiments de commisération à l'dbservatmir, qui voit à quel excès de misère l'absence des lumières de la civilisation peut rabaisser les hommes.
Le christianisme que les Éleuthéro-Lacons professent est, entre les mains de leurs prêtres, un objet de scandale et d'immoralité. Chaque barque de pirates, chaque troupe de Klephtes a son aumônier; et ces vendeurs de sacrements, pareils aux orphiques que Platon (r) et Théophraste (^2) avaient signalés au mépris public , offrent ^ à prix d argent l'expiation des plus
(1) Les Orphiques, suivant Platon (^Cratyl. de Leg. VI, 875, II), étaient des charlatans , àyù^—aL , qui frappaient à la porte des grands pour leur offrir de les purifier des péchés dont eux ou leurs ancêtres pouvaient être souillés , au moyen de quelques sacrifices et de certaines cérémonies. Ils séduisaient noa seulement les particuliers, mais des villes et des républiques
entières.
(a) Théophraste, diaciple d'Aristote, parle des mêmes charlatans dans le caractère du superstitieux ( Theophr. Charact.
qui ne manque jamais, dit-il, d'aller tons les mob se faire expier chez les Orphéotélestet, d'y conduire sa femme et même ses enfants portés par leurs nourrices. Plutarque raconte ( Apophthegm'. Lacon.) qu'un de ces Orphiques, voulant exciter la libéralité d'un Lacédémonien , lui vantait le bonheur destiné
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grands cnmes. Cependant ils se garderaient bien, comme diez nous, de demander des dispenses du carême, qui
servent, dit-on, à prévenir des péchés capables de donner ia mort a notre âme immortelle^ suivant la doctrine . de certains orpbéotéiesteSb Mai» on se rédime à prix d^argent des plus odieux brigandages, tant il est vrai que chez les |Huplcs où la religion consiste en pratiques, les vertus $out comptées pour rien. Aussi les prêtres maniâtes ne rougissent-ils pas de suspendre aux autels des saints les eX'Wfo des pirates; ils prient pour leurs suo» cès; ils prétendent pouvoir les réconcilier avec le ciel; et uu scélérat bien contéssé va, suivant eu^L, tout droit en paradis à coté du bon Larron.
C'est cependant vers cette peuplade barbare que plusieurs puissances européennes ont tourné quelquefois leur attention, sans réfléchir qu'elle n'est pas plus . moralement que numériquement importante. D'après un état détaillé fourni par des embaucbeurs anglais, il résulte que les Maniâtes comptaient en i8(3 onze mille trois cent soixante individus depuis Tâge de quatorze jusqu'à soixante ans, formant la population armée de leur pays, et cinq mille neuf cent cinquante- un hommes capables de servir activement à l'extérieur. £n prenant pour base du tableau de leur population onze mille trois cent soixante individus capables de porter les armes depuis Fage de (juatorze juscju'à soixante ans, si on triple ce nombre pour les femmes, les eoiants et les vieillards plus que sexagénaires, on trouvera que le total de leur population peut se balancer entre
dans l'autre vie aux prêtres et aux inidés de sa secte ; sur quoi le Spartiate lui répondit : Que ne êe hdtes^ de mourir?
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trente-quatre et trente-six mille individus, non compris la population des Gacovouniotes. Ainsi se réduisent
à leur plus haute expression les rapports exagérés de ceux qui ont prétendu que l'Eleuthéro-Laconie était une pépinière de soldats. Je pense que les Maniâtes, appréciés à leur valeur, resteront dans leurs montagnes, sans qu'on s occupe de leur donner une importance qu'ils sont loin de mériter ^ à moins qu'ils ne se réhabilitent en acceptant les bieni^its de la civilisation.
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